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r  A   R  T 

D    E 

VIVRE  HEUREUX, 

Formé  fur  les  plus  belles  maximes 
&c  veritez  Chrétiennes, 

7our  toutes  fortes  de  ferfonnes ,   ô* 

particulièrement  pour  ceux  qui  afpirent 

à  être  folidement  k  Dieu  : 

AVEC 

L'Exercice  de  la  MefTe,  &  une  méthode 

pour  palier  la  journée  Chrétiennement,  avec 
la  pratique  de  quelques  Pères. 

Par      J.     B.     P.     O.     L.     J. 


A      PARIS, 

Chez  la  Veuve    R  O  U  L  A  N  D  , 

Aux  Armes  de  U  Reine  t  i6^^. 


2s on  in  folo  pane  vivit  homo  j  [ed  in  omui  verho  , 
(Itwd  pocedit  de  ore  Dei. 

La  vie  de  J'homme  ne  s'entretient  pas  feule- 
ment par  le  pain  >  mais  aufG  par  la  parole  de 
Dieu.  MAtth,  4. 


2^on  foîeft  hahere  maU  facia  >  qm  habet  cogitam- 
nés  bonas,    Auguft, 

Qui  a  toujours  de  bonnes  penlees  ,    ne  peut 
avoir  de  mauvaifes  actions. 


V.    ♦ 


PREFACE. 

Puis  que  tout  le  malheur  de  l'homme  provient 
faute  de  fe  (onmhre  y  &  de  faire  des  reflc" 
xions  ferieufes  fur  fomntrée  &  fonte  de  cette  var- 
iée de  miferes-y  la  plupart  ne  fâchant  ce  que  de- 
mande  leur  devoir  ejjentiel ,   ignorant  la  corruption 
de  leur  nature ,   &  la  neceffité  dtin  'Rédempteur ^ 
afin  de  tracer  icy  quelque  idée  groffiere  de  l  état  U" 
mentable  où  le  pèche  nous  a  réduits  y  remarqtions , 
je  vous  prie ,  que  Dieu  avott  premièrement  formé 
l'homme  dans  un  état  parfait  :  il  avott  imprimé  en 
luy  fon  image  j  cr  fa  reffemblance  y  &l'avoitren^ 
du  partictpant  de  fa  nature  5  &  de  toutes  fes  per^ 
fections.   Depuis  le  péché  yC£s  traits  de  Dieu  fi  purs 
Cr  fi  faims  om  été  e^acez.  y  (f  l'homme  efl  devenu 
fi  perverti ,  &  fi  corrompu  ,    qu'il  neft  prefque 
rienrefté  enluy  dece  qud  avoit  de  Dieu.  L'image 
de  la  di-vinité  y  efi  bien  demeurée  -,  mais  gâtée  & 
fouillée  dans  ces  principales  beauté?.   L\tme  accom- 
pagnée de  fes  trois  puiffances  capitales ,  l'entende^ 
ment-i  la  volonté ,  &  la  mémoire ,   qui  reprefentent 
Icffence  de  Dieu  <^  les  trois  perfomtes  divines ,  efi 
À  la  vmté  dansfon  entier  quant  'a  fon  être  naturel^ 
mais  pour  Us  avantages  dont  il  l'avoit  revêtue  ,  qui 
la  rendoient  fi  confiderable  9  &  qui    faijoient  fa, 
beauté  y  çjr  fon  ornement  y  favoir  la  fainteté  &  le 
reptvd  de  Dieu  €H  toutes  ciyvfes^  elle  les  a  abfo- 
lumm  pi%di$s.  Ayant  que  d'itre  redreffée  par  le 
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Batlme ,  elle  eft  dans  un  renverfement  étrange ,  & 
dans  une  oppofttton  entière  a  Dieu  ,  étant  toute  re- 
vêtue de  péché  en  elle-même ,  &  en  fes  facultez. 
intérieures  ,  &  extérieures  :  &  il  femble  qu'on 
peut  dire  en  quelque  [ens-,  quelle  a,  même  perdu 
fenêtre  naturel-,  puis  que  d'efprn  tres-pur  quelle 
éîoiti  elle  devient  chair,  par  l'alliance  quelle  a 
avec  le  corps. 

Il  esl  vray  que  Vhomme  a  été  rétabli  en  fainteté 
par  la  mort  du  fils  de  Dieu ,  qui  nous  lave  de  [on 
fang  dans  le  Batê^ne.  Sa  grâce  qui  nous  fait  enfans 
de  Dieu  efface  la  tache  du  péché  qui  nous  rendoh  [es 
enne?nis  ;  mais  il  y  a  des  rejles  de  ce  péché  qui  de- 
meurent ,  pour  nous  faire  cofi[erver  le  [ouvenir  de 
l'état  duquel  [a  bonté  nous  a  retire':^'^  car  l'ame  in- 
térieurement redrejjee  par  l'e[prtt ,  eji  environnée 
d'une  chair  qui  aemeure  corrompue  i  ayant  toujours 
en  [oy  l'amour  propre  qui  luy  fait  rapporter  tou- 
tes chofes  a  [ey,  &  qui  l'emporte  aux  créatures 
fans  retour ,  [ans  rapport ,  &  [ans  réflexion  vers 
Dieu, 

Cet  amour  propre  eft  un  poids  violent  ^  qui  nous 
entraine  toujours  dans  les  de[oràres  de  propre  recher- 
che-, &  de  propre  intérêt  ;  lequel  nous[ommes  obligez, 
de  mortifier  inceffamment  ,  fx  nous  ne  voulons  fouf- 
frir  les  peines  qui  attendent  ceux  qui  ohéiffent  a  leur 
chair.  Si  nous  vivons  [elen  la  chair ,  c'ejUk-dire , 
fi  nous  [uivoîi5[€s4e[irsy  nous  mourrons.  Or  le  Saint 
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ifpr'ft  nous  eft  donné  pour  ioppofer  en  nous  a  ces 
dereglemens ,  &  pour  élever  nôtre  ame  a  Dieu  ;  en 
forte  o^ue  comme  U  chair  nous  porte  a  tout  moment 
vers  nous ,  l'Efprtt  de  Dieu  qui  nous  a  été  donné  par. 
le  Baîéme,  &  par  la  Confirmation ,  &  qui  fe  com^ 
muni  que  encore  a  nous  tous  les  jours  au  Saint  Sacre- 
ment de  l'Autel,  élevé  toutes  nos  actions  a  Dieu , 
&  leur  donne  un  regard  continuel  vers  luj. 

Il  eft  donc  bien  important  de  mourir  pour  vivre 
en  Dieu»  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  notre  di  vin  maître  y 
a  paru  fur  la  terre  fenfxhle  à  nos  yeux ,  pour  nous 
apprendre  comme  il  faut  vivre  :  H  a  paru  en  qua^ 
lité  d'un  pénitent  public  ;  il  na  pas  prisU  nature 
Angélique ,  parce  qu'il  neuî  pu  mus  j  donner  un 
exemple  de  U  pratique  des  vertus ,  qui  nous  font 
neceffaires  pour  mortifier  notre  chair.  Il  s  eft  fait 
notre  modèle',  en  fe  faifant  homme  :  &  fa  vte,  com- 
me difem  les  Feres,  eft  un  tableau  achevé,  fur  lequel 
nous  devons  former  la  nôtre. 

].  Christ  nôtre  Seigneur  &  dans  l'éternité  y 
&  dans  le  tems  eft  l'image  de  fon  Fere  :  il  exprime, 
cr  comme  Dieu  ,  &  comme  homme ,  fes  attributs  ; 
&  il  eft  le  feul  qui-  luy  reffemble  :  ainfi  pour  ren- 
trer dans  nôtre  première  condition  d'images  de  Dieu, 
il  faut  que  nous  forons  revêtus  de  J.  Christ, 
que  nous  fojons  parf Alternent  conformes  a  cette  di- 
vine imige:  Quos  prgercivir,  &  prsdeftinavit  con- 
formes tieri  imaginis  Filii  fuij  &  qu  ainfi  nous 
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forons  intérieurement ,  &  exterieuremejit  tomme 
Jésus  morts  a  jiohs  ^  &  vivans  ù  Dieu.  Toutes 
nos  fenjees  &  toutes  nos  faroles  doivent  être  [atn- 
tes  )  CT'  totds  nos  fenttmens  ne  doireut  rejpirer  que 
la  fAitrteté,  pareils  a  ce  divin  modèle,  lins  faut  pas 
fe  borner  ity  a,  la  connoî^.ime ,  mais  le  tout ,  c'ejl 
de  vemr  a  la  pratique ,  qui  no-is  juftijie  :  il  s^agit 
donc  de  mettre  la  mam  a  la  charrue  j  &  de  fe  faire 
cette  faime  violence ,  qui  nous  efi  tant  recomman- 
dée dans  les  orAcles  divms ,  je  veux  dire  dans  /'£- 
yangûe. 

On  4  taché  de  renfermer  dans  cet  Ouvrage ,  tout 
ce  qu'on  peut  defirer  pour  -fixer. une  ame  à  Dien  , 
&  de  faire  remarquer  ,  par  ce  que  les  Autres  ont 
fait  y  qui  nous  cm  prrc-edt'  ,  ce  *iie  nous  avons  a 
faire,  yay  mis  plufieurs  coafxdtratkns,  parce  qutmt 
même  viande  nefî  pas  propre  a  toutes  fortes  d'effo- 
macs.  Ceux  qui  Us  liro^itne  doivent  pas  s' en  dé- 
goûter :  il  faut  que  chacun  penfe ,  que  cccy  ne  fi 
pas  écrit  pour  luy  fail\  ce  qui  ne  le  touche  pas  y 
touchera  peut-être  un  autre.  Il  eji  neceffaire  que 
dansuH  feflin  il  y  ait  diverfné  des  viandes,  afm 
que  chacun  en  puiffe  trouver  pion  fon  appétit, 

Je  fuppUe  notre  Seigneur  Jésus- Christ, 
par  qui  feul  tout  don  ncus  est  fait ,  quen  même 
tems  que  vous  lirez,  quelquiwe  de  ces  rgnfjderations, 
il  en  grave  la  vérité  dans  le  fond  d^  votre  cœur  \ 
&  qu'il  vous  rempliffe  de  fa  force ,  &  de  fa  vertu, 

pour 
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fdur  mettre  en  exécution  les  penfées  qu'il  vous  don- 
nera par  cette  fréquente  levure.  Je  vous  exhorte 
tependant  de  vous  tenir  toujours  dans  l'aveu  >  & 
dam  la  reconnoijfance  entière  vers  J.  Christ; 
(ar  c'eft  par  luj  feul ,  &  en  luy  feul  ciue  vous  pour- 
ff ^  pU'tre  à  Dieu  [on  Vere, 


AVER- 


AVERTISSEMENT 

A    U 
LECTEUR. 

L'Auteur  de  ce  Recueil  n'a  voit  d'abord  eu  deffcin 
que  de  ramailer  pour  fa  propre  édification 
^ucl<^ues  paffages  des  Pères,  qui  renfermant  en 
peu  de  paroles  un  fens  parfait  &  inflrucftif,  puf- 
fent  fervir  comme  des  fentences,  de  maximes 
Chrétiennes,  pour  fereprefenter plusiacilement 
Jespliis  grandes  veritez  de  nôtre  Religion,  & 
les  plus  importantes  règles  de  la  pieté,  qu  il  n'cft 
pas  fi  aifé  de  découvrir  ndans  la  multitude  des 
écrits  des  Pères  :  mais  il  n'a  pu  fe défendre  de la- 
bandonner  au  public,  en  ayant  été  prié  par fes 
amis  ,  qui  ont  cru  que  cet  Ouvrage  pourroit  faire 
du  fruit.  On  ne  veut  rien  dire  de  l'utilité  de  ce  li- 
vre :  on  fait  affez  que  pour  s'inflruire  folidement 
de  la  Morale  Chrétienne,  il  faut  l'aller  puifcr 
dans  la  fource  qui  eft  l'Evangile  ,  ÔQ  dans  les  Pè- 
res ,  qui  en  font  les  plus  fidèles  interprètes. 

On  a  choiil  les  paffnges  qu'on  a  jui;cz  les  plus 
beaux  ,  c'tft-à-dire,  les  plus  c.iifians  ,  ik  les  plus 
utiles.  Car  il  n'en  eli  pas  des  Ouvrages  de  pieté 
comme  de  ceux  d'éloquence,  de  fcience,  ou 
de  pur  divertifl'ement  ;  il  ne  faut  icy  confiderer 
que  l'édification  ,  &  l'utilité fnirituclle  ;  car,  félon 

qu'en 
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^u*en  parle  St.  Auguflin,  le  Chrétienne  doit  elli- 
mcr  beau  j  cjue  ce  qui  ell  vroy ,  de  c|ui  fert  à  por- 
ter le  coeur  à  Dieu  :  c'efl  pourquoy  ,  ajoute  le 
même  St.  Auguftin  ,  Tintention  de  ceux  c]ui  font 
des  livres  vraiment  faintSjne  doit  être  jamais  autre 
<]ue  d'enfanter  le  Fils  de  Dieu  ou  fon  Eglife. 

Il  femble  que  îors  que  ces  veiitez  font  reprc- 
fentces  feparément  <Sw  ^n  peu  des  mots,  elles 
ont  beaucoup  plus  de  force,  6c  qu'étant  dégagées 
de  la  pluralité  des  paroles ,  elles  frapent  plus 
vivement  notre  efprit  par  leur  brièveté ,  &  qu  el- 
les s'impriment  plus  facilement  dans  nôtre  mé- 
moire. C'eft  pourquoy  on  a  lieu  d'efperer, 
que  ce  petit  Recueil  fera  très-utile  à  tous  ceux 
qui  le  liront,  non  par  efprit  de  curiofité,  & 
avec  précipitation,  comme  l'on  fait  la  plupart 
des  livres  ;  mais  en  prenant  foin,  de  n'en  lire 
que  peu  à  la  fois,  de  faire  attention  fur  chaque 
fentence  ,  de  fe  nourrir  du  grand  fens ,  &  des 
veritez  importantes  qu'on  y  découvre,  &  de  s*en 
fervir  pour  élever  leur  efprit  à  Dieu. 

Cette  variété  de  fujets  l'un  après  l'autre  re- 
veille au  fïi  davantage  j:iôtre  attention  ,  fatisfait 
plus  agréablement  nôtre  goût  fpiritucl ,  &nous 
prefente  quelquefois,  par  la  conduite  de  la  Provi- 
dence divine,  des  veritez  qui  nous  font  très-uti. 
les.  Ce  ne  font  pas  des  difcours  dont  la  lecture  de- 
mande beaucoup  de  tems,  que  je  donne  icyaii 
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public ,  ce  font  des  penfces  courtes ,  <5c  faciles  :  ce 
ne  font  pas  <iQ,s  penfces  purement  moiales>  <jui  ne 
regardent  que  le  devoir  de  l'honnêteté  naturelle , 
comme  celles  d'Epicflete ,  ou  de  Seneque:  ce  font 
à^s  penfées  Chrétiennes  qui  contiennent  les  plus 
importantes  veritez  de  la  foy ,  &  les  plus  fubli- 
mes  maximes  de  l'Evangile. 

Les  pas  de  l'ame ,  par  lefquels  elle  s'aproche 
ou  s'éloigne  de  Dieu,  font  ks  afte^ons  bonnes, 
ou  mauvaifes  :  &  <f autant  que  toute  la  dignité  de 
nôtre  ame  confifte  dans  la  penféc ,  le  principe 
de  la  Morale  eft  donc  de  bien  penfer  :  d'où  nous 
devons  apprendre  que  les  bonnes  penfécs  nous 
mènent  dans  le  chemin  afTûré  de  nôtre  falut. 
Ces  penfées  font  fur  les  âmes  >  ce  que  le  cachet 
fait  fur  la  cire  ;  elles  ne  manquent  pas  d'y  faire 
quelque  impreflîon,pourveu  qu'on  ne  s'oppofe  pas 
aux  opérations  du  Saint  Efprir.  Ces  penfées 
Chrétiennes  font  à^s  grains  d'efTence  ?  qui  con- 
tiennent une  grande  vertu  fous  une  petite  maf- 
fe ,  &  qui  font  beaucoup  d'effet  en  peu  de  tems,  (î 
elles  commencent  à  prendre  racine.  Après  que 
vous  aurez  lu  celles  qui  font  icy  j  vous  pourrez 
les  repeter,  pour  les  concevoir  plus  parfaitement, 
<5c  pour  en  tirer  plus  de  fruit.  11  y  a  toujours  quel- 
que chofe  à  découvrir  dans  les  veritez  de  l'Evangi- 
le: ce  font  des  mines  que  l'on  ne  fauroit  trop  creu- 
fer:  ce  fpnt  aufli  des  feraences,  qui  frudifient 
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mieux  dans  les  cœurs,  quand  ellesy  jettent  de  pro- 
fondes racines  par  des  reflexions  reïrerces. 

Mais  puis  que  rien  ne  frudifie  en  ncs  caurs 
fans  la  rofce  celefte  du  St.  Efprit,  par  les  mérites 
de  J.  C  H  R  I  s  T ,  il  faut  l'invoquer  tous  les 
jours  5  afin  qu'il  ouvre  nos  cœurs  pour  recevoir 
cette  femence  divine.  Comme  il  y  peut  avoir  plu- 
fleurs  de  ces  fortes  d*inftru(5licns  ,  chacun  pourra 
en  fon  particulier  en  extraire  celles  qui  luy  con- 
viendront le  mieux  ,  &  qui  contribueront  da- 
vantage à  fédification  de  fa  pieté. 

Maison  me  dira  peut-être  5  qu*on  ne  voit  pas 
bien  quel  befoin  le  monde  avoit  d'un  livre  tel 
queceluy  cy,  ni  quelle  utilité  il  en  peut  tirer, 
n'étant  déjà  que  trop  chargé  de  la  multitude  des 
Jivi'es  qu'on  publie  fur  de  pareils  fujets.  Il 
y  auroit  de  la"  prefomption  à  croire  ,  qu'on  y  a 
mieux  reiifîi  que  les  autres,  &  (i  on  ne  le  pré- 
tend pas ,  il  y  a  de  Tinjudice  à  faf'euer  encore 
le  monde  par  des  livres  nouveaux.  On  y  peut  re- 
pondre que  l'utilité  des  livres  ne  dépend  pas  uni- 
quement de  ce  qu'ils  ont  d'eff'ecfcivement  efti- 
mable ,  ôc  qu'il  peut  arriver ,  Ôc  qu'il  arri- 
ve même  très-fouvent  ,  que  les  meilleurs  li- 
vres ne  font  pas  toujours  les  plus  utiles ,  fau- 
te de  la  proportion  qu'ils  ont  avec  l'efprit  & 
les  difpofitions  de  ceux  qui  les  lifent.  C'eft  ce 
qui  a  fait  fouhaitter  à  St.  Auguftin ,  que  l'on  fit 
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quantité  de  livres  fur  ks  mêmes  matières  > 
parce  qu'il  y  en  a  qui  font  lus ,  &  goûtez  par  les 
uns ,  que  d'autres  ne  le  font  pas  par  d'autres  ;  & 
qu'il  ne  faut  pas  efperer,  que  les  mêmes  livres 
puiflent  plaire  à  tout  le  monde.  Car  il  y  a  dans 
refprit  de  l'homme  une  infinté  de  difi-erens 
jours  ,  de  différentes  ouvertures,  de  différentes 
préventions  ,  de  difterens  goûts  :  ce  qui  produit 
en  eux  une  diveriité  infinie  de  jugemcns.  Ils  font 
attirez  ou  rebutez  par  une  infinité  de  différentes 
raifons  :  il  y  en  a  même  à  qui  il  fuffit  pour  ne  li- 
re pas  un  livre,  qu'il  y  ait  plulieurs  années  qu'il  ait 
été  fait. 

La  plupart  des  Médecins  font  perfuadez  ?  qu'il 
feroit  utile  pour  la  fanté  du  corps  de  fe  priver  de 
cette  grande  variété  d'alimens,  &  fur  tout  de 
ceux  qui  font  les  plus  agréables  au  goût ,  pour  fe 
réduire  à  une  manière  de  vie  (impie  &  .inifor- 
me.  Peut-être  que  ce  confeil  feroit  en  efiêt  très- 
bon  :  mais  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
foit  jamais  pratiqué  ,  on  ne  fauroit  blâmer  ceux 
qui  permettent  d'autres  alimens ,  pourveu  que 
ces  alimens  n'ayent  pas  de  mauviifes  qualitez. 

On  peut  dire  la  même  chofe de  cette  variété 
des  livres  de  pieté,  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Le  meilleur  feroit  peat-êcre  de 
s'en  pafier  ,  &  de  fe  réduire  à  un  peti*-  nombre , 
pour  en  faire  fa  nourriture  ordinaire  par  une  lec- 
ture 
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ture  réitérée ,  &  par  une  ferieufe  méditation  : 
mais  comme  il  y  a  peu  d'apparence,  6c  mémed'ef- 
perance  qu'on  puiffe  reformer  fur  ce  point  le 
commun  des  hommes,  Ôc  les  empêcher  de  fui- 
vie  dans  leurs  ledures  leurs  diïî-erentes  incli- 
nations 5  il  eft  utile  que  la  vérité  Te  prefente  à  eux 
en  tant  de  diverfes  manières,  qu'elle  puifle  trou- 
ver entrée  dans  leurs  efprits  fous  quelqu'une  des  ' 
formes  dont  on  l'a  revêtue. 

On  a  groffi  ce  Recueil  un  peu  plus  qu'on  ne 
s'étoit  piopofé  ;  mais  fapienttbus  &  infipieniibus 
debitor  fum  :  les  grands  Ôc  les  petits ,  les  favans, 
&  les  ignorans,  les  forts ,  &  les  foibles  y  reçoi- 
vent quelque  infiruclion  ,  &  peuvent  profiter  ' 
de  ces  miettes  qui  font  tombées  de  la  table  de 
nos  maîtres,  je  veux  dire  des  Pères.  Sur  tout  je 
prie  le  Ledtur ,  de  fe  fouvenir  que  le  Royaume 
de  Dieu  ne  confifte  pas  en  paroles,  mais  en 
effets,  ôz  qu'il  doit  plutôt  entrer  dans  la  prati- 
que des  veritez  propofées ,  que  d'en  defirerdc 
nouvelles  lumières.  L'on  nous  commande  bien 
plus  exactement  d'aimer  Dieu ,  que  de  le  con- 
noître  ;  Ôc  nous  devons  plus  travailler  à  en- 
flamer  la  volonté ,  qu'à  ii]ftruire  l'entendement, 
que  l'on  nous  oblige  de  captiver  fous  l'obeiflancc 
de  la  foy. 

On  a  mis  fur  la  fin  de  ce  Manuel  Chrétien 
l'exercice  de  la  Mefle  >    &  une  méthode  pour 

palfer 
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paHèr  la  journée  chi  ctiennement  »  avec  la  prati- 
que de  c|uelc]iies  Pères. 

11  ne  me  refte  qu'à  fouliaitter  à  tous  ceux 
qui  fe  fcrviront  de  ce  petit  Ouvrage  ,  &  à 
moy  même  plus  qu'à  pas  un  autre  ,  la  grâce  d'ê- 
tre fidèles  à  Elire  un  faint  ufage  de  ce  qu'il  ren- 
ferme. 

Le  refpeâ:  que  je  dois  à  Jesus-Christ, 
fource  de  toute  lumière  de  principe  de  toute  vé- 
rité, fait  qu'en  fa  prefenceje  condamne  toute  he- 
rcfie ,  erreur  &  faud'eté  qui  Ce  feroient  pu  gliifer 
en  cet  Ouvrage.  Je  me  foumets  à  la  feule  doc- 
uine  qui  efl:  approuvée  par  l'Eglife  Catholique , 
&  par  le  Saint  Siège  Apoftolique,  6c  condam- 
ne par  avance  ce  qu'elle  pourroit  condamner:  6c 
non  feulement  je  veux  obeïr  à  cette  Eglife,  mais 
je  veux  toujours  refpeâier  les  penfées  de  tout 
Doâreur  orthocioxe  plus  que  les  miennes. 
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APPROBATION. 

JE  foujjîgné  attejle  avoir  lu  éxaéïemenf  (3* 
avec  attention  cCefprit  le  livre  intitulé -^  L'Art 
de  vivre  heureux ,  formé  fur  Jes  plus  belles  maxi- 
mes 5  &  veritez  Chrétiennes  ,  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  &  particulièrement  pour  ceux 
qui  afpirent  à  être  folidement  à  Dieu,    avec  une 

journée  Chrétienne  5  compofc  par Ceft  tout 

direqu'ile(i formé  fur  les  maximes  de  TEv argile^ 
pour  conclure  qu'il  n'y  a\  rien  qui  ne  foit  conforme 
à  la  doEirine  y  ^  pratiques  de  la  Sainte  Èglife 
Catholique -y  Apoflolique-i  <^  "Romaine  ,  ^  que  tout 
ce  qui  y  efi  inféré  contient  véritablement  Tart  de 
vivre  heureux.  Fartant  outre  la  fatisfaéiion  par- 
ticulière que  f  ay  goûtée  en  lifant  ce  livre ,  je  le 
juge  digne  d^être  communiqué  au  public  ^  à  la 
plut  grande  gloire  de  Dieu  »  ^  au  falut  des  âmes, 
Do?iné  à  Bruxelles  le  14..  de  Mars  ^  1692. 

GUIRINUS    KUNKEL 

Sacrae  Theologias  Dodor ,  Examinator 
Synodalis. 


Ce  Livre  qui  a  pour  titre  ,  L'Art  de  vivre  heu- 
reuxjforméiur  les  plus  belles  maximes  de  l'Evangi- 
le j  é-  fait  par  les  foins  de  J.  B.  P.  L.  I.  e^  fidè- 
le 3  pur  ,  ^  ortodoxe  :  c'eji  le  fentimentdujous- 
figné  Cenfeur  des  livres.  A  Liège,  ce  i.  Septem- 
lfrei6^'^. 
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Formé  fur  les  plus  belles  maxi^ 
mes  &  veritez  Chrétiennes. 

CHAPITRE    I. 

Veritez.  fur  la  gra-adeur  ^  rincompreben' 
fibiliîé  de  Dieif. 

"j^lD^gA  vie  éternelle  conCii^Q  De  dU^ 

'  /y^^^,  à  ^'ous  connoître   Père 

^à^^  érernel,  vous  qui  êtes  le 

W3^^*  feul  Dieu  véritable,  ôc 

'^^^^  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  .T,  que 

.•ou s  avez  envoyé. 

De  tous  les  myileres  Suf  u 
de  nôtre  Religion >  il  n'y  Trinité, 


S  ■•■ 


en  a  pas  un  dans  lequel  Dieu  foit  plus  in- 
comprehenfible  ,  qu'en  celuy  de  la  très- 
fainte  Trinité. 

Dieu  eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre  :  De  mèm*^ 
on  uniroit  plutôt ,  dit  Saint  Auguflin ,  des 
chofes  contraires,  qu'on  ne  comprendroic 
A  Dieu, 
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Dieu  5  &  la  raifon  eft  parce  qu'il  eft  in- 

comprehenfible. 

Tjtmêmt,  Ji  n'y  a  rien  de  fi  connu,  il  n'y  a  rien 
de  fi  inconnu  que  Dieu  ,  difoit  un  ancien 
Perede  l'Eglife:  TEcrirure  nous  enfeigne, 
tantôt  qu'il  a  mis  Ton  fiege  au  milieu  à^s 
tencbres,  mais  c'eftune  iumicre  inaccef- 
■  fible,  qui  éblouit  les  yeux  :  tantôt  elle  nous 
enfeigne  qu'il  a  établi  fa  demeure  dans  les 
ténèbres,  d'où  il  necache  à  nos  yeux  cette 
grandeur  fouveraine  que  pour  nous  la  ren- 
dre plus  admirable.  Je  ne  connois  pas  Dieu, 
&  je  ne  faurois  le  meconnoître  :  rien  ne  me 
^éùt  dire  ce  qu'il  eft,  &  tout  cependant 
me- prêche  qu  il  eft  nôtre  Dieu. 

Dimêftu.  Tout  raifonnnemenc  doit  erre  interdit 
à  l'égard  de  l'augufte  myftere  de  la  très- 
fainte  Trinité;  &  la  différence  qu'il  y  a  de 
ce  myftere  avec  les  autres ,  par  exemple  à 
l'égard  du  myftere  de  l'Incarnation ,  je 
puis  raifonner  préuippofé  ce  que  la  foy 
m'en  a  dit,  &  mon  efprit  trouve  mille 
convenances  pour  lefquelles  le  Verbe  éter- 
nel s'eft  fait  chair,  &s'eft  revêtu  de  la  na- 
ture humaine.  Saint  Chryfoftômê  rappor- 
te une  belle  raifon  de  cecy,  c'eft  que  le 
myftere  de  la  Trinité  eft  le  myftere  delà 
grandeur  de  Dieu,  ôcceluy  de  rincarna- 
tion  de  fon  humiliation. 

VtUcon-       C'eft  une  chofc  bien  particulière  dans 

y^^'  nôtre  Religion,  qu'on  commence  à  nous 
faire  voir  ce  qu'il  y  a  deph^s  relevé,  de 
plus  admirable ,  ôc  de  plus  didficile  à  croire 
dans  nos  myfteres,  comme  eft  principa- 
lement le  fnyftere  de  l'augufte  Trinité. 
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Dans  les  fciences  mondaines  on  fait  tout 
le  contraire,  car  on  apprend  ce  qu'il  y  a 
de  plus  commun  j  après  on  vi:;nt  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  particulier,  6c  de  plus  fccr.t  : 
mais  il  neil  pasdemêmedansleChriftii- 
nifme  ,  d'autant  que  la  première  leçon 
qu'on  y  donne  efi:  de  croire  un  Dieu  en  :rois 
perfonnes.  La raifon  eft, dit  SaintChryfof- 
tôme,  parce  que  dans  la  Icience  des  Chré- 
tiens nous  n»  fommes  pas  ks  difciples 
des  hommes  j  mais  bien  les  diiaples  de 
Dieu. 

L'EghTe  combien  efl-elle  foigneufe  de  Suy  u 
nous  mettre  inceffam ment  dans  la  bouche  Tnnùém 
leTacré  Trifàgion  r  Se  en  cela  elle  imite  cet 
Herm;te,qui  demeura4o.ani  nuit&  jour 
attaché  à  une  colomne,  où  il  ne  faifoir, 
que  dire  3  Gloire  ibit  au  Père  ,  &  au  Fils  > 
éc  au  Saint  Efprit. 

Dieu  eft  un  être  indépendant  5  ôcfou-  DeDUtu 
vcrain,  un  être  qui  ne  voit  rien  au  dcfT-is 
deluyj  un  être  dont  tous  les  autres  dépen- 
dent. 

Quoy  que  Dieu  foit  incomprehenfibîe ,  De  mêmg. 
on  peut   néanmoins  connoître   quelque 
chofe  de  fa  grandeur  par  la  confideration 
de  (qs  mains  j  qui  font  Tes  créatures. 

Lesdocles,  dit  l'Ange  de  Vécol^SzintDem^m^ 
Thomas,  ne  mettent  pas  au  nombre  dçs 
articles,  qui  font  purement  de  lafov,  s'il 
y  a  un  Dieu ,  à  caufe  de  Ton  évidence. 

Il  faut  fe  fervir  des  créatures  comme  Four  cm- 
d'un  miroir,  pour  y  contempler  la  gl-ire  «^?"'' 
de  leur  auteur:  c'étoit-là  le  livre  de  Saint  ^^ 
Antoine. 

A  2  Les 


Tye  capti- 
ler  fon  en~ 
tendemmt. 


De!  hoftnes 


4  L'    A    R    T 

De  même.  Lç5  oiîvrages  de  Dieu  en  la  nature  &  en 
lagracefontdeux  livres,  dans  iefquelj  nous 
pouvons  lire  fcJ  grandeurs.  C'elr  peu  de  k- 
connoî:re  comme:  firent:  ces  Ph-'or)ph' s, 
dont  par'e  iainc  Paul  aux  Roirain  jlc  louc 
c'eil:  de  hiy  rendre  no j  hommages ,  6c  ado- 
rations comme  les  Rois  Mages. 

En  fe  rpum^^ttant  à  ce  que  rEglife  nôtre 
mcre  commune  nouspropofej'jn  r.e  rifcue 
rien  que  queiq'ae  philir,  dont  il  eit  plus 
aifé  de  fe  priver  )  quedele  faivre:  <5c  en  ne 
fe  rendant  pas  à  ce  qu'elle  nous  propofe, 
on  rifqueune  éternirc. 

îl  ne  s'agir  plus  de  perdre  la  vie,  ni  de  ré- 
pandre fon  fûng  pour  confeiTer  ôcfourenir 
îa  foy  de  nôtre  Religion,  cela  étoit  bon 
autrefois  ,  quand  cette  Rel-gion  n'é:oit 
pas  établie,  étant  comme  un  jeune  arbre  > 
quiavoitbeibin  du  fangdes  martyrs  pour 
l'arrofer:  aujourdhuy  il  faut  lad -fende 
contre  les  libertins  par  les  bonnes  œuvres, 
par  lesacflions  de  fainteté,  6c  par  la  prati- 
que des  vertus. 

li  efbditdes  premiers  Chrétiens  ^  qu'ils 
ne  favoien^  ce  que  c'étoit  de  difpurer  en 
matière  de  Religion,  comme  nousfaifons 
maintenant,  ma^s  ce  qu'ils  favoient,  étoit 
qu'ih  r^î voient  bien  mourir  :  &  nous  {avons 
bien  difputer  ,  de  quoy  ?  des  chofes  qui 
regardent  !a  fby.  Jamaisen  matieredeRe- 
ligion  il  ne  ;'eft  vu  tant  de  liberté  ,  & 
tant  de  ha^diefife  comme  il  scn  voit  au- 
jourdhuy ; -irmy  nous,  où  on  fait  tant  le 
Philolbr'.e  &  fi  peu  le  Chrétien. 
c«7««Vtf        S'er^preiTer  à  connoîtrc toutechofe , & 

nc- 
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négliger  de  feconnoître  foy-même,  c'ell  ny-mhnt 
ceie  déréglé ,  «Se  peu  lenfé,  dk'Sr.  Augaîlin.  c  Z),>«. 
Il  ne  me  lert  de  rien  de  difputer  li  le  foleii 
rojrne  ou  la  terre,  de  vouloir  connoi:re 
rongiue  à-zs  vens,  ou  la  caufe  du  flux  6c 
reflux  de  la  mer,  mais  il  eft  impoffible 
que  je  me  fauve,  à  moins  que  je  ïi'irrèie 
ma  vanité,  «Se  que  je  ne  lecherche  le  prin- 
cipe du  fojle.ementde  mespAiTicns. 

L'y  a  de  certaines  ch  ofes,  qui  font  pour  Dcril^tt. 
riioaiine  dts  fruirs  défendus,  comme  leroit 
de  vouloir  connoître  Tuniié  de  la  nature 
d^dne,  &Ia  conduite  de  la  grâce:  en  un 
mot  tous  Ie5  myfte'es  où  lafoy  feule  doit 
luyfervir  de  guide  font  de  cette  na:ur«. 

La  providence  du  cid,  ditSr.  /^uguilin^  Dtm^mt. 
a  pTopofé  deux  obiers  à  i'norame  qu'il  eft 
indifpenfabl.ment  obligé  de  connoîcre, 
fivoirDieu,  &  luy-méme;  en  forte  que 
il  dans  ccrtarines  chofes  fa  curiofité  eft  cri- 
minelle ,  fi  elle  eft  indifférente  ôcroltrée 
en  d'aiitrcs ,  qùq  eft  d'obligation  &  de 
précepte  dans  ces  dernières  ;  ce  qui  fiit  que 
ce  Père  appel  îe  cette  double  connoiffance 
l'aliment  de  l'ame. 

Comme  il  eft  impofTible  d'êrre  fauve  Demême^ 
fans  connî'Te  Dieu  j  il  eft  auiTi  impofti- 
ble  d'arriver  au  falut  fans  fe  connoître  foy- 
Hiême. 

Celuy  eft  vray  fage ,  dit  le  dévot  Sr.  Ber-  CcnfJera- 
nard,  qui  commence  &  qui  finit  par  la  fe<»'  /■'■ 
confideration  defoy-même,  dont  il  y  en  ^^' 
a  peu  qu'on  puifTediftinguer  par  ces  carac- 
tères: car  les  riches,  pour  la  plupart,  & 
les  puiftans  au  lieu  de  confiderer  qu'ils  font 
A  3  nez 
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nez  pour  le  ciel  j  ôcnon  pas  pour  la  terre, 
nefongent  qu'à  érablir  une  fortune  chan- 
celante 5  que  la  première  difgrace  peut  ren- 
verfcr^  &  faire  torriber  par  pièces  >  comme 
la  i^a'uë  dcNabuchodonoror:  qui  au  lieu 
d'amaflerdestrefors  de  vertus,  ne  travail- 
lent q  le  pour  dQS  biens  periflables,  con- 
fervant  les  chofcs  avec  trop  d'empêché^ 
men:  qu'ils  doivent  abandonner  tôt  ou 
tard. 
'ËeBlcH.  Le  PhilofopbeSimonides,  recevant  un 
josr  commandement  de  Ton  Roy  de  luy 
dïit  ce  que  c'éroit  que  Dieu  ,  demanda 
■3  jours  de  délai  pour  y  penfer  :  ces  trois 
jours  étantécou'cz  il  en  demanda  rroisau- 
rresj  6c  pui<  encore  trois,  enfin  il  avoiJa  que 
plus  il  y  penfoir,  plus  il  fe  trouvoit  dans 
î'impoffibiliré  de  repondre  à  la  queflion. 
Il  difbitvrayj  mais  il  demandoit  trop  peu 
de  tems:  hs  plus  hiuts  Séraphins  eufTent 
demandé  trois  cens  ans,  &  aprè^'  rrois  mil- 
le ans,  Ôc  puis  trois  cent  mirefïccles;  en- 
fin i!s  euflcnt  avoué  que  plus  on  y  pen- 
fe  :,  plus  on  voit  qu'on  n'y  peut  atteindre, 
plus  on  tâche  de  le  connoître,  plus  on 
connoît  qu'on  ne  le  peut  comprendre. 
L'Ecriture  dit  qu'il  eft  grand ,  6c  au  delà 
detou:e  loiiange:,  cet- v^  grandeur  n'eft  pas 
materi'-lle  .,  mais  une  g-andcur  de  noblef- 
fe,  depuifTance,  fageile,  bonré,  &c. 
Retonnr.f~  ftagncz  à  DicUj  dit  St.  Auguftin ,  toutes 
ftnce-jt/s  les  âmes  que  vous  pourrez,  cvliOrtez-les 
^'<"«'  à  l'honorer  ,  à  le  fcrvir,  &  a  l'aimer  de 
toutes  leurs  atfedionsj  invirez  toutes  Tes 
œuvrw  à  le  bénir  &  à  le  louer,  comme 

ces 
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CCS  trois  jeunes  hommes  dans  lafournaile 
deBabylone,  ne  vous  lervezde  ce;  créa- 
tures que  par  rapport  à  luy  3  pour  vou^ 
échauffer  dans  r./n  amour ,  &  recevcz-leî 
de  la  ma  n  de  Di-cu,  comme  des  prcfens 
c]ue  vous  envoyé  ce  grand  ami,  ôc  com- 
me des  temoignag.^s  û'amour  que  cet 
époux  ceîefte  vous  donne:  dites  icy  avec 
St.  Auguftin  ,  je  n'ay  point  de  bien  fans  la 
bonté  de  mon  Dieu  ,  de  toute  abondance  y 
tout  honneur  ôc  bonheur,  qui  n'ert  pas 
félon  luy ,  n'eft  que  pauvreté  ,  vanité  & 
mifere  :  dit"^  comme  Saint  François,  mon 
Dieu,  6c mon  tour. 

Toutceqjicft,  ell  TouvragedeDieu  ,  DeDin. 
parce  qu'il  n'y  a  rien  que  fon  bras  tout 
paillant  n'ait  fait ,  &c  que  la  voix  imperieii- 
le  n'ait  tiré  du  néant  :  les  chofes  viles  &  les 
plus  nobles  le  reconnoiCTent  également, 
pour  leur  princpe ,  &  leur  fouverain. 

La  Théologie  reconnoît  deux  cperz^^  Deux «pfr, 
rions  en"Dieu ,  Tune  de  Dieu  en  luy-même,  f^^^î^'t  '» 
&  ]  autre  de  Dieu  hors  de  luy-même:  la  ^^"'• 
première  eft  toute  fon  occupation  durant 
toute  Téternité  ;  la  féconde  s'cft  faire  dans 
1^  te.ns:  quand  il  opère  dans  luy-méme, 
ilopereparnecedité,  quand  il  opère  hors 
de  luy-méme,  il  opère  parla  liberté  de  fa 


volonté 


On  ne  peut  concevoir  la  grandeur  de  !>''"'. 
Dieu  que  par  la  foy. 

Si  routes  les  créatures  étoicntaù'ant  d'é-  DtrrJme, 

crivains,  &  fi  toute  l'eau  de  la  mer  étoit 

convertie  en  ancre ,  tous  les  livrer  fcroient 

beaucoup  plutôt  remplis,  tous  les  écrivains 

A  4  pliàtôc 
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plutôt  laiïez,  &h  mer  plutôt  épuifée  juf- 
qucsàla  dernière  goûte,  que  l'on  n'au- 
roit  exprimé  unefeuie  des  ptrfedions  de 
Dieu. 
De  mèrnt.      Je  VOUS  fais  trois  foi?  redevable  Seigneur, 
dit  Saint  Anf.lme ,  de  tout  ce  que  je  fuis  : 
parce  que  vous  m'avez  crée  :  je  vous  dois 
tout  ce  qui  eit  en  moy,  parce  que  vous 
in  avez  racheté  ,  je  vous  dois  encore  à 
plus  juile  titre  les  -biens  que  je  pofTcde; 
&"  p:rce  qu'aprèi  tant  de  grsccs  vous  me 
promettez  encore  des  rccompenfeij ne  me 
do.s-je  pas  tout  entier  à  vôtre  bonté  ? 
stHiVt  >i-       Celuy  qui  vous  perd  Se'gneur;  s'écrie 
ff-effj  tn  5t.  Auguft.  ne  peur  manqutr  -j'erre  mai- 
'^''^'        heureux,  quelque  affluence  qu'il  pofiiide 
dis  bien*  du  monde,  mais  au  contraire 
quelque  dénué  qu'il  foit  de  ces  biens,  il 
fft  heureux  s'il  a  le  bien  de  vous  po(Te- 
dcfj  puis  qu'il  trouve  en  vous  cous  le^  biens, 
qu'il  peut  fouhaitter. 
*i>:ut  par      _Les  commandemens  de  Ditu  flont  pour 
/**/.  jQ^j^.  1^  lieux  ,  parce  quil  rcgne  par  tour.  > 

Pwfpwct       Ceîuy  qui  s'eft  voulu  rendre  femblable 
dt  D.tH,    ^Qx  hommes,  pourra  bien  rendre  les  hom- 
mes fcmbiablcs  aux  Anges. 
De  même.       l\  n'y  a  point  dit  j  St.  Auguftin  j  un  plus 
grand  mai  pour  nous,  que  lursque  Dieu 
laifTe nôtre  péché  impuiii  fur  la  terre,  <Sc 
qu'il  ne  nous  corrige  pas  par  quelque  châ- 
timent falurâire. 
^'•«  Helas  pauvre,  s'écrie  St.  Auguft.  ne  voy- 

now-ntme   j-y  p^g  ^q^  avcuglcment  :  tu  vclx  être  bien- 
Amt.    heLivgyY,  maio  comment  peux -tu  le  de- 
venir.'* Cen'eft  p:is  fans  doute pir  une  cho- 

fe. 


DE    VIVRE    HEUREUX^  9 

fe  inférieure,  &  pire  que  toy  :  tu  es  hom- 
me ,  &  croé  à  l'image  de  Dieu  ;  ru  es  faic 
pour  le  polîtd:r ,  6c  pour  Tairaer  :  Tor  ÔC 
l'argent,  &  toutes  ks  chofes  temporelles, 
ûufquciles  tu  t'attache  avec  tant  d'affec-  ■  - 
rion ,  font  pires  que  toy,  comment  veux- tu 
quelles  falîent  ta  teUcité?  Il  faut  une  nour- 
riture propre  à  l'ame,  qui  n'eft  que  Dieu. 

Comme  nous  ignorons  par  où  V^imQ  Secret cU. 
vient ,  6c  de  quelle  manière  les  os  fe  lient  -^>«'*' 
di\s  les  entrailles  d'une  femme  grolFe, 
ainii  nous  ne  connoifibns  pomt  les  oeuvres 
de  Dieu  qui  efl:  le  créateur  de  toutes  chofes. 

Plus  Dieu  fera  grand  à  nos  yeux,  Se  puif-  Cennottn 
fant ,  plus  nous  nous  trouverons  petits  &  ^•'«''^ 
fo.bles  :  &  ce  n'eft  qu'en  perdant  de  vue 
cette  grandeur  infinie,  que  nous  nousefti- 
mons  quelque  chofe. 

Quelle  différence  y  auroit-il  entre  l'hom-  D/>«» 
me  &  Dieu,  fi  ce  premier pouvoit  péné- 
trer par  fon  efprit  ks  ordres  6c  les  confeils , 
qui  ne  font  connus  que  de  cette  iaicomprc- 
hsnnbleMajefté? 

Dieu  a  fait  fans  fe  troubler  tout  ce  que  oe>i%'>e:  (U 
doit  faire  un  Dieu,  <Sc  il  eft  comme  le  fo-  ■^'■"*- 
Icii  dans  le  ciel  toujours  occupé  d'un  infi- 
nité d'ouvrages  :,  éctoûjours  paiGble. 

LaTheolo2.ie  auffi  bien  quelaPnilofo-  B;W  dg 
phie  nous  perfuade  que  Dieu  fe  commu-  ^'*^' 
nique  aux  hommes  &  aux  anges  félon  la 
diverfite  defes  perfe(n:ionsj&  queces  dif- 
férentes communications  font  de  différen- 
tes hiérarchies  parmi  ks  hoçimes  j  auQi 
bien  que  parmi  les  anges. 

Comme  Dieu  çà  h  fource  de  toutes  les  Demèm. 
A  5  per- 
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perfeâ:ions,  il  eftauffi  lafource  delà  vé- 
rité &  de  la  lumière. 
€cmman-       C'cft  unc  chofe  bien  étrange  que  Dieu 
dément  de  qui  eft  (\  juftc  &  fi  boH  nous  faitdescom- 
'''''•        mand-jmens  fi  rigoureux ,  &  ii  difficiles , 
comme  d'aimer  les  ennemis  5  &c.  s'il  n'a- 
voit  point  envie  de    nous   recompenfer 
abondamment  il  nelefairoit  pas. 
Vnitê  de        Commc  i'unicé  eft  la  plus  noble  àçs 
Dieu.        perfections  de  Dieu,  i]  a  voulu  la  lignaler 
dans  tou?  (ts  ouvrages ,  &  y  réduire  tout  ce 
qu'il  a  produit  de  plus  excellent.  &  de  plus 
b^  au  :  il  n'a  fait  qu'un  monde  ,  quoy  qu'il 
en  pût  tirer  mille  des  abîmes  du  néant  i 
&  il  a  mieux  aimé  faire  paoîrre  fon  unité 
en  n'en  produifant  qu'un  feul,  que  de  faire 
admirer  fa  puillance  en  le  multipliant.  Il 
n'a  fait  aufii  qu'un  Ibleil  afin ,  &c. 
»eDkf*.        La  puifl'nce  de  nôtre  Dieu  fe  faii-  aufîî 
bien  ^dni  rer  dans  les  plus  petites  créatu- 
res que  dan"?  les  plus  grandes:  un  mouche- 
ron n'eft  pas  mi'ins  merveilleux  en  fa  ftruc- 
ture  qu'un  éléphant. 
I^DIen.        De  routes  les  perfedionsdeDieu  il  n^ 
en  a  point  de  plus  connue  que  fa  puii- 
fance:  les  créatures  en  font  àes  preuves 
fcnfibles  ,  &c  il  fuffit'de  confidcrer  leur 
nombre  ôcleuriqualitcz,  pour  adorer  ce- 
luyqui  les  a  tirées  des  abîmes  du  néant. 
f.^inttté  de      La  fainceté  eft  îi  propre  à  Dieu,  qu'il  n'y 
SiiM,        a  rienenluy  qui  ne  foit  fain:  -.  ni  rien  de 
faint  quinefoituni  à  luy.  Leshommesôc 
les  anges  ceffent  d'être  Sainrs  fj-tnt  qu'ils 
font  feparez,  de  Dieu  ,  &  les  uns  &  les  aur 
très  ne  font  faints  qu'autant  qu'ils  font  at- 
Mckez.  à  luy.  L'imité 
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L'unité  eft  fi  propre  à  Dieu,  qu'il  ne  fe- 
roic  pas  Dieu  s'il  n'ctoit  un. 

Qui  oferoit  clouter  fi  Dieu  eft  infiniment  ^'»té  dé 
bonjCOmmettroicune  erreur  aufii  groffie-  •^"*«. 
re  6c  ridicule 5  que  celuy  qui  revoqueroic 
en  cloute  filefoleileft  lumineux,  fi  la  nei- 
ge cil:  blanche ,  fi  le  fer  eft  chaud ,  fi  enfin 
Teau  eft  humide  :  car  comme  l'entende- 
ment de  Dieu  n^eft  que  lumière,  comme 
fa  volonté  n'eft  que  jufticcjainfi  fa  nature 
n'eii  que  bonté. 

Geluy  qui  aime  à  êtr^  feul,  &  vivre  dans  imlt^'o^ 
lafolitude  en  la  compagnie  de  Dieu  feul,  dtD.tH, 
aime  à  participer  à  fon  éternelle  folitude, 
&  Timiter  vivant  feul. 

C'eftunehardieffe  criminelle,  dit  Saint  Sur  U 
Bernard,  de  vouloir  fonder  trop  carieufis-  Trinité, 
ment  les  abîmes  impénétrables  de  rauguf- 
re  &  très -faintc  Trinité:  c'eft  une  pieté 
innocente  de  la  croire  humblement ,  ôcla 
vi;.'  éternelle  de  la  connoîcre  parfaitement. 
Celuy  donc  qui  eft  par  defilis  tous  les  êtres, 
eft  auifi  par  deiTus  toutes  nos  connoiiTan- 
ces:  c'eft  faire  tort  à  laMajefté  de  D'iéa-y 
de  Te  perfiiader  qu'on  pourra  par  dçs  rai- 
Tons  toutes  humaines  pénétrer  ce  qui  eft 
impénétrable,  puis  que  nous  nenouscon- 
noifibns  pas  nous-mêmes. 

Quel  entendement  pourra  jamais  cora-  :sîyjieye 
prendre  qu'une  même  divinité  fe  trouve  inejfaUt. 
en  trois  perfonnes  diftinéles,  fans  néan- 
moins en  faire  trois«Dicux  r  &  comment  le 
Fils  n'eft  pas  le  Père ,  quoy  qu'il  foitunc 
même  chofe  avecle  Père  ?  com.ment  leSr. 
Efprit  n  eft  ni  le  Père  ni  JeFils,  quoy  qu'ils 
A  ^  ne 
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ne  foient  tous  trois  qu'un    même  Efpric 
Saint,  trèî-indivilibl.^^  Comment  le  Fils 
non  feulement  eli  aulTi  puiflànt  que  le  Pe- 
re, 6c.ie  St.  Efprit  a'Jili  puiiîant  Ôc  auffi  iage 
que  le  Fils,  mais  que  tous  trois  enfembii.^? 
Comment  ils  n'ont  ni  plus  de  puiilànce 
ni  plus  defageiïè  qu'en  a  un  fcul  ?  qu'un 
ieul  occupe  autint  a'efpace  par  Ton  im- 
menfité  ,   que  h  Triniré  toute  entière? 
quelle  énigme,  &  qui  peut  ie  vanter  de 
la  pouvoir  démêler? 
'âiemhit.      Le  ciel  &  la  terre  me  difenr,  s'écrioit 
St.  Auguftin ,  que  je  vous  dois  sirner,  &  ils 
u.e  le  aiTent  d'un2  voix  bien  haute  &  b  en 
cclactantc,  m^ais  fi  nous  leurs  demandons 
combien  il  v  a  depcrfonnesen  D^cu ,  <5c 
«'il  eft  vray  que  leur  multiplicité  ne  dé- 
truit point  l'unité  de  fonelïénce,  toutefl 
muet.  C'el^que  les  créatures  ne  (àuroient 
nous  inftruire  fur  te  point,  parce  que  les 
qualitcz  quidiftinguenr  ces  adorables  pcr- 
fonnes  n'ont  aucun  rapport  avec  la  créa- 
tion. 
•Titmiitit.      Kous  devons  dire  du  myllerc  de  la  Trini- 
té ce  que  nous  difons  tnus  les  jours  de 
celuy  de  i'Euchariliie  >  myflerium  Fi  Jet  y 
qu'il  eft  lemyflcre  de  la  foy,  qui  ne  fera* 
parfaitement  connu  q'ie  dans  le  ciel,  & 
que  Ion  doit  conflamment  croire  fur  jii 
^errc:  c'eftceque  nous  avons  folennelle- 
ment  prorefté  au  jour  de  nôtre  Batéme, 
difant  par  une  bouoiie  empruntée  je  le 
croy. 
i>tmrm<.       Plus  nous  aurons  aiméj  dit  St.  Augulrin , 
cetaugufle  mylterefurh  terres  plus  nous 

ie 
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le  connoîrrons  quand  nous  ferons  dans  le 
ciel.  C'eft  un  myitere  qui  fera  éremelk- 
menc  un  myfterc  :  l'étendue  de  nôtre  con- 
noillànce  fe  réglera  fur  retendue  de  nôtre 
amour  d'icy  bas:  on  n'envie  pas  que  l'un 
a  un  plus  grand  habit  que  Tautre ,  le  méri- 
te perfonnel  proportionnera  tout. 

CHAPITRE    IL 

Tenfces  ^  veritez  fur  h  myflere  ïnejfa' 
hle  de  l'Incarnation  du  Tils  de  Dieu. 

Dieu  s'eft  glorifié  en  formant  le  {o\ti\t  Suy  le 
&  les  autres  allres  :  la  nature  univer-  ^jfiered-f 
felle  a  été  un  grand  fujet  de  gloire  pour  ^J^l^'*'^^ 
iuy:  mais  lors  qu'il  a  mis  au  jour  l'Homme- 
Dieu,  la  gloire  qu'il  a  reçue  6c  reçoit  in- 
ceffamment  eft  inconcevable  dans  cette 
admirable  compofition  de  J.  Christ, 
où  la  nature  incréée  s'unit  avec  la  nature 
créée,  ôû  chaque  nature  y  conferve  fes  pro- 
pnetez,  &ytait  fes fondlionSjrune  ne  de- 
truifant  point  l'autreila  grandeur  de  la  divi- 
nité ne  détruit  point  la  baffefle  deThuma- 
nité  5  la  Majefté  du  Verbe  ne  détruit  point 
h  foibleffc  de  la  chair,  la  fragilité  du  corps 
n'abat  point  la  force  de  li  divinité  5  la  for- 
me d^efclave  ne  ravit  rien  à  la  nature  de 
Dieu  :  l'homme  fait  les  fonctions  d'un 
homme,  Dieu  fait  les  fonâ:ions  d'un 
Dieu. 

Ce  Philofophe  avoit  grand  tort  enD^jrsut- 
difant  j  qu'il  étoit  né  feulement  pour  CHaisx. 
contempler  le  folcil,  ce  beau  corps  de  iu- 

A  7  mier«j 


I^  L'      A      R      T 

inicre:  il  auroit  bien  raifonné  s'il  eût  diz 
qu'il   n'étoit  né    que   pour   contempler 
J.  Christ,  vray  folei]  de  juft-ice. 
^frtHf  de       Si  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  a  pro- 
Jesus-      nonce  un  oracie,  quand  il  ad^t  qu'il  n'y 
Christ,  avoit rien  de  nouveaulous  Icloleil,  &:que 
la  nature  ne  faifoit  rien  dans  un  fiecle  5 
qu'elle  n'eût  fait  dans  ks  iïeclcs  prece- 
dens,  il  ne  fembleque  je  puis  dire,  qu'il 
n'y  a  rien  de  même  de  nouveau  dans  i'£- 
glife,  &  qu'il  ne  fe  voit  rien  dans  les  Saints, 
qui  nefelbitdejàvudans  J.  Christ.  En 
eBet  il  renferme  dans  fa  perfonne  toutes 
les  vertus  ,  qui  font  difperlées  dans  (es 
membres,  qui  font  les  liaelcs.  Première- 
ment il  fe  rerira  dans  le  defert  avant  de 
prêcher  l'Evangile,  pour inflruirel  ordre 
des  Anachorètes,  &  pourconfacrer  Je  ii- 
lence  &  la  folitude  par  fon  exemple.    li  ne 
voulut  rien  polTeder  dans  ie  monde,  quoy 
qu'il  fût  Tunique  héritier  defonFerc,  & 
il  voulut  être  pauvre,  pour  établir  la  pau- 
vreté dans  fon  Eglife.   Il  fouffrit  pendant 
fa  vie,  &  fut  le  martyr  de  fon  père  furla 
croix,  pour  animer  les  martyrs  dans  ie 
combùt,  &  les  obliger  à  faire  pour  fa  gloii- 
rCj  ce  qu'il  avoit  fait  pour  leur  l'alut 
D^jïsus-      Quand  l'Ecriture  n^^us  commande  d'à- 
Christ,  voir  inccfFammeiit  h  vie  devant  les  yeux, 
ce  n'eft  autre  quej.  Christ  lefîls,  &Ie 
Verbe  de  Dieu,  qui eft Dieu  lu v-même,  & 
qui  s'eit  fait  homme  dans  le  fèin  dela.Vierr 
ge  Marie,  pour  nous  retirer  de  l'état  mife- 
rable,  où  le  péché  de  nôtre  premier  perQ 
nous  xvoitreduits.  .   . 

L'honfc- 
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L'homme  étant  feparé  de  Dieu  par  le  pe-  Jt  ju  j- 
chéj&jeduit  dans  cet  état  déplorable,  oii  il  Chrisï» 
ne  peut  plus  par  luy-même  ni  connoître,  ni  '7  ^^'", . 
vouloir,  ni  faire  le  bienj    Dieu  nous  a 
donrté  par  fa  mifericorde  infinie  un  fou- 
verain  remède ,  favoir  un  Sauveur  ,  un  li- 
bérateur 5  un  Rédempteur  >  un  J .  Chr ist, 
pour  être  par  les  mérites  de  fonfang.  Se 
parlapuiflancede  fa  grâce,  nôtre  fagefTe  > 
nôtre  lumière ,  nôtre  juftice,  nôtre  fanâ:i- 
fication ,  &  nôtre  rédemption.   Il  nous  a 
donné  J.  Christ  pour  rétablir  nôtre 
cœur  dans  l'amour  de  Dieu ,  pour  nous  re- 
mettre en  état  de  faire  le  bien  ,   d>c  pour 
gagner  le  Ciei. 

Quel  homme  eut  jamais  plus  d'éclat  que  Grandes 
J. Christ?  Le  peuple  Juif  tout  entier  le  <^e]ï%\xs- 
prédit  avant  fa  venue;  le  peuple  Gentil  l'a-  C"*^''*"- 
dore  après  qu'il  effc  venu  ;  les  deux  peu- 
ples Genril  6c  Juif  le  regardent  comme 
leur  centre  ,  &  cependant  quel  homme 
jouît  jamais  moins  de  tout  cet  éclat?  de 
trente  trois  ans,  il  en  vit  trente  fans  pa- 
roître. 

Dieu  comme  Dieu  demandoit  des  ado-  Dîfnînf- 
rations  infinies,  parce  qu'il  étoit  ix\hnwnimmt 
ment  adorable  :  Di^u  comme  père  deman-  '^^^^^^^^'^ 
doit  un  amour  infini,  parce  qu'il  eft  infi-  ^ '"''''^* 
ment  aimable:  Dieu  comme  Seigneur  de 
toutes  chofes  5   demandoit  uneobeïfTance 
infinie,  parce  que  c'eft  un  Souverain  infi- 
niment honorable  :  mais   ce  Dieu  n'a- 
voit  que  des  créatures,  qui  étant  finies, 
ne  pouvoient  luy  rendre  des  adorations 
infiniesj  mais  qu'eft-ii arrivé?  Ah  divine  •   ■ 

Marie 
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Marie,  tu  as  donné  à  ce  Dieu  infiniment 
adorable  un  adorateur  inhni  5  tu  as  don- 
né à  ce  Père  infiniment  aimable,  un  Fils 
qui    l'aime  infiniment  :  tu  as  donné  à  ce 
Souverain   Seigneur  ,    un  fervireur  intî- 
niment  objiiîantj  voilà  comme  Dfeu  a 
tiré  fa  plus  grande  g'oiredecet  admirable 
compoié:  un  Dieu  infiniment  adorable 
a  été  6c  eft  infiniment  adoré,  par  un  Hom- 
me-Dieu infiniment  adorant. 
De  ]i'         Jtsus  cet  Homme-Dieu,  ôc  Marie, 
«Hs  e>     l'enfant,  &  la  raere,  font  les  feules  pro- 
Marie.     duélions  dignes detoute  f occupuion ,  ôc 
de  toute  1  application  de  Tauguile  Tri- 
nité. 
Va^nonr       L'amouf  3  rcndu  le  Fils  de  Dieufi  libéral, 
tin/ils  de    qu'il  ne  poficde  point  de  qualité  qu'il  ne 
DwHvns  communique  aux  Chrétiens:  s'il  elt  Dieu 
àhcmme.    p^j.  fon  efléncc,  nous  le  fommes  par  fa 
grâce,  s'il  eft  le  Fils  de  Dieu  par  nature, 
nous  le  fommes  par -adoption. 
B^.nheHrde      Comme  il  n'y  a  rien  de  p^us  excellent 
icn^^citre    dans  le  monde  que  J.  Ch  r  ist,  iln'ya 
Jfsus-     pointauni  de  plus  grand  bonheur  quede 
Christ,  le  poiîéder  ,    ni  de  plus  grand  malheur 
que  de  le  perdre.  Le-i  plus  juflesfouhaits 
des  Prophètes  ont  été  de  le  voir,  &ilsne 
fe  fanteiUmez  miferaMes  fur  la  terre,  que 
parce  qu'ils; n'avoitnt  pas  vécu   dans  un 
iiecle  où  ils  ^uiTent  entendre  les  oracles 
qu'il  prononçoi:  de  fa  bouche. 
V  humilité      Rien  n'cll  plus  difficile,  que  de  trouver 
c^Ugran-  l'humilité  avec  la  grandeur  dans  un  même 
àcHi-jiifi-  fujet.  Le  Verbe  incarné  les  a  jointes,  &ac- 
"■'•  cordées  enfeoûbie  enia  perfonne. 

Il 
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IlyadeuxavenemensdeJ.  C  H  r  i  s  t, -P?**- *--^ 
extrêmement  oppofez:  le  premier  eft  un  «'^^"^' 
avènement  d'amour  5  le  fécond  "i^  avene- -Js^JJ'"^^ 
ment  de  colère:  dans  ie  premier  il  vient  en 
(Qualité  de  Sauveur,  pour  donner  la  vie  à  Tes 
propres  ennemis,  dans  le  fccondilparoîc 
en  qualiré  de  Juge  pour  les  perdre. 

Tu  t'étonnes  de  ce  que  le  Verbe  s'eft  hit  Eff'et  dn 
chair,  &  quepourfe  rendre femblable  aux  vtrhttn- 
hommes  y  il  a  voulu  goûter  leurs  foiblef-  «**'■"'• 
les:  admire  plûcôt,  dit  Se  Amb.  le  Verbe 
quis*eA  fait  péché  pour  eux,  afin  qu  il  cru- 
cifiât tous  leurs  péchez  en  fa  chair,  &  qu'il 
leur  fît  part  de  fon  innocence  ,  &  de  fa 
grâce. 

Comme  Tamour  meprîfé  fe  change  en  ^tde'a 
fureur,  de  même  la  Croix  lors  qu'on  n'en  ^''"^"  ^' 
profite  pas  fe  convenira  contre  nous;  ôc  Ch^is», 
quoy  que  j.  Christ  foit  nôtre  Avocat,  il 
ne  laiiiè  pas  aufii  d'être  notre  Juge:  6c  com- 
me i\  a  plaidé  nôtre  caufe,  il  prononcera 
auiît  nôtre  arrêt  j  &:  après  avoir  donné  des 
preuves  defamifericorde,  il  nous  donnera 
dçs  marques  de  fa  juftice:  ilaexercé  ces 
deux  offices  fur  la  Croix. 

J.  Chr.  étoit  Prêtre,  vidime,  temple,  Jhhj- 
ôc  Dieu  tout  enfemble:  Prêtre,  parce  qu'il  c^niT 
nousa  reconciliez  avec  Dieu;  vidime  par-  '-'^^'^ 
cequec'eft  par  l'immolation  de  fa  chair 
que  cette  reconciliation  s'cft  faite;  tem- 
ple, parce  que  c'elT  dans  luy-même,  que 
cet  admirable   accord    a  été   opéré;  & 
Dieu,  parce  que  c'eft  avec  luy-même  qu'il 
nous  a  remis  en  paix,  puis  qu'il  eft  vray 
Dieu ,  auffi  bien  que  vray  homme. 

J. 
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J.  Christ  s'eft  propofé  deux  fins 
principales  dans  ion  Incarnation ,  ditSr. 
Auguttin,  la  première  de  iauver  les  hom- 
mes, la  Teconde  de  les  refornaer  j  ou  pour 
mieux  dire  fa  grande  fin  a  été  lefalut  des 
hommes,  Ôc  principalement  de  ceux  qui 
ne  s'oppcferont  pas  au  defifein  qulls'é- 
toit  propofé  de  les  reformer  ;  c^eft  pour 
cela  qu'il  a  faic  de  fa  vie  une  difcipline ,  6c 
règle  des  moeurs. 

Saint  Auguflinenfe'gnequeJ.  Christ, 
n'a  laiiTé  les  hommes  durant  tant  de  fie- 
chs  dans  l'attente  de  ià  venue ,  qu'afin  que 
convaincus  parleur  m ifere  du  befoinqu'ils 
avoienc  du  MeiTie  deftiné  pour  k-5  en  dé- 
livrer 5  ils  le  defirafifent  avec  plus  d'ardeur 
&  le  reçulTent  avec  plus  de  refpec^,  ôc  de 
reconnoilTance. 

Saint  Grégoire  veut  que  nous  foj'ons  à 
l'égard  de  J.  Christ,  comme  ce^  gens 
qui  cherchent  un  tiefor,  qui  ayant  com- 
mencé à  creufer  dans  la  terre,  s^'animent 
encor  avec  plus  de    courage  au  travail, 

Farce  qu'à  mefure  qu'ils  s'approchent  de 
endroit  où  il  eft  3  ils  s'efforcent  avec  une 
nouvelle  contention  de  fouiller  encore  plus 
avant  pour  le  trouver. 

Quafid  nous  prions  au  nom  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T ,  dit  St.  Auguftin,  nous  con  ^'on- 
dons  nos  prières  avec  \ti  fiennes  :  le  même 
J-  Christ,  qui  reçoit  nos  prières  en 
qualité  de  Dieu,  eft  le  même  qui  l^s  of- 
fre à  Dieu  fon  Père  en  qualité  de  Prêtre, 
&  qui  Icù  unit  aux  fiennes  en  quahcé  de 
Chef. 

Afin 


DE    VIVRE    HEUREUX.  I9 

Afin  que  rien  ne  manquât  à  la  gloire  du  ohire  de 
Fils  de  Dieu  crucifié  3  Ion  Perevouloitque  J"''*~ 
tous  les  créatures  publiaient  foninnocen-  ^«'^^'■^• 
ce  5  ôcapprilTcnt  à  tous  les  hommes,  que 
celuyquimouroitfur  un  gibet  écoit  l'Au- 
teur de  la  nature:,  puis  que  toute  la  na- 
ture vouloir  ce  femble  mourir  av^ec  luy  : 
car  la  terre  trembla  fous  les  pieds  des  Juifs , 
elle  ouvrit  fts  entrailles  pour  enfevelir 
ces  coupables,  les  rochers  iè  fendirent  de 
douleur  ,  les  monumens  s'ouvrirent,  àc 
\ts  morts  relTufciterent,  pour  faire  la  guer- 
re aux  vivans;  le  ciel  fe  couvrir  de  deu:l> 
pour  honorer  la  pompe  funèbre  de  Jesus- 
Christ^  le  foleil  s'éclipfa  en  plein  midi, 
&  refufant  fa  lumière  aux  bourreaux  de 
leur  Créateur ,  il  témoigna  qu'il  ne  pre- 
noit  point  de  part  à  leur  crime  :  enfin  tou- 
tes les  créatures  refTentirent  ces  outrageSj 
&  elles  donnèrent  des  marques  de  leur  co- 
lère ,  comme  parle  Saint  Léon. 

Comme  il  n'y  a  point  de  puiiïance  éga-  ^Bcmiiê 
le  à  célledaFilsdeDieujiln'yapointauffi  Je  sus-    ' 
de  libcraliré  pareilleà  k  ûenne.  c^  a  1  jt. 

Si  dan<  l'ordre  de  la  nature  les  miracles  .v>/<'?^f</f 
qu'on  voit  nous  font  fi  confiderables  »'  Ôc  l'incarna- 
en  même  tems  fi  aimables,  combien  plus  ^"'"»* 
le  font-ils  dans  l'ordre  de   la   grâce,  où 
Dieu  unit  le'  Verbe  à  la  chair  ,  la  force 
avec  la  foiblefife ,  la  fagtfle  éternelle  avec 
la  folie  3  &  pour  tout  dire  en  un  mot  le  Fils 
de  Dieu  avec  le  his  de  l'homme  :  voilà  Tob- 
jcr  digne  de  nos  admirations. 

Trois  unions  admirables ,  dit  Saint  Bcr-  Trait unitn) 
nard,    le  ravifToient:  la  première  étoit  ^^»w>*- 
.    -  celle  ^'''- 
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celle  de  la  virginité  avec  lafecondiréi  en 

la  perfonae  de  Marie:   la  IL  i'huuir.mré 

avec  la  Divinité?  eniaperionne  iiu  Verbe; 

6c h  III.  celle  de  la  gloire  avec  i'tfprit 

humain  y  en  la  perfonne  des  bienheureux. 

^^tm«i(r  I''  ^aut  être  un  amant  paOfîonné  de  •  J  E- 

lersji-    sus-Chr,isTj  6c  n'oublier  rien  pour  luy 

«  "  s-       donner  des  preuves  de  fon  amour. 

^^"^  *  ^•*      Quoy  çu'il  n'y  ait  rien  que  le  Fiis  de  Dieu 

JmuT-  ^  haiiTe   plus  que  le  péché,  ion  peut  dire, 

Christ,  ^3.ns  roifenfcr,  qu'il  n'y  a  rien  fur  iaterre 

psuiriej      qu'il  aime  p]u5  que lei  pécheurs  5  carii  a'cfl 

pecheim.      veHU  qJC  pOUr  L'UK. 

rpe^ftcu-        La  perfonne  de  J.  Christ  a  été  per- 
tion  cie      fccutéc  dèslc  bcrcîau ,  TEglife  qui  eir  fon 
Jisuj-     corps  myftiquç  Ta  été  éhs  fa  naiiVance ,  & 
"**^'"*  ie?gensde  bien,  qui  font  les  images ^  ie 
fontencorecn  noi  jours,  dés  lemoaient 
qu'ils  fe  déclarent  pour  luy. 
Ctrps  myf-      Saint  Paul  nous  apprend  que  le  Sàuveur 
ùciuede      du  monde  voulant  fatis^aire  pleinement  à 
Jk$u5-      la  juftice  de  Ion  Père,  defira  d'endurer  tou- 
Ckrxst.  tes  fortes  de  peines,  6c  routes  forresdes 
morts  :  mais  le  corps  naturel  efl  trop  foible 
pour  accomplir  un  fi  grand  deiTein,  puis 
qu'il  ne  peut  foufFrir  que  quelques  dou- 
leurs ,   ôc  qu'il  ne  peut  endurer  qu'une 
mort  :  il  pri:  un  corps  myftique  qui  font  les 
fidèles ,  dans  lequel  il  exécuta  ce  qu'il  n'a- 
voit  pu  exécuter  dans  fon  corps  naturel. 
Le  Fils  de  Dieu  eftfi  grand  ,  que  les  Pa- 
GrMàcuY    triarches  6c  les  Prophètes  n  ont  pu  fuffire 
Christ.    ^^^^   enlcmble  pour  nous  exprimer  les 
grandeurs:  il  font  partagez  entre  eux ,  par- 
ce qu'ils  n*ont  pu  le  comprendre,  6c cha- 
cun 
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cimd  euxs'cft  conrenré  ce  nous  enrepre- 
fentcr  quelque adtion  ou  quelque  myflcre. 
Adam  en  fut  ia  premicre  figure,  en  luire 
Abjl  perfeciitépiribn  frère,  ôcc. 

Les  Romains  crurtnr  que  leur  empire  A/>«/w- 
feroiî  crctnel  ,  parce  q-je  leurs  oracles /"A^^'^** 
leur  avoienc  prédit ,  q'i'il  ne  iiniroit  qut 
quand  une  Vierge  enfanteroit  :  c'cft  de  là 
qu'ibconclurenr,  qu'ils  {libiiîl:croientrcii- 
jours.àcîuiede  l'impcffibi^irc  quiparoit, 
mais  rien  n'eit  impollible  à  Dieu. 

On  ne  trouve  rien  en  élevant  Ton  ef-  yc'-f^t 
prit  vers  le  ciel  j   de  plus  haut  que  le  Verbe  ^^  ^•'' 
re(îdant dans  Dieu:  on  ne  trouve  rien  de 
fi  bïsen  i'abâifTantversIa  terre  5  que  le  Ver- 
be refidant  en  la  terre,  dans  la  chair  frsgde 
&  mortelle. 

J.Christ  a  montré  par  la  Croix  qu'il  J""s- 
étoit  le  médiateur  entre  Dieu  &  nous ,  s'é-  Christ 
tant  placé  entre  le  ciel  &  la  terre  :  &  il  on  '^^"^'''*"^'' 
conudere  toutes  les  juilices   que  Dieu  a 
exercées  fur  \es  Démons,  fur  Adam  ,   fur 
Câïn,  fur  tout  le  genre  humain  par  le  délu- 
ge, fur  Sod6me&  Gomorre,  fur  Coré  , 
Dathan,  Abircn,&  fur  tous  les  autres-  hom- 
mes en  tous  \^s  tems ,  on  trouvera  qu'elles 
ne  font  rien  au  rapport  de  celle  qu'il  exer- 
ça fur  fcn  Fils  en  Croix'. 

J.  Ch  R  ï  s  T  eft  fur  nos  autels  com-  Jîsbs- 
me  un  Souverain,  comme  une  viclime,  Cki»ist. 
comme  une   nourrirure  :  premièrement  ^^'f^ 
pour  honorer  le  Souverain ,  nous  ne  de- 
vons approcher  de  fon  thrône  qu'avec  un 
refpe«5t  d'un  profonde  humiliarion.    II. 
Pour  offrir  certe  vidimc  auPereéccrnel, 

nous 
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nous  ne  devons  approcher  de  cet  autel 
qu'avec  un  efpric  de  pénitence ,  &  de  dou- 
leur, m.  Pour  manger  cette  divine  vian- 
de 5  nous  ne   devons  approcher  de  cette 
£iin ce  table  qu'avec  un  efprit  de  pureté, 
&  de  charité. 
'^mouy  de      Un  hommc  n'avance  dans  la  perfecbion, 
Jfsus-       qu'autant  qu'il  avance  dans  Talliance  avec 
J.  Christ:  plus  il  brûle  du  feu  de  la  cha- 
rité 3  moins  ii  ell  dévoré  par  celuy  de  la 
concupifccnce. 
'Mort  de         Un  bon  Chrétien  ne  peut  penfer  à  la 
jisus        mortde  J.Ch  R  I  ST,  fans  avoir  horreur 
Christ.    .:^  ^.^^^  ^^^  pechez  quï l'ontfait  mourT. 
Ejfetde  J.  Christ  a  pris  dans  le  fein  de  la 

i'incAtnéi-  Vierge  une  portion  de  la  nature  humaine , 
'""*  &  de  la  fubftance  dont  tous  les  hommes 

font  form  ez  :  par  confequent  il  n'y  a  point 
de  Chrétien  qui  ne  doire  efperer  en  luy, 
d'autant  plus  qu'il  eft  membre  du  corps 
myftique,  dontj.  Ch  r  is  t  eftle  chef: 
ôc  comme  le  chef  ne  peut  pas  être  fans  (çs 
membres ,  &  \qs  membres  ne  peuvent  pas 
être  fans  leur  chef  J  J.  Chr  i  st  neferoit 
pas  parfaitement  heureux ,  s'il  étoit  feul 
dans  la  gloire:  le  chef  ne  peut  pas  être  fe- 
paré  deks membres. 
jïsuj-  C'eft  une  vérité  inconteftablcj  que  le 

c«RisT  pere  éternel  3  tout  Dieu  qu'il  eft,  ne  juge 
^^'^  perfonne,  «Scileftdelafoy  qu'il  a  donné 
à  J.  Chris  rfon  fils  tout  pouvoir.  La  rai- 
fon  qu'en  rend  St.  Auguftin  f:ft  admirable , 
c'eft  que  Dieu,  dit  ce  Pere,  demeurant 
dans  fon  être  de  Dieu ,  &  dans  la  fphere 
de  la  divine  puilTance,  eft  trop  élevé  au 

delfus 
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deflus  des  hommes  pour  entrer  en  juge- 
inent  avec  eux. 

L'homme  devoir  être  Javi(5bime  pour  j^sus- 
crre  immolé  à  Dieu ,    ôc  J  e  s  u  s  entant  Christ 
veut  êrrececte  viclim.e  >  atin  de  iatisfalre  à  -^icitme. 
la  juilice  de  Dieu  pour  le  crime  des  hom- 
mes: &  parce  que  l'homme  n'avoit  pas 
afTez  de  mérite  pour  appaiier  un  Dieu 
ofFenfé  ,   il   a  fal'u  luy  offrir  un    Dieu 
Homme,  qui  par  l'iniànité  de  Tes  gran- 
deurs j  pût  contenter  la  Juilice  de  fon  Sou- 
verain. 

St.  Amb.  avoit  bien  raifondedireque  Pafylonilt 
J.  Christ,  parfesautres  bienfaits  nous  J^^"*- 
avoit  obligez  à  Taim.er  ,  mais  que  par  fa  ^"*'*'* 
palTion  il  nous  faifcit  une  douce  vioLnce. 

L'amour  que  Dieu  témoigne  aux  hom-  J^carns- 
mes  dans  le  myitere  de  la  Rédemption,  ne  ^""^* 
peut  être  connu  ni  par  les  angeà,   ni  par 
les  hommes. 

Quoy  que  tout  foit  augufte  en  laper-  Figures di 
fonne  de  J.  Christ>  que  Ces  acflions  j£sus- 
auîfi  bien  que  Tes  Souffrances  mcritentd'ê-  Ckkist. 
tre  adorées  ,  ôcque  fa  grandeur  exige  des 
hommes  autant  de   rejfpecl  que  fon  hu- 
milité, ilfembleneanm-oins^  que  fon  père 
ait  pris  plaihr  à  rendre  fes  peines  plus  glo- 
rieu fcs  que  fes  miracles,  &  qu'il  ait  eu  plus 
de  foin  de  faire  connoïtre  àtous  iesûecles 
fon  innocence ,  que  fon  pouvoir.  En  effet 
J.  Christ  a  bien  eu  plus  de  figures  de 
fapaflîon,  quis  defagloire:  Abel  arroufa 
de  fon  fang  la  terre  naiffanre  ;  Jacob  fut 
mal-traitté  par  Efaii  ;  Jofeph  vendu  par  fc? 
frères ,  ôc  ne  monta  fur  le  trône  de  l'Lgy- 
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ptequepar  les  degrez  de  la  fervitude  ,  Ôc 
celaprifon.  ALis  à  peine  s'eft- il  trouvé 
trois  ou  quatre^  Princes  5  tant  parmi  les  fi- 
dèles ,  que  parmi  \cs  prophsfies,  qui  aycn: 
été  les  figures  de  J.  C  H  r  i  st  vicflorieux 
&  triomphant:  tels-  ont  été  Jofij.é,  Cyrus,6c 
Salomon.  La  raifon  eltfans  doute,  parce 
que  la  gloire  deb' hommes  n'éroit  pas  aOéz 
folide  pour  reprcfenter  celle  du  Fils  de 
Dieuj  &  que  leurs  miferes  étoient  aflfez 
véritables  pour  exprimer  Tes  douleurs. 

J.  Christ  ne  s'eft  fait  homme  que 
pour  fiippiéer  au  manquement  du  parfait 
hommage,  que  l  homme  ,  &  toutes  les 
créatures  enfermées  dans  l'homme  doivent 
à  la  Majefté  Divine. 

Je  ne  demande,  dit  St.  Paul,  queladif- 
folution  de-mon  corps ,  pour  être  à  jamais 
uni  à  mon  Sauveur  :  tel  doit  être  aulîî  Tem- 
preliVmentj  ôc  les  vœux  d'un  Chrétien. 

Amfi  que  le  Prophète  Elie  ,  &  Eiiice 
fon  difciple ,  en  fe  racourciiTant  lur  ces  pe- 
tits enfans  leur  ont  donné  la  vie,  nôtre 
grand  Dieu  a  eu  la  bonté  de  faire  la  même 
cbofe  enfefaifant  homme:  il s'eil: réduit 
à  la  pecitelTe  qui  convient  à  cet  état ,  & 
ainfi  il  a  rendu  aux  hommes  la  vie  de  la  grâ- 
ce qu'ils  avoient  perd'ic  par  le  péché. 

Comme  Ja  Trinité  eil  un  myilere  incon- 
cevable, &i.ncomprehen(îble  par  la  com- 
munication de  la  nature,  6f  par  lare ferve 
dts  proprietez  perfonnelles,  ainfi  lemyf- 
tere  de  rincarnationeft admirable,  parla 
communication  de  cette  perfonne  qui  eft 
iefoûtien  de  la  nature  humaine. 

Si 
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Si  on  honore  les  Rois  de  la  terre  c'eft  tne/umn' 
parce  Qu'ils  font  une  foible  particip:Uion '""• 
delà  îviajefté;,  &  de  lapuiffance  de  Dieu. 
Si  j'honore  les  fa',  arii  perfonnages ,  c'eft 
parce  qu'ils  font  un  foible  rayon  delà,  fa- 
geifedeDieu:  mais  l'i-lomme-Dieu  quel 
refpe(fi:  ne  merire-r-ilpa« ,  puis  que  la  com- 
munication que  Dieu  a  faite  enluyeftla 
plus  grande  qui  fe  puiffe  faire  ? 

Comme  le  Verbe  efl  toujours  regardant  Verhtit 
le  père  dont  il  procède  ,  ainii  nous  devons  ^"''* 
regarder  le  Verbe   incarné   duquel  nous 
procédons  :  &  ce  regard  doit  être  un  regard 
damour,  d'honneur,  &  de  dépendance. 

Avant  Je  myftere  de  l'Incarnation,  go»//^ 
Thomme  pouvait  être  vu,  &  ne  dévoie  £>;V«. 
être  imité,  dit  St.  Auguftin:  mais  Dieu 
devoit  être  imité,  quinepouvoitpas  êcre 
vu.  Qu'a  fait  Dieu  ?  ah  Dieu  s'eft  fait  hom- 
me, afin  que  nous  le  puiffions  imiter  en 
le  voyant,  pour  nous  fervir  d'un  guide  vé- 
ritable.    - 

Que  Dieu  ait  pu  fe  faire  homme  fansde-  J  «  s  hî, 
venir  enfant,  prendre nôrre  nature,  fans 
palier  fuccetîîvement  par  les  difFerens 
âges  qu'on  y  diftingue  :  naître  homme 
parfait  comme  Adam  ,  fans  faiie  fon  en- 
trée au  monde  par  les  miferes,  &  lesiniîr- 
mitez  de  Tenfance,  c'eft  une  vérité  reçue, 
dans  toute  la  Théologie  :  qu'il  ait  pafTé 
par  tous  ces  états,  c'eftafin  d'avoir  lieu  d'y 
fouffrir  ,  &  d'expier  les  plaifirs  criminels 
à^%  hommes  par  une  mortification  avan- 
cée, afin  de  commencer  dans  un  corps  déli- 
cat l'office  de  victime ,  &  de  pcnitenc 
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public,  par  les  pleurs,  les  foiblefles ,  &  les 
douleurs  de  l'enfance. 
Dieu  in-        Vous  VOUS  fcancfalifez ,  difoit  autrefois 
came.       Ter:ul..à  fesaudiceurs,  des  douleurs,  de 
la  pauvreté,  &  des  abaiiïemens  d'un  Dieu 
incarné  ,  que  nous  adorons  :  lâchez  que 
c'eftàces  marques  que  nôtre  bonheur  eft 
attaché ,  &  que  dans  les  impenetrab'es  fe- 
crets  de  Dieu ,  il  a  été  relolu  que  ies  fouf- 
franccs,  &  les  aneantiflemensdefonFils 
feroient  autant  de  fignes ,  &  de  gages  de 
nôrrefalut. 
Jtsus-  J.  Christ  efl  ce  defiré  des  nations. 

Christ.  doHtBalaam,  tOLit  faux  Prophète  qu'il  fur, 
avoit  dit  qu'un  homme  txtraor»iina;'re  qui 
s'éleveroicd'lfraël ,  detruiroicfes  ennemis, 
apponeroit  la  paix,  ôc  le  bonheur  à  fon 
peuple  J  CH<isreflce  Verbedevie,  qui 
d'invi(:blequ'ilé:oitdanslefein  de  fon  Pè- 
re, s'cftfait  voir  aux  hommes  qui  Font  re- 
gardé de  leur:»  yeux,  &  q  -;i  on"  eu  l'honnCor 
de  letoucherdelcurûmains,J. Christ eft 
ce  divin  libérateur,  ce  médecin  celeftequi 
a  apparu  aux  hommes  dans  la  vérité  de  leur 
nature,  dit  St.  AuguOin,  parce  que  c'éroic 
leur  nature  qu'il  devoit  délivrer  ,  &  par 
conieqjient  c'étoit  el'e  qu'il  devoir  pren- 
dre. J.  Christ,  ajoute  ce  Père,  en  prenant 
ainfi  nôtre  nature  Ta  ianftihé-  &:  annoblie; 
en  fai  ant  connoîcrc  aux  hommes,  n^ême 
les  plus  charnel^,  j  ifqu'à  quel  degré  de 
gloire  il  l'a  élcvce  p  r  fon  union  au  de^us 
des  autres  créa  urfs. 
Oi/;V4-  C'cft  une  belie  queflion ,  favoir  qui  a 
ttsTu        pl^s  a'obligationàDicu  de  l'an^-  ou  de 
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Thomme  :  l'Ange  pour  fa  confervation, 
1  homme  pour  la  réparation  :  tous  deux 
ont  une  obligation  de  leur  état  à  la  grâce  de 
Dieu  ,  qui  a  empêché  que  l'un  ne  tombât, 
&  qui  a  relevé  l'autre  après  fa  chute.  Les 
Anges  ne  l'emporteront  jamais  fur  les 
hom  mes  :  nous  leurs  difputefons  toujours 
la  préférence. 

Les  Anges  ont  adoré  le  Verbe  de  Dieu  incanu* 
dans  une  chair  humaine,  fa  fageiTe  dans  fon  *i°»* 
enfance,  fa  force  dans  fa  foiblelTe,  &  le  Sei- 
gneur deMaj.  dans  la  vérité  d'un  homme. 

Il  y  a  trois  chofes  dans  J.  Ch  r  i  s  t  :  il  y  G.ar.ieu? 
a  quelque  chofe d'ancien ,  quelque  choie  àe  Jfsus- 
de  nouveau,  &  quelque  chofe  d'éternel.  Christ. 
Ce  qu'il)' a  d'ancien  c'eft  fon  corps,  qu'on 
peut  appeiier  ancien  avec  St. Bernard:  parce 
qu'encore  bien  que  ce  ne  foit  pas    lou- 
^  vrage  d'un  commerce  charnel  ,    il  a  été 
néanmoins  formé  dans  le  fein  d'une  Vierge> 
qui  efl  defcenduë  d'Adam  pir  une  longue 
iuitede  fes  ancêcres.    Ce  qu'il  y  a  de  nou- 
veau c'efl:  fon  ame ,  qui  a  été  créée  ^xprcf- 
fément  pour  animer  ce  corps:  &  ce  qu'il 
yadérerncl  c'eft  le  Verbe,  quia  été  uni 
à  l'un&àlaurre. 

ConGderons  fouventqu2  J.  Christ/^?  it 
«nMirie,  eft  un  myfteredeviefouffran- J^*"«- 
te  5  &  mourante:  c\^  J  e  s  us  prend  vie  *""  ^^  *' 
dans  d'e  pour  mourir  ,  au  lieu  qu'en  fa 
naiiTance  divine  dans  f5n  Père  il  reçoit  vie, 
pour  vivre  d'une  vie  impaŒble,  &:  immor- 
telle: d'où  il  fuit,  que  cemyftcTcd^l'In- 
carnaiion  nous  oblige  à  une  vie  vraiment 
vivante,  &  vraiment  mourante:  vie  mou- 
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rante  à  nous-mêmes ,  &  vivante  à  J  e  s  u  $- 

Ch  R  I  ST. 

Jmus-         Comme  le  centre  cil  au  milieu  delacir- 
Chriit.  conférence,  auifi  J.  Ch  r  is  r  doit  être 
aujnilieu  de  vôtre  cœur,  comme  1j  centte 
Zffet  de     de  nôtre  amc.  Le  grain  de  bled  renaît  de  là 
u  mort  de  iïiort,  ileneftaimiduFils  de  Dieu.  11  eil 
J"*'j|''^^    mort  fur  la  croix  ^  il  eft  enieveli  dans  la 
terre  :  il  renaît  par  fa  refurrection  ,  &  de- 
vient malgré  la  fureur  des  JuiFs  le  père  d'un 
glorieux  nombre d'enfani- 
'^miuY  La  Croix  fervant  à  J.  Christ  d'un 

de  j  tsus  -  Autel, luy  a  procuré  la  qualité  cie  Souverain 
CîiRur.  Prêtre,  &  luy  a  donne  le  moyen  d'offnr 
à  foiiPere  ce  facriiïce,  qui  a  caufé  la  re  "em- 
prion  de  l'Univers.  Ce  fut  elle  quiluy  te- 
nant lieu  d'un  trône  ,  luy  acqi  îc  le  t;tre 
de  Roy,  &  le  ht  connoîtrc  par  tous  fe$ 
fujets. 
grandeur       La  Religion  Chrétienne  nous  enfe'gne, 
df  J.        que  toutes  les  g-andeurs  font  renfermées 
Chiist.   enlaperfonne  de  J.  Chrisi,  &  qu'il 
fuffit  de  le  regarder  pour  trouver  en  luy 
tout  ce  qui  nous  eft  utile  &  hono;able.   Il 
eft  Roy  ,  &  fon  Etat  qui  n'a  point  d'autres 
bornes  que  celles  du  monde  ,  n'a  point 
d'autre  durée  que  celle  de  léîernité.  Il  eft 
Prêtre,  &  maintenant  qu'il  eft  dans  la 
gloire  ,  il  achevé  ie  facrifice  admirab'e» 
qu'il  commença  fur  la  croix  pour  lefalut 
de  tous  les  hommes. 
c>H<Utt        ^'^^  ^^  miracle  de  la  fagefle  &  de  la 
dToit»,    puifliince  de  Dieu,  d'avoir  Ltta.hé  le  falut 
du  monde  à  la  croix  de  J.  Ch  r  ist,  & 
d'avoir  voulu  qu'un  fupplice  auffi  cruel  que 
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honteux,  fût  la  fource  de  nôtte  bonheur,  6c 
de  nôtre  gloire. 

Comme  J  Christ  cft:  nôtre  Sou- js,ui- 
verain  p-r  ie  dojble  titre  de  la  création  &  Chrut, 
de  la  rédemption,  il  a  droit  de  nous  com- 
mander, &  nous  avons  obligation  de  Juy 
obeïr.  Le  même  qui  eli  nôtre  Créateur,  a 
voulu  être  notre  Redempteurj  afin  que  nos 
cœurci  ne  fulTent  pas  partagez  dans  cède» 
voir,  &  dans  cet  amour. 

CoHume  J.  Christ,  eft  pour  jamais  tffic*  d* 
devant  la  ûce  de  Dieu^  afin  de  deman-  Jims- 
der  grâce  pour  nous  qui  ne  la  méritons  en  Chrt$t, 
aucune  manière ,  cela  nous  ell  un  grand      '  ^' 
'  fujct  de  conlblation,  dans  les  frayeurs  que  "*' 
nojs  donnent  \q^  remors  de  nôtre  con- 
fcience. 

Quel  honneur  eft-ce  aux  hommes  que  Htnùmt. 
J.  Christ  ,  ce  divin  Pontife, ait  été  choiû 
entre  eux,  pour  rendre  à  Dieu  pour  eux 
le  cuite  d'adoration  qu'ils  luy  doivent: 
pour  ofFiîr  pour  eux  des  dons,  ôcdesfa- 
cnfices,  pour  les  retirer  de  leur  égarement 
avec  douceur,  6c  pour  compatir  à  leurs 
infirmirez^  étant  iuy-même  environné 
d'infirmité  en  l'état  de  fa  vie  humaine  fur 
la  terre.  Qçi  auroic  pu  croire  que  de  cet- 
te maffe  corrompue  de  lanacure,  il  en 
dût  fortir  le  Fontife  qui  gueriroit  fa  cor- 
ruption ? 

Lepeuplejuif  écoitravidejoye,  quand  Jnuj- 
il  voyoit  fon  s^rand  Prêtre  revêtu  de  fes  or-  Cm«x3? 
nemens  pontificaux,  entrer  tous  les  ans  une  "*'''' 
fois  dans  le  SancSluaire,  où  il  ofFroit  du  *^'''"^^* 
iang  pour  laremiflion  des  péchez ,  que  luy 
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&  le  peuple  avoient  commis  par  ignorance 
le  long  ds  1  année  ,  mais  quel  fujet  de 
triomphepcurle  peuple Chrê:ien,  d'avoir 
en  J.  C  H  Pw  1  s  T  un  Souverain  Pontife,  qui 
eft  ent:é  pour  roûjoiirs  dans  le  Sanctuaire 
celefte,  ngurc  par  celuy  de  laLoy  ?  non  pas 
en  paflanr  par  un  voile  fait  de  matières 
corrupribles  >  &  de  la  main  des  hommes, 
maispar  larupruredu  voile  defa  Diviniré. 
Avant  cette  merveilleufe  encrée  5  ce  Sanc- 
■   tuaireorrginel  étoit  fermé  à  tous  les  hom- 
mes, comme  le  Sanctuaire  Légal  Tétoir  au 
peuple ,  aux  Lévites,  ôc  aux  Prêtres  ordi- 
naires. 
jrsm-         On  ne  peut  douter  que  les  tempêtes,  les 
Chkijt   orages,  &  ks  déluges  ne  foient  leschâri- 
^J^^  *      mens  da  péché,  6c"  que  J.  Christ  ne 
.*  *        foie  le  Divin  pilote ,  qji  malgré  tous  les  ora- 
ges nous  conduit  au  port  du  lalut. 
Cyandfur        La  plus  belle  idée   que  nous  puii^ons 
«/?  Jésus-  avoir de  J.  C H  r  I  st ,  c  eit  de  ie  legtrder 
Chszst.   comme  Saint  Paul ,  comme  tenant  lieu  de 
tout  à  tous,  àDieu&auxhomm.e?:  com- 
rae  le  principe,  le  moyen,  la  fin,  le  Prê- 
tre ,1a  vi(ftime,  le  corps  ôcTame  de  la  Re- 
ligion. 

Le  premier  principe  de  nôtre  Religion 
Chiiis't.  ^^'  ^^^  ^^  faijerie  éternelle  fe  mêlant  à  nô- 
tïcchaireft  de\  enuë  iair-  pour  nourrir  nos 
âmes  fo  ble?,  comme  dit  St.  AugulHn  j  & 
>  q;u'ainfi  elles  ne  dovent  point  recevoir 
d'iniiriiclion  rue  ce  ce^te  lource  divine: 
nous  Ibmn.cstous  dif/.iples,  il  n'y  a  qu'un 
ir^aitre  dans  cette  école.  Le  Perc  nous  com-* 
loande  d  écouter  ion  Fils  ^  cell  le  premier 
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&  Tunique  Direcleur  de  nos  confciences. 
Les  hommes  qui  en  font  la  charge  ne  doi- 
vent erre  queîes  inftrumens. 

Le  Fili  de  Dieu ,  de  Dieu  s'eft  fait  hom-  5^^f  ^ 
me,  puis  qu  li  apris  la  nature  n uni aiTiC  avec  chiIist. 
toutes  Tes  miferes;  qu'il  eft  entré  en  alii  mce 
avec  les  ho:Times3&  qu'il  a  voulu  a/oir  une 
mère  far  la  terre ,  de  Souverain  ,  il  s'ell 
fairefclave,  puisque  dès  le  moment  qu'il 
eA  homme,  il  eltleilijet  de  fou  Pere>  6c 
qu'il  n'agit  plus  que  par  i'çs  ordres ,  &  par  fa 
qualité  de  juge:  il  s'eit  fait  criminel  ^  puis 
qu'il  s'eil  chargé  de  nos  péchez,  j  ôc  qu'il  en 
a  porté  Ja  peine  fur  la  croix. 

Les  quali.ez  ce  Jésus  c'efl  d'être  oj^f^/O 
grand  en  toutes  cHofes:  enfoy-mémcjen  ç*''''^""* 
fes  divins  rappore^-'j^c  en  (es  états  &  offices.  ^  J"^* 
Il  eft  grand  en  fcy-  méme^car  il  eT:  grand  en 
fa  perfonne ,  grand  en  la  Divinité  de  la  na- 
ture première:  il  eft  grand  en  fes  rapports 
vers  les  p:rfonne3  Divines,  car  il  efthirde 
Tune,  &-]e  principe  de  l'aurre  :  il  eft  grand 
au  reg  rd  de  nous,  en  fes  états .,  en  fes 
qualitez,  en  f^-s  offices;  car  il  eft  chef,  6c 
nou.^  fommes  f  jn  corps  &  l'es  membres  5 .  il 
eft  époux  ,  &  nous  fommes  Con  cœur  & 
Ces  de'i:es  :  il  eft  pcre ,  &  nous  fommes  ùs 
oiiailei  :  il  e't  dncte  jr,  &  ncus  fommes  fes 
difjiples:  il  eft  redemp'eur,  6c  nous  fom- 
mes fes  captif  j  :  il  eft  R  oy,  &  nous  fommes 
fes  fujets  :  il  eft  facrifîcattur ,  &  no  lis  fom- 
mes feshofties,  hoftics  vivantes ôc  immo- 
lées par  l'.iy  à  la  gloire  defon  Père  :  en  un 
moc  il  eft  rou~,  il  eft  nôtre  tout ,  il  eft  la 
vie,  la  lumière  <Sc le falut  du  monde. 
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chmrtde  £a  croix  de  J.  C  H  R  I  S  T  étoit  fa  chai- 
Jrsus-  re,  &  delà  comme  un  divin  maître  iJcn- 
*•■»"•  fcignoirla  Morale  à  tous  les  fidèles:  oui! 
exerça  Toffice  d'Avocat  auflî  bien  que  de 
Juge  en  même  tems  :  donnant  à  l'un  de  ces 
deux  vo'eurs  des  preuves  de  fa  mifencor- 
de,  &  à  l'autre  àts  marquer  de  fa  Jullice: 
faifant  voir  ainfi  en  la  croix  une  image  eP- 
froyable  du  jugement.  Car  le  principal 
cmploy  qu'aura  J.  Christ  en  ce  jour  ter- 
rible, ce  fera  de  fepircrlesbonsd'avecles 
mechânsjd'rerompenfer  les  premiers,  & 
de  punir  les  féconds.  Il  prononcera  cet  Ar- 
rêt êternel;dont  il  n'eft  pas  permis  à  perfon- 
aed'appeller  ;il  cnvoyera  les  jufter,  dans  le 
ciel  avec  les  Anges ,  ôc  il  reléguera  \cs  cou- 
pables dans  les  enfers  avec  ieo  Démons. 

CHAPITRE    III. 

F  en  fée  s  fur  la  grandeur  de  la  Vierge. 

^*  '**       T?Nntre  les  créatures  celles  de  l'Ange  & 


E 


^f^*g       JLLde l'homme,   tout  copie  de  plus  près 

*  *■     les  traits  Us  plus  beaux  de  leur  original, 

dont  l'une  eft  tout  efprit  5  &:  l'autre  corps, 

&  efprit  tout  enfemble  :   mais  la  Sainte 

Vierge  eft  le   chef-  i'œuvre  de  h  toute 

puilfance  du  Père  éternel. 

icH^gi         Comme  la  virginité  eft  uned'splusex- 

JeUyiy^    ccllcntes  vertus  de  la  terre  ,    elle  eftaullî 

gtmtu       yj^g  ^g^,  pi^jj  honorées  :    que  fi  Marie  fut 

choifie  pour  être  la  mère  de  Dieu,  ce  fut 

parce  qu'elle  avoit  refolu  d'être  toujours 

Vierge:  que  fi  Saint  Jean  Baufte  merira 

d'être 
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d  erre  le  precurfeur  de  J  £  s  u  s-C  H  R  i  s  T, 
ce  fut  poLir  avoir  uni  la  pureté  avec  la  pé- 
nitence :  &  il  Jean  ï'EvangeMe  fut  jugé 
digne d'êirefubftirué  à  lapiace  de  Jesus- 
Christ,  pour  être  le  fils  de  fa  mère,  Cfi 
fur  parce  qu'il  éroit  vierge  comme  elle. 

Saint  Auguflin   confolant  autrefois  les  f;«-f«'//ffl£:# 
vierges  qui  s'étoient  confacrées  au  Fils  de  ^^_  ^^  _  ^ 
Dieu,  leur  difoic  qu'elles  ne  dévoient  pas ''"'2''"''* 
s'eftimer  fteriles ,  parce  qu'elles  étoient 
vierges  5  puis  que  la  pureté  de  leur  corps 
contribuoit  à  la  fécondité  de  leur  ame  5  ôc 
que  pour  n'avoir  point  voulu  être  les  mè- 
res d'un  pécheur,  elles  étoient  devenues, 
comme  Marie,  les  mères  d'an  Homme- 
Dieu. 

Le  premier  moment  delà  vie  de  Marie  V*m«Hy 
aéré  celuy  de  fon  amour  :    elle  aima  en  ^f^'*3ain^ 
naiITanc,  &  parce  qu'elle  a  été  l'objet  de  "^'^'2'* 
l'amour  de  Jésus,  Jésus  a  été  Tobjetdu 
fien. 

Les  vertus  &  les  perfecflions  de  Dieu  txempu 
étant   trop    difporcionnées  à  nôtre  nature '^^''^f'^**-' 
pour  \t<  imiter,  il  nous  les  a  gravées  ,  &  re-  ^^^"t* 
prefenré  vilîbles  &  humaines  dans  le  Ver- 
be incarné:  mais  parce  qu'il  y  a  des  per- 
fonnci  foialcs,  qui  auroient  pu  precendre 
que  J.  C  H  R  1  s  T  leur  eft  encore  trop  dif- 
proportionné  ,   comme  étant  Dieu,  il  a 
gavé  fes  vertus  ,  &  fes  états  dans  la  Vier- 
ge, pour  les  rendre  unmodelle  plus  pro- 
portionné J    ôc  plus   imitable  aux  hom- 
mes. 

J  Nul  Saint  n'a  jamais  été  en  la  terre  fi  hu-  ^  ^^^^ , 
niilié  comme  la  Vierg  •  Marie;  de  PrincelTe 
B  5  qu'ei- 
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qu'elle  étoit ,  ifTi-ië  de  deux  Rois  les  plus  il- 
kiftres  qwi  ayetit  jamais  été  danii  le  monde, 
lavoir  David  ,  &  Salomon  ,  elle  tomba  lî 
basqu'e  le  fut  femme  d'un  Charpentier:  àc 
en  fuite  de  mère  de  Dieu,  elle  devint  mè- 
re d\m  crucifié. 

Dku n'élèvera  les  bienheureux  dans  le 
ciel ,  qu'à  proportion  qu'ils  fe  feront  hu- 
miliez fur  la  terre.  Qiiel'e  doit  être  la 
gloire  de  la  Vierge  »  elle  fait  une  Hiérar- 
chie à  pari:  .^ 

La  Vierge  Marie  fait  un  Chceur  à  part  en 
l'ordre  de  la  grâce,  &  toutes  les  grâces 
font  renfermées  en  elle,  comme  l'océan 
contient  tous  les  fleuves. 

Saint  Thomas  m'apprend  qu'il  y  a  trois 
ouvrages,  où  li  puilî^ncede  Di^^ufemble 
s'être  cpuifée:  favoir.  la  matcnité  de  Ma- 
rie, 1  Incarnation  du  Verbe,  &  la  gloire 
des  Saints  ;  tar  Ub  bien  hfureux  ne  peuvent 
jouir  d'une  gloire  plus  éclatanLe  que  celle 
d'un  Dieu:  un  homme  ne  peut  ê:re  revê- 
tu d'une  perfonne  plus  excellente ,  que 
celle  d'un  Dieu  :  une  mère  ne  peur  engen- 
drer un  Fils  plus  parfait ,  ni  plus  noble 
qu'un  Dieu. 

La  Vitrgeefbla  première  créature  de  ce 
nouveau  monde,  qui  devoit  être  produit 
en  la  terre  j  &  prendre  origine  d'elle  par 
J.  Chr  ist. 

Comme  la  grandeur  deb.  merceftdef- 
ctnduë  immédiatement  de c  :l)e  du  Fils,qui 
en  eft  le  premier  modelle ,  toute  notre 
grandeur  foit  aufifî  d'imiter  la  vertu  de  la 
mère  de  J.  C  H  R  i  s  T,  qui  elt  pareillement 
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h  nôtre  j  reconnoilTaju  en  mêine  tems  que 
nous  n'avons  rien  qui  ne  foit  fort  difpro- 
portionné  à  la  faintCLé  delà  Vierge,  com- 
me la  lainte.é  ne  la  Vierge  eA  difpropGr- 
tionnée  à  celle  de  ion  F:ls. 

La  nailiànce  de  la  Vierge  en  la  terre ,  la  ^'  m^w, 
nailTance  dQ  ].  Christ  dans  ]a  Vierge, 
ou  dans  Bethléem ,  &  la  prefence  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R I  s  T  fur  r Autel ,  font  des  veri- 
tez  de  nôtre  Religion  que  Dieu  a  voulu 
être  cachées  pour  un  tems  :  h  première  aux 
Démons  principalement ,  la  féconde  aux 
Juifs  j  &  la  croiiiéme  aux  Gentils. 

Si  Dieu  nous  commande  de  contempler  D*»»^/w<.i 
tou:es  .'es  créatures,  pour  connoître  par 
leurs  perfe(flions  vihbles  fes  perfections 
inviiibles,  à  plus  forte  nifon  il  nous  obli- 
ge de  contempler  la  Vierge  ;  &  ii  J  e  s  u  s- 
Christ  nous  commande  de  prendre 
pour  modèle  de  nôrre  p-rfciflion  le  Père 
éternel,  ii  eft  bien  raiionnable  que  nous 
ayons  foin  de  contempler  aufli  la  Vierge, 
coaime  en  étant  après  le  Filola  plus  parfaite 
image. 

On  ne  peut  douter  que  les  deux  chofes  -C»^  i^ 
du  monde,  que  'eFils  de  Dieu  a  le  plus^'^'S*- 
ten  irement,  &  le  plus  fortement  aimées 
fur  la  terre,  ne  ibient  ii  Vierge  &  i'Eglife  : 
Tune  étuit  i"a  mcre ,  &  rautr;  fon  époufe  : 
il  elT:  né  de  l'une  en  Be  hlécm  &  l'aurre 
nâqut  de  lu'-'  fu""  e  Calvaire. 

La  Sainte  V^ierge  étant  la  Mcre  deDieu  G/^«^«</ 
nous  peut  f'courir  dans  nos  b:f:îins,  puis '^'  '-« 
qu'elle  cil  la  Mère  ^e  la  p-.-iifjx-.ce  :  fin- ^"'''''^''• 
duftrie  ne  iuy  manque  pas ,  puis  qu'elle  cffc 
B  6  la 
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la  Mère  de  la  SagefT-  :  ni  enfin  la  bonté,  puis 
qu'elle  eft  la  Mère  delà  nriifericorde. 
Ctmimt.       Il  eil  afifez  ditîicil-  de  juger  ii  le  Fils  de 
Dieu  a  eu  plus  d'amour  pour  fa  rr:eie  que 
pour  Ton  époufe  :  &  à  moins  que  de  lire 
dans  fon  cœur ,  il  eil  dangereux  de  trou- 
ver un  fi  notable  différend. 
IwAngedt      Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  brillant 
U  virgt-    ^2Lns  l'Eglife  que  la  virginité,  il  n'y  a  point 
^^'         âufîi  de  vertu  que  le  FiL  de  Dieu  conleille 
avec  plus  de  foin  ,  ni  que  le  Démon  dilTua- 
de  avec  plus  d'artifice  que  celle  cy. 
Grandeur        S'i[  y  a  de  la  prefomption  à  vouloir  ex- 
4e2dane.   piiquer  la  gloire  des  Saints,  il  y  en  a  beau- 
coup p'us  à  vouloir  expliquer  celle  de  la 
Sainte  Vierge,  qui  eft  la  merc  dçs  Saints. 
C'eft  pour  cette   raifon  que  St.  Bernard 
a  dit,  que  fi  la  conception  de  Dieu  dans  le 
fein  de  la  Vierge   eft  incomprchenfible, 
la  gloire  de  la  Vierge  dans  la  pofleifion  de 
Dieu  ne  left  pas  moins:  l'une  &  l'autre 
étant  au  deiîus  de  nos  penfées,  ii  ne  nous 
refte  que  l'admiration. 
EievAticn        Si  toute  la  vie  de  Thomme  n'eft  que 
ÀeUMere  l'enfance  de  Ton  éternité,  ôc  fi  toutes  les 
de  Dit»,     grâces  qu'on  reçoit  dans  la  vie  font  des 
traits  parlefqueis  on  juge  ce  que  Ion  fera 
dans  le  ciel  :  &  fi  l'on  juge  par  les  trairs 
des  enfàns  ce  qu'ils  feront  dans  la  vie,  Vlarie 
ayant  été  remplie  de  grâce  fur  la  terre, 
elle  ell:  remplie  de  gloire  dans  le  ciel.  Com- 
me elle  a  eu  feule  plus  de  grâce  que  tous 
Je^Sainrs  ,  la  grâce  étant  la  niefure  de  la 
gloire,  ii  s'enfuit  qu'elle  a  dans  le  ciel  plus 
de  gloire  que  tous  les  Saints  enfemble.  Elle 
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eft  devenue  toutes  chofes  à  tous,dit  Sr.  Jean. 
Damafccne,  en  devenant  Mère  de  Dieu. 

On  a  dit  autrefois  de  Cefar,  entrant  vie-  Demfm*, 
torieux  dans  Rome, qu'il  écoit  toutes  cho- 
fes, parce  qu'il  difpofoit  desCharges^ôc  des 
dignicez  de  la  Republique  félon  les  defirs, 
ôc  fa  volonté:  nous  le  devons  dire  avec 
plus  de  raifon  de  Marie ,  qu'elle  eft  toutes 
chofes  &  dans  le  ciel ,  ôc  fur  la  terre ,  étant 
nôtre  médiatrice  auprès  du  Médiateur,  fa 
dignité  de  Mère  de  Dieu ,  dit  St.  Thomas , 
ne  cède  qu'à  la  grandeur  de  Dieu. 

Tous  les  véritables  fervireurs  de  Marie  PerfeRio» 
ont  été  Saints.  Je  fuis  trop  heureux,  dit  St.  ^*  Marn. 
Grégoire  deNazianze,  fi  je  puis  avoir  en 
mourant  à  la  bouche  le  nom  de  Marie  :  la 
porte  du  ciel  ne  peut  manquer  de  m'ê- 
tre  ouverte,  comme  l'arche  fut  ouverte  à 
la  colombe  qui  feprefenta  ayant  le  rameau 
dolivier  au  bec. 

Si  Ton  a  dit  autrefois  d'un  grand  Prin-  CrmdtHf 
ce  qu'il  étoic  l'ouvrage  de  plufieurs  fiecles,  ^f  ^*y^*ï' 
nous  pouvons  dire  avec  plus  dt^  vérité  que^'' 
Marie  eft  le  cher-d'œuvre,  &  la  merveille 
de  tous  les  lîecles. 

C'efl:  un  honneur  que  tous  les  Anges,  &  ^trnimt, 
tous  \q^  Saints  admireront  en  l'éternité, 
fans  le  pouvoir  jamais  ni  afT-zeftimer,  ni 
comprendre,  que  Je  sus  at  choifi  Ma- 
rie pour  fa  mère;  ôc  qu'étant  Fils  unique 
de  Dieu  par  une  manière  de  génération  in- 
effable, il  aie  voulu  êtreFil^  de  la  Vierge» 
Au  refte  fi  tous  le^  Saints  font  des  Rois, 
que  fera-ce  de  cette  Vierge  j  à  qui  la  pléni- 
tude de  grâce  a  été  donnée^  ôc  qui  contient 
B  7  dans 
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dans  rimmcnfiré  au  don  qui  luy  a  été  r'AÏt 
toutes  les  grâces  des  Saints,  dont  la  r:ial- 
titude  eft  innombrable,  6c  la  variété  in- 
finie? 

Marie  eft  difpenfée  delà  purification  Lé- 
gale par  réminence  de  fa  pureté  Angéli- 
que, &c  par  le  priviitge  de  la  Divine  ma- 
terr.icé. 

La  marernitédeMarieefl:  le  chef-d'œu- 
vre de  la  puiilance  de  Dieu ,  6c  le  chef- 
d'ccuvre  de  la  mifericord^. 

La  gloire  dont  la  Vierge  eft  revêtue  dans 
le  ciel  ne  l'empêche  pas  d'être  touchée  de 
nos  mifc-res  ,  6c  la  grandeur  d  jnt  elle  y 
jouît  ne  luy  fait  pas  meprifer  noirs  bai- 
feife. 

La  fanctifîcation  de  Marie  au  premier 
moment  de  fa  conception  eil:  le  chef-d'œu- 
vre de  la  puiilance  de  Dieu,  ôcfon  impec- 
cabili  é  d-:rant  fa  vie  ell  le  chef-d'œu- 
vre de  la  bonté  divine. 

Ce  que  J  Christ  a  dit  à  St.  Jean  qui 
repiefentoit  toute  rE9;life,  Ecce  Mater  tua., 
voilà  vôtre  Me'e,  fe  dit  encore  tous  les 
jours  à  chacun  de  nous  en  parriculier:  il 
faut  corrcfpoiidre  à  la  qualité  de  fils, 
d'une  telle  Mère. 


CHA- 
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CHAPITRE    IV. 

F  en  fée  s  fur  la  connoijfance ,  ^  les  contra' 
riétez  éton/iantes  <iui  fe  trouvent  dans 
Vhomme. 

Rien  déplus  miferable  que  l'homme,  uifen  àt 
ôc  rien  en  même  tems  de  û  fuperbe.  ^'htmmt. 
Jsous  le  trouvons  ainfi  quand  on  entre- 
prend de  faire  Tanaiomie  du  cœur  :  nous 
ibmmes  eifeârivemenc  un  fond  de  mife- 
res  &  d'orgueil. 

Il  cil:  certain  qu'il  n'eft  rien  fi  inconnus  Dtnième. 
l'homme, que  l'hoiDme  même.  Des  ténè- 
bres épaiires  5  &  un  cahos  d''  bfcurité  cou- 
vrant labïme  de  fon  coeur,  le  tr.ettent  dans 
laneceiTuédediretous  les  jours ^  Seigneur 
éclaire  mes  ténèbres. 

Dieu  a  créé  l'homme  pour  être  heu-  ^ffet  du 
reux,  comme  remarque  St.  Auguitin  ;  Ôc  la  feché, 
tranquillité,  &le  repos  de  fa  vie  n'eût  ja- 
mais été  ^rouble  ,  s'il  eût  fu  demeurer 
dans  l'amitié  de  Dieu  :  mais  ayant  ofK-nfé 
fon  créateur,  ce  repoi&  ce  bonheur  a  écé 
transféré  dans  un  autre  état,  dont  nous 
fenrons  preiVntement  le  po.ds. 

Ileft  conilanti  lors  que  jevoy  naître  un  L'homme 
homme,  je  voy  naître  un  elclive.  Nous  »'«'>  f^- 
n'avon^  pas  plutôt  pris  naiiîance  dans  le  ^^'**^* 
feinde  nos  mères,  que  nous  femmes  fous 
l'empire  d'un  tiran ,  qui  nous  m.et  à  la  chaî- 
ne.   Nos  pleurs  '&  gemitremens  font  les 
preuves  de  nos  miferes:  nous  fommes  à 
luy  avant  que  d  être  à  Dieu.  Le  démon  in- 
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Iblent  peut  fe  vanter  d'avoir  eu  autant  de 
fujetsqui  luy  ont  rendu  obeiflTance,  qu'il  y 
a  e-i  dénommes  qui  font  nezdes  femme-;  > 
excepté  certe  ame privilégiée dcMarie. 

Entre  le  corps  &  l'came  il  y  a  plus  grande 
oppolltion  qu  entre  les  élemens  ;  c'eil  le 
mariage  ie  plus  étrange. 

La  confufion  de  nos  humeurs ,  le  defor- 
dre  de  nôtre  tempérament;  l'infidélité  de 
nos  (cns ,  &  la  révolte  de  nos  palTions  font 
des  miferes,  qui  font  autîi  bien  foupirer 
les  Phibfophes,  que  les  Chrêriens. 

Notre  efprit  envoyé  du  ciel  en  ce  bas 
monde,  entre  dans  une  ma;fon  bâtie  de 
terre,  dans  un  corps  compofé  d'une  ma- 
tière corrompue,  &  d'une  boue  remple 
des  aiguillons  de  la  mort  5  &  du  péché. 

L'homme, feion  Se.  Auguftin ,  peut  être 
confiderc  dans  4..  états  differens^  devant  la 
Loy  »  danslaLoy,  danslagrace,  ôcdans 
rétat  d'une  paix  parfaire. 

L'efprit  de  l'homme  ayant  malheureu- 
fement  perdu  le  fentiment  d^s  délices  in- 
tericiires,  fe  répand  dans  les  extérieures, 
s'efforçànt  de  retenir  au  moins  par  les  fens 
corpo.f-els  5  qui  font  \qs  plus  baffes  &  hs 
plus  groffiercs  de  (qs  puiiTances,  ceplailîr 
celclie  qui  l'abandonne. 

Nous  devons  prendre  garde  par  nos  ac- 
tions, qu'on  n^Q?^  pas  podedé  des  richef- 
fes,  maisque  cefjntlesrirhelTcsqui  font 
poficdécs  de  nous  ,  &  nous  de  LJieu. 

Ce  dard  dor\^  le  Jiable  perça  le  coeur  de 
nôtre  premier  perc,  lors  qu'il  iuy  dit ,  vous 
ferez  comme  des  Dieux ,  a  pénétré  dans  le 

nÔLrc, 
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nôtre:  à  moins  que  d'imiter  l'humiliré  du 
Sauveur  du  monde ,  on  ne  fe  guérit  pas 
de  cette  playe. 

Puis  que  Dieu ,  die  St.  Auguft.  eft  la  pre-  r^»»mi 
miere  ôc  la  feule  lumière ,  nous  ne  fom-  A»^  ^'«^ 
mes  fans  luy  que  ténèbres,  ainfi  qu'il  avoit  ^/f^y^^*^ 
expérimenté  :  &  fi  la  grâce  de  Dieu  n'é- 
claire pas  tout  d'un  coup  le  pécheur  j  c'eft 
afin  que  la  peine  qu'il  fent  à  recouvrer  la 
lumière,  luy  fafle  connaître  la  grandeur  de 
fa  maladie  5  &  eftimer  le  bénéfice  de  fa  gue- 
rifon. 

Si  la  première  roue  de  Thorloge  fpiri-  Malice  dm 
tuelle,  qui  eft  la  connoiffance  de  Dieujnous  ^^w». 
manque,  tout  le  refte  nous  manquera.  C'eft 
pourquoy  le  principal  foin  de  nôtre  adver- 
faire ,  eil  d'obfcurcir  dans  nos  âmes  la  lu- 
mière qui  nous  éclaire  ,•  comme  la  premiè- 
re chofe  que  firent  les  Philiftins,  ior^  qu'ils 
furent  maîtres  deSamfon,  fut  de  luy  cre- 
ver les  yeux. 

Chofe-  déplorable  !  de  nous  voir  vivre  aveugle- 
comme  des  aveugles  au  milieu  de  tant  de'^'"^  !^" 
lumières ,  &  comme  tout  glacez  au  milieu  ^^''^^""^' 
de  tant  d'ardeurs.  Si  nous  favons  quelque 
chofe,  c'eft  comme  des  gens  fans  goût,  fans 
fenttment,  &  fans  conlideration  :  de  forte 
qu'on  pourroic  dire,que  nous  favons  mieux 
Içs  noms  des  chofes ,  6c  les  titres  des  myfte- 
res,  que  les  mylleres  mêmes. 

Le  monde  eft  bien  plus  dangereux  quand  McWr. 
il  nous  flatte,  que  quand  il  nous  eft  con- 
traire. 

Saches  qu'il  fe  fait  un  combat  continuel  Combat  d4 
dans  l'homme  :  car  l'homme  charnel ,  &  ^'^«'"'»'« 

rhoaimc 
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l'homms  rpirirue!  ne  peuvent  s'accorder 
enfemble:  ils  on:  chacjn  leurs  inclinarions, 
&  leur  goûr;  ils  ont  chacun  leur  Prince, 
&fe  gouvernent  félon  ùs  maximes. 
f^kmté  dn  La  devife  d'un  Empereur  étoic,  je  ne 
mende,  veux  &  n'afpire  qu'à  ce  qui  eft  éternel  j 
puis  que  toute  h  gloire  du  monde,  pour 
grande  &  éclittante qu'elle foir,  n'eftque 
pafiagere,  &  ac^oTîpjgnée  de  mille  in- 
quiétudes, peines,  &  traverfes.  Diibns  avec 
Se.  A'Jguftin ,  ô  fo  jverai.ie  vérité,  ô  vraye 
charité,  ô  chtrre  é:ernité,  ô  éternelle  vo- 
lupté, ôDieu,  ôcmontout,  f  itesque  je 
vous  connoil^i ,  que  je  vous  goûte ,  que  je 
vous  aime,  que  je  vive  pour  vous, -Sccnfia 
que  je  meure  en  vous. 
Ce  que  St.  Bernard  nous  confeilh^  d'avoir  toû- 

c'ej}  ejne    jours  devant  les  veu\'  ce  que  nous  avons  été 
t  aentme.    jjvant  notre  conception  j  un  peu  de  boue 
fale  & puaare  j  ce  que  nous fommes  main- 
tenant, un  vafe  d'ordure ,  &  de  corruption  ; 
&■  ce  que  nous  ferons  bientôt,  fa  voir  la 
nourriture  des  vers.    Voilà  l'état  véritable 
par  rapport  à  nôtre  corps  ,  fans  enrrer  en 
détail  dz  nos  miferes  intérieures,  qui  font 
fans  nombre. 
DeUcon-       Sz.  Ambroife  nous  apprend  qu'il  a  bien 
iierfion,      trouvé  de  "  gens  dans4e  monde,  qui  avoient 
gardé  leur  innocence,  mais  qu'il  n'en  a 
prefqae  jamai»  trouvé  qui  ayciit  bien  Fait 
pénitence:  ce  qui  fait  connoîrre  la  rareté 
d'un  véritable  retour  vers  Dieu  ,  quand  on 
a  croupi  dms  les  péchez. 
y,iepïis  du      Comme  tout  paroît  amer  &  defagrea- 
mtnde.       blc  à  ccluy ,  dit  St.  Grégoire ,  -qui  a  man- 
gé 
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gé  du  miel,  on  ne  trouve  de  n.ême  que 
de  ramcnume ,  &  du  d-goû:  dans  les  phi- 
fîrsdela  terre,  lors  qu'on  a  une  fois  goûié 
les  vra's  plaifirsde  ]  ame. 

Si  nous  rcconnoilîions  le  génie  du  De-  yiaUctdn 
mon,  dit  Je  favant  Tertullien ,  nous  pren-  •D^^». 
dions  autant  de  p:ecai'tions  pour  travailler 
à  notre  falut,  que  le  Démon  prend  pour 
nôtre  perdition  ,  qui  ne  dt:fefpire  jamais 
de  nous  faire  tomber  dans  les  pièges  qu'il 
nousdrefie. 

Nous  devons  recourir   à  Dieu  qui  ne  Grandeur 
manque  pas  de  mifericordes,  &  nous  de  deDien.tr 
miferes:  nous  ne  manquons  pas  de  befoin, 'i";-^'^'^    ^ 

o     TA-  j        •    i_    rr  a    l  homme» 

OC  Dieu  ne  manque  pas  de  ricnellesj  & 
a  t-on  jamais  vu  m.ourir  un  pauvre  à  la  por- 
re  d'un  riche  ?  Car  nous  fommes  tous  de 
pauvres  mandians ,  frappant  à  la  porre  d'un 
riche ,  qui  eft  le  Souverain  >.  &  le  Monar- 
que de  rUnivers. 

Si  je  mets  mon  cfperance  dans  les  hom-  Efpermce 
mesjditSt.  Auguftin,  ces  hommes  venant  f»^^'^^' 
à  ch^nce'er,  cette  efperance  chancelera:  <^*''*^*^ 
ces  hommes  venant  àch^ngerde  fcntimenc 
pourmoy,  mm  efperance  me  troublera: 
mais  comme  k  Dieu  que  j' idore  ne  chan- 
celle, &  ne  change  jamais,  mon  efperan- 
ce tft  toujours  ferme  J  toujours  pleine  de 
douceurs ,  & d'unélicns interiruies. 

Non  feulement  Dieu  n'a  pas  donné  aux  Etat  dt 
Anges  comme  à  nous  un  Sauveur  pour  re-  i'homme, 
parer  leur  perte ,  mats  ce  qui  eft  plus  con-  ^ 
Gderable.  nous  ne  lifons  point  dans  TEcri-  j^Jl^^^'' 
ture  ,  qu'il  leur  a  donné  le  tems  pour  faire 
pénitence,-  puis  qu'il  les  a  frappez  dans  la 

chaleur 
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chaleur  du  crime ,  dans  l'ardeur  de  leurs 
pafTions  j  &  au(ri-tôt  qu'il  les  a  vus  coupa- 
bles, il  les  a  rendus  pour  jamais  milerables  : 
de  ibrte  qu'il  ne  s'efl  montré  Dieu  que 
pour  Us  perdre,  &  les  damner  fans  ref- 
fource. 

Croyez  moy,  roifivetéeft  une  dangereu- 
fe  maîtrelTe  :  6c  li  fon  école  eft  prefque 
l'école  de  tout  le  monde  ,  on  peut  dire 
qu'on  s^y  inflruir  dans  l'art  de  commettre 
prefque  toute  forte  de  péchez. 

La  conduite  de  Dieu  cft  bien  différente, 
de  celle  donc  le  monde  ufe  pour  nous  enga- 
ger dans  fon  fon  fervice  :  le  monde  promet 
ce  qu'il  ne  peut  donner,  puis  qu'il  pro- 
met la  félicité,  ôccela  fous  de  faulTcs  ap- 
parencesj  afin  d'ôter  de  i'efpntdes  hommes 
Its  fâcheufes  idées,  qui  les  decourageroient 
autrement. 

L'ouvrage  de  nôtre  falut  n'eft  pas  l'ou- 
vrage d'un  moment ,  comme  la  création 
de  rUnivers. 

Lors  qu'il  eft  queftion  de  convertir  un 
Pharaon,  &  toute  l'Egypte,  Dieu  fe con- 
tente d'envoyer  un  Moiîe:  il  deftine  Na- 
than pour  la  converfion  de  David,  Jonas 
pour  \ts  Ninivites,  douze  Apôtres  pour 
toutlemonde:  mais  cuand  il  faut  gagner 
Saul  à  la  f oy ,  ce  ne  font  ni  les  Propheccs, 
ni  les  Apôrres ,  non  pas  même  les  An^es, 
qui  reçoivent  ccnc  commiluon  j  mais  J  e- 
sus:,  tout  glorieux  qu'il  eft,  fort  du  ciel 
po  Jr  être  fon  Prcdica:eur ,  6c  fon  Apôtre. 

Voicy  celuy  que  vous  avez  méconnu,  di- 
raj  E  s  us  aux  impies  au  jour  de  jugement, 

au 
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tu  rapport  de  St.  Grégoire  ;  voicy  le  Fils  de 
Ihomme  que  vous  avez  meprifé,  voicy 
ce  côté  que  vous  avez  percé  du  fer  d'une 
laiîce  ;  voicy  cette  tcte  ,  que  vous  avez 
couronnée  d'épines  j  voicy  cec  agneau  qui 
s'étoit  chargé  de  vos  péchez ,  &  que  vôtre 
ingratitude  a  obligé  de  fe  convertir  en 
lion. 

Dans  rétat  oii  nous  fommes  réduits ,  M-Z/Vr 
ce  charme ,  dont  ufa  le  tentateur  à  Tégard  '^^  Dvnon, 
de  nos  premiers  parens ,  en  leur  difant  vous 
ne  mourrez  pas,  n'a  plus  de  vertu;  mais 
il  nous  trompe  en  nous  perfuadant  que 
nous  ne  mourrons  pas  fi-tôt. 

Le  Démon  à  l'égard  des  pécheurs,  dit  St.  ^^  ^^•'» 
Grégoire ,  fait  des  peribnnages  fort  diffe-  "'«'«/"'"'• 
rens  :  pendant  leur  vie ,  il  les  ménage  ,  & 
lesflrttte,  bien  loin  de  les  contredire,  il  ne 
s'applique  qu'à  obferver  leurs  inclinations, 
qu'à  iuivre  le  panchint  qu'ils  ont  au  vice , 
qu'à  ft  conformer  à  leur  génie,  ôc  à  obéir 
à  leurs  cûpidicez.  Tout  ce  qu']l  leur  pre- 
fente  t-ft  doux  &  engageant:  il  ne  leur 
parle  ni  d'humiliré  ni  de  parience ,  ni  de 
renonciation  à  foy-même,  ni  de  croix  j 
il  ne  leur  pirlc  que  d'indépendance,  d'a- 
mour propre,  de  luxe,  de  divertidemenr, 
de  bonne  chère  :  il  les  trompe  agréable- 
ment, &Ie  poifon  qu'il  leur  donne  eft  (i 
bien  apprêté,  qu'ils  l'avalent  avec  plaifir. 

Comme  dans  un  débris  de  vaiiïeau ,  cha-  Dt  mtmu 
cun  fauve  &  emporte  ce  qu'il  peut  :  les  uns 
les  marchandifes,  les  autres  les  vivres,  ceux- 
cy  les  pierreries ,  ceux-là  l'or  &  l'argent  i 
de  même  à  la  mort  chacun  tâche  de  profiter 

de 
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de  Tes  dépouilles  j  &  dans  cc^  entrefaites  le 
Démon  faic  avec  tous  ces  gens  une  erpece 
de  padl,  femblable  à  celuyque  fie  le  Roy 
de  Sodome  avec  Abraham  :  héritiers  em- 
portez Ce;  qui  vous  appai  dent ,  mais  lailTez- 
moyron  ame. 
^vêuglt-       On  dit  que  ceux  qui  font  frappez  delà 
ment.        foudre,    paroiflent  comme  s'ils  étOicnt 
vivans,  &  qu'Us  ont  \ts  yeux  fi  ouverts, 
&  fi  grands  qu'on  ne  peut  \qs  leur  fer- 
mer, quoy  qu'il  en  foie  ,   la  juflice    de 
Dieu  qui  frappe  lej  reprouvez  ,  produit 
invifiblemenr  les  mêmes  effets.    Elle  ou- 
vre \ts  yeux  de  l'ame  à  la  mort,  que  le 
monde  ,   raflbupiffement   dans    nos    de- 
voirs, la  dilîipation  ,  le  plaiiir,  le  nom- 
bre des  péchez  3  &  limpenitence  avoient 
fermez 
Kigueny  de      Si  c  eft  un  fort  trlfte  fpeclaclc  de  voir 
la  jttjhce    un  homme  dans  ces  dernières  convuihons, 
deVjfH.    combattant  contre  la  mort,  ôc  rendant 
après  de  cruçls  efforts  le  dernier  foupirj 
ce/ero'tun  fpeclacle  infiniment  plustrifte, 
ôc  plus  affreux  ,   fi  Ton  avoit    les  yeux 
affezbons  pour  le  voir^ans  le  même  in- 
ftant  juge  de  Dieu,  qui  luy  demandera 
compte  de  tout  ce  qu'il  aura  jamais  fait  ou 
penfc.     On  ne  raille  pas  impunément  de 
»  Di?u  en  abufanr  de  fa  patience. 

fysfiter  Voyczdans  l'agricuiture  il  y  a  un  terns 

dutems.     déplanter:  horsce  tems  ce  que  Ton  fcme 
ne  germe  pis,  &  ce  que  Ion  p'ante  ne 
_^  prend  point  îacine:  la  mêm^  choD  fe  fait 

!  à  rég-.rd  de  la  vilîte  de  Dieu,  qu'il  faut 

obferver  <5c  bien  ménager. 

Made- 


DE    VIVRE    HEUREUX.         4.7 

Madeleine  h  pccherefle  a   fait  voir  ce  ^mcw 
que  peut  i'amour  prophane  dans  un  cœur, '"'/"• 
quand  il  s'en  eft  emparé. 

Pour  être  amis  de  J.  Christ,  il  faut  Hnr  fét  - 
ê:re  ennemi  de  fa  chair.  <"^<'>- 

De  quoy  les  conquerans  difputent-ils  ?  Monde. 
c*elt  d'un  pouce  de  terre  :  &  ïu  jugement 
mêmedes  prophûnes,  ony  veutdiv'iferun 
point,  ou  partager  un  atome. 

j.  Christ  eft  auili  farisfîit  de  Saint  Rf»onc»* 
Pierre ,  qui  n'a  quitté  que  fes  filets  ,  que  de  *^'^"f' 
St.  Paulin  ,  qui  avoit  été  Sénateur  à  Ro- 
me, quand  il  a  laifle  fes  trefors,  &  qu'il 
fe  fut  réduit  à  la  condirion  des  pauvres. 

De  toutes  les  chofes  qu'entreprend  hEfetJeU 
grâce  de  J.  Christ,  iln'y  enapointde^^-^f'- 
plus  difficile  que  la  converfiondu  pécheur. 

Les  habits  dont  nous  fommes  vécus,  ^'«^''^> 
depuis  que  nous  avons  perdu  la  robe  de  T^''^'!';^. 
l'innocence  ©""iginale  par  le  péché  d'Adam,  J^^'^^^  '^' 
font  des  marques  continuelles  de  nôtre  ma- 
iedicliion. 

Un  lion  devient  traitrable  qu^nd  on  le  "P-i/wW. 
flatte  ;  mais  la  cond.fcendance  qu'on  a 
pour  {es  pallions  lei  rend  plus  farouches  , 
ôc  p!us  enniportées-  point  de  carefTes  icy, 
autrement  on  les  a:grit. 

Au  lieu  que  les  premiers  Chrttiens  (q -Maiheuf 
fauvoient  dans  Icj  combat ,  &  dans  la  per-  ^'^  ^^*'^- 
fecution  ,  faifant  triompher  leur  rby  parmi  ^'°^' 
les  chaîner  &  les  tourmens ,  nous  fuccom- 
bons  dans  le  calme. 

Tertull.avoi»-  peine  à  concevoir,  qu'on  la peine dt 
pût  être  puidant  fclon  le  mond^ ,  &  Chrê-/^  f-ix-jtr, 
tien  tout  enfemble. 

Bica 


4S  L*    A    R    T 

BirtHeur.      Bien  fouvent  on  ajufte  fa  vertu  à  fon  hu- 
meur ,  &  on  veut  un  Diredleur  commode 
qui  fe  laifle  diriger. 
ifHvres,         Comme  ce  n'eft  qu'en  cultivant  la  terre 
qu'un  laboureur  la  fait  fructifier,  ce  n'ell 
qu'en  cultivant  fon  ame  par  de  bonnes 
oeuvres  qu'on  devient  fîdcle. 
Ction  tir-       ^^  ^^^  P^  ^'XfL  de  ne  plus  marcher  fe- 
•{y^.  Ion  la  chair,  il  faut  marcher  félon  l'eiprit. 

Punition         Comme  les  grâces  faires  aux  Juifs  n'é- 
des  Juifs    toient  que  Ja  figure  des  grâces  que  Dieu  a 
tm*ge  dt   faites  depuis  aux  Chrêriens ,  St.  Chryfoft. 
U  notre,     ^(^r-jre  que  les  punitions  dont  Dieu  a  châ- 
tie les  Juifs,  ne  font  que  les  ombres  &  la 
figure  des  punicions  qu'il  exercera  f-ir  nous. 
Woy  fleriu.      On  cro;t  tOLitce  qu'il  faut  croire,  m^is 
on  ne  croit  pas  tout  ce  qu'il  faut  faire:  on 
fe  contente  d'une  inreliigence  feche  des 
myfteres  de  nôtre  Religion  ,  fans  en  obfer- 
ver  la  Difcipline. 
Kegiigetice.      Le  monaain  s'informe  de  tout  hors  des 
affaires  de  fon  falut:  rien  de  plus  négligé, 
&  cependant  rien  de  plus  important. 
^trte  du       Tous  les  Saiuts  conviennent  qu'un  des 
tems.         piu5  grands  défauts  de  l'homme  eit  de  trop 
parler:  ce  défaut  cauferoit  affezdemal, 
quand  il  ne  fairoit  que  ravir  le  tems  qu'on 
doit  ménager  pour  les  affaires  du  falut. 
Fniues  Les  fauies  d  autrui  nous  doivent  fcrvir 

d'atutui.     d'inflrudion  ,  6c  no  nous  être  pas  un  lujet 

de  meprifcr  ceux  qui  les  font. 
&r/7.  Ne  regardez,  pas  la  terre  comme  un  Pa- 

radis de  délices ,  car  il  a  été  détruit  pour 
nous  depuis  le  pcché  d'Adam  :  mais  com- 
me une  terre  &  un  lieu  d'exil  >  de  banniife- 
ment  &  de  pénitence.  En 
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En  deîaiffant  plufieurs  fois  Di.u,  nous  Avtuilt'^ 
avons  mérité  qu'il  nous  delailîat  auffi  à  "*^'^ 
touslesp^'chezpoffibies,  à  toutes  nospaf- 
fions,  à  l'amour  propre  5  aux  ardeurs  delà 
chair,  &  aux  fureurs  de  tous  les  démons, 
fano  les  modérer  comme  il  a  fair. 

Je  veux  bien,  difoit  un  laint,  que  vous  salut'^ 
fâchiez,  que  je  ne  prens  à  cœur  aucune  af- 
faire que  celle  de  mon  falut  :  pourlesautres 
je  ne  m'y  applique  qu'autant  que  l'affaire 
de  mon  faîucme  le  permet,  ôc  même  me 
l'ordonne. 

La  mort  eft  la  leçon  que  Dieu  fait  plus  Mottn 
fouventauxhommei  qu'aucune  autre,  ôc 
celle  toutefois  dont  ils  profitent  le  moins. 

L'inclination  &  la  pente  de  l'homme  Amouf    . 
ver6  foy  même,  ufant de  foy-méme  comme  fra^rt* 
des  choies  ficnnes  >  eft  la  racine  du  péché. 

Parce  que  nous    fommts  pt  nirens  6c  Hommt 
voyageurs  nous  devons  tous  les  jours  pra-  ''-'y"ï^'«^ 
tiquerla  mortification  ,  comme  penitens, 
&  l'oraifonj  comme  voyageurs. 

De  toutes  les  chofes  que  le  Fils  de  Dieu  u  nu»iâe 
a  faites  fur  la  terre ,  je  n'en  trouve  point  de  csn-i-ent'^ 
plus  grande   que  Ja  conquête  du  monde, 
6c  laconverfion  des  infidèles ,  ne  laiiïant  à 
fes  Apôtres,  pour  toutes  armes^  que  la  paro- 
le, &c  la  patience. 

L'homme  &;  i'angene  devinrent  fuper-  la  gf^z 
bes,  que  parce  qu'ils  étoient  trop  élevez:  tff>^y  caufe 
leur  grandeur  fut  la  caufe  malheureufede  ^'^^^■'<'«'■'«- 
leur  chute  ,   &  s'ils  n'cufTent  pas  été   {\^'^f" 
grands,  ils  fuflfent  peut-être  demeurez  plus 
humbles. 

Il  y  a  trois  fortes  de  pécheurs,  dit  Saint  tnis  forte$ 
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Grégoire:  les  uns  chez  qui  'epec^é entre 
mais  il  n'y  demeure  pas,  parce  qj'is  le 
chafTent  de  leur  ame  par  une  p:omte  pé- 
nitence, les  autres  chez  qui  il  demeiire, 
mais  il  n'y  r' gne  pas,  parce  qu'ih  ne  le  réi- 
tèrent point,  les  troilîémes  lont  ceux  chez 
qui  il  demeure,  &  il  règne,  parce  que  le  réi- 
térant, il  s*y  établie  par  habitude,  &par 
coutume. 
Ptché,  L'homme  par  le  péché  s'ôte  à  foy  mê- 

me le  principe  de  la  vie,  qui  elHa  grâce: 
après  s'être  privé  du  principe  delà  vie,  il  ne 
peut  plus  faire  aucune  acï:ion  de  vie ,  toutes 
îts  œuvres  font  mo.tes ,  ou  plutôt  tout  eft 
mortenluy. 
Mi/eredft  Romc  a  auttcfois  admiré  un  des  plus 
vtmde.  grands  Empereurs,  pour  avoir  dit  que  fa 
Couronne  avoit  plus  d*épines,  que  de 
fleurs,  &  que  qui  enconnoîtroitbien  les 
miferes  ne  lavoudroît  pas  relever,  fi  elle 
étoittombée  de  fa  tête. 
%iifered^  Celuy  qui  pourroit  compter  les  é[oi- 
Ui>i€,  lesduciei,  lespoilTonsdelamer,  let  plan- 
tes de  la  terre  pourroit  au  lîî  compter  les  dif- 
graces  de  la  vie  humaine.  Elles  font  li  gran- 
des, &  en  fi  grand  nombre,  que  comme  a 
die  Seneque  le  Philofophe moral,  c'eftun 
artifice  ôcftratagême  de  la  nature,  d'avoir 
pri^é  l'hommederufagederaifon,aumo- 
menrdefaniilTance  ^  car  fi  l'enfant  fecon- 
noifTjitau  commencement  de  fa  vie,  & 
s'il  pouvoit  prévoir  tout  ce  qui  luy  doit  ar- 
river ,  il  ne  voudroit  jamais  entrer  en  ce 
monde  qui  eit  un  vallée  de  larmes,  un  lieu 
de  banniflemenc  ,  &  un  abîme  de  mife- 
res : 
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res:  où  la  conception  ell  toute  criminelle, fa 
vit  toujours Fac^i-ufj  yh  mortindjbitable. 
Qui  eft  ce  qui  pounoic  ieulement  comp- 
ter les  maladies  de  foa  corps,  les pafïions 
de  (on  ame ,  ôc  ks  inhde'irez  de  fes  amis  ? 

L'amour  des  créatures  eft  accompagné  Ke.i»î 
de  mille  tourmens  :  auffi-tôt  qu'on  en  aime  <^«  »»««'< 
une  on  devient  miferable,  Ôc  on  trouve 
fon  fupplice ,  où  en  efperoit  de  trouver  fon 
repos  &  Ton  bonheur. 

De  toures  les  palTions  des  hommes  la  ^wsw 
plus  naturelle,  la  plus  opiniâtre  &  la  plus  fe-  ^ro^re 
conde,  c'efti'amour propre:  elle  eft fi na- 
turelle qu'elle  fait  une  partie  de  nous-mê- 
mes, puis  qu'elle  naît  avec  nous;  ôc  fi  elle 
eft  la  plus  naturelle,  elle  eft  auffi  la  plus 
opiniâtre ,  car  elle  ne  meurt  qu'avec 
nous. 

Faites  les  affaires  fpiriruelles  au  moins  ^faim 
avec  autant  de  foin  que  les  temporelles  '.fpmtuti- 
ôc  Dieu   ne  demande  pas  feulement  de  ^^^\ 
bons  commencemens,  mais  unebonne  fin. 

Il  y  a  deux  partis  fur  la  terre  ,  qui  ont  ^ntî^A- 
une  antipathie  ôc  oppofirion  infinie,  le '^^* 
party  du  Fils  de  Dieu  :,  ôc  le  party  du  mon- 
de, l'Ecoledes  difciples  de  J.  Christ,  ôc 
celle  des enfans du iiecle  >  ces  deux  partis, 
ont  des  maximes  non  feulement  très-diife- 
rentes,  mais  directement,  ôc  diamétrale- 
ment oppofées. 

Il  eft  conftant  que  Tair  du  monde  diftipe  ^'^'^  ^'* 
Fefprit,  infede  le  cœur,afFoib!it  les  bon-  '^''^*^ 
nés  impreftîons ,  que  la  grâce  infpirepour 
la  pieté  :  il  faut  avouer  auffi  que  dans  le 
monde  les  ditficultez  font  prefque  infur- 
C  2  mon- 
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montables,  les  tentations  fréquentes,  ks 
occafionsperilleufes,  les  combats  ordinai- 
res ,  les  chutes  continueiles,  les  vidoires 
rares,  &  les  périls  fi  évidens,  qu'il  eftplus 
glorieux  de  les  quitter  que  de  s'y  engager, 
avec  une  neceiFité  de  combattre  fans  celle , 
&  d'être  prefque  toujours  vaincu. 

Si  on  a  vu  un  Diogene  &  quelques  autres 
mepriferles  grandeurs  de  la  terre,  &  vivre 
dans  une  ablHnence  auftere^  &  dans  une 
pauvreté  toute  extraordinaire  j  en  cela  ils 
netendoient  qu'à  faire  voir  à  ceux  qui  les 
regardoient,  Ja  grandeur  de  leurame,  & 
le  faftede  leur  vertu,  qui  n'avoit  pour  prin- 
cipe que  la  folie  ,  &  l'orgueil. 

Quand  nous  nous  chargeons,  ditunPe- 
rejdu  faraeau  de  la  cupidité,  au  mépris  de  ce 
joug  de  J.  Christ,  qui  eft  li  doux  Se 
légère,  nous  ne  pouvons  prcfque  plus  le 
mettre  bas,  n'y  nous  empêcher  de  tomber 
même  dès  ce  monde  dans  la  mifere,  c'eft- 
à-dire,  dans  mille  inquiétudes,  ôc  il  arri- 
^vepourlorsparunjuite  jugement  de  Dieu, 
que  n'ayant  pas  voulu  refifler  à  cette  paf- 
fion  nailTante  quand  elle  vouloit  s'empa- 
rer de  nôtre  cœur ,  nous  ne  pouvons  plus 
la  chalTer  quand  elle  cil:  entrée. 

Nôtre  vie  n'eft  qu'ur.e  milice ,  expofée 
au  milieu  d'une  mer  orageufe  ,  où  les 
eaux  du  péché  nous  environnent  de  toutes 
parts. 

Nôtre  état  eft  bien  diflPerenc  de  celuy 
d'Adam  innocent  :  il  pouvoi:  s'élever  à 
Dieu  ,  ôc  y  demeurer  uni  par  un  fecours 
que  Dieu  avoit  attaché  à  la  libertéjôc  accor- 
dé 
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dé  a  fa  nature  j  mais  à  prelent  il  n'y  a  pîus 
que  le  fecours  du  libérateur  ,  6c  ia  grâce 
raedccinale  de  J.  Christ,  qui  nous 
donne  la  force  d'embrafler  la  vertu,  &  de 
demeurer  inviolableaient  dans  fa  pratique. 
C'eft  ce  qui  nous  oblige  de  nous  humilier 
aux  pieds  de  fon trône,  pour  iuydeman»- 
der  ce  qui  nous  çû  neceiïaire. 

Le  commencement ,  &  la  fin  de  Thom-  Dlfficnité 
me  la  première  grâce,   &  celle  qui  doit  Z^"*' 7^ 
confommer  toutes  les  autres  )  dépendent •^'^^''* 
uniquement  de  Dieu  :  s'il  nous  Taccoj'de 
nous  ne  manquerons  de  rien,  &  s^il  nous 
la  refufe  nous  manquons  à  tour.  Ho  com- 
bien y  a-t-il  d'ames  dans   Tenfer ,    qui 
après  avoir  vieilli  dans  la  fainteté  ,  porté 
le  jou2  du  Seigneur  dès  leur  enfance,  ôc 
amaffe  un  grand  nombre  de  bonnes  œu- 
vres, n'ont  pas  eu  cependant  la  grâce  fi- 
nale, qui   pouvoir   feule   fiaire  leur  bon- 
heur ?  > 

La  terre  ne  peut  être  le  fejour  de  la  cutne  d» 
paix  5  car  depuis  que  l'homme  eft  mal  avec  l'hommt, 
foy-mème,  &  avec  tous  autres,  les  deux 
parties  qui  le  compofent  font  devenues 
ennemies  ,  &fe  déclarent  la  guerre  fi-tôt 
qu'elles  fon:  unies  enfemble. 

Rien  ne  fait  tant  oublier  Dieuàl'hom-  Monde, 
me,  qu^  l'attacha  qu'il  a  au  monde,  ôc l'ou- 
bli de  ce  qu'il  doit  être  dans  l'autre. 

C'eft  une  érrange  illulion,qu'on  prétend  ComhAt, 
d'arriver  à  la  terre  promife  làns  palfer  par 
ledefert:  on  veut  la  Couronne  fins  le  com- 
bat: on  demande  d'avoir  part  au  Royau- 
me de  J.  Christ,  comme  les  enfans 
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de  Zebedée,  fans  boii"e  le  calice  :  c'eft  la  dif- 
pofition  d'erprit  où  font  prefque  tous  les 
hommes. 
Cnmjftlon,  Saint  Cyp.  s'entretenant  avec  fon  ami 
Donat,  ôc  voulant  le  porter  à  fe  retirer  du 
monde  ,  neluy  donna  point  de  plus  forte 
raifon  pour  l'engager  à  cette  feparation , 
que  la  contagion  dss  t^xcmplcs  :  imaginez- 
vous,  luy  dit- il,  être  fu*"  un  hautemontagnf, 
&  voir  i^e  cette  éminence  tous  les  defor- 
dresquifepairentdansk  fiecle  ,  vous  n'y 
verrez  par  tout  que  d'étranges  abomina- 
tions: là  vous  y  verrtz  un  amas  d'yvro- 
gnes,  là  des  impudiques,  &c. 

Je  faut  étudier  à  ccnnoîrre  parfaitement 
la  vanité  du  monde,  la  fauffeté  defesplai- 
lirs,  &  l'inutiiiré  de  fes  ricnefTes,  &  en 
même  rems  être  bien  perlUadé  des  veritez 
du  ciel,  des  avantages  delà  Croix  ,  delà 
necetlîté  de  la  pénitence  5  &  de  l'excellen- 
ce du  Chriftianifme  j  fe  convaincre  plei- 
nement que  les  grandeurs  de  la  rerre  ne 
font  que  baflefTe  devant  Dieu,  ôclcsbeau- 
tez  des  Créatures  que  laideur. 

Nos  corps  font  comme  ces  animaux 
impurs,  qui  n'aiment ,  &  ne  cherchent 
qu'à  fe  vautrer  dans  laboiie,  ôcdans  l'or- 
dure. 

Rien  de  plus  glorieux  ni  de  plus  difficile 
que  la  conduite  de  fes  palTions,  &  poirît 
d'cfclave  plus  miferable  que  celuy  qui  fe 
lailTe  entraîner  par  elles.  Alexandre  après 
avoir  conquis,  &  pafTé par  tan.  de  pais,  fe 
lailTe  gouverner  par  fa  colère,  &  à  la  triftef- 
fepar  la  mort  de  (os  amis.   La  jaîoufie  de 
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Cefarôc  de  Pompés  fit  perdre  la  vie  à  plus 
d  un  million  d'horDmes. 

Q^e  Pharaon  vie  il-pt  bœufs  gras  croyant  /«««,'?^«- 
d'être  fu  un  fleuve,  c'eft  un  miftere,  dit  St.  "J"  ""'"*' 
Gregoir-:;  oui  nous  app-'cnd  que  la  profperi- 
ré  du  monde  qui  vous  flatte  li  fort  d'abord, 
paflTe  incon:inent  comme  les  eaux  d'un 
fleuve  q'ji  c^ule,  &  qui  s'échappe  à  nos 
yeux  :  ce  Conquérant  qui  fit  dreCTer  Çx  fta- 
tue  de  cire  ,  &  da  flambeaux  à  l'entour, 
nous  enfelgne  auiTi  fa  fragilité,  ôcfonpeu 
dedur:'e. 

L'hor.me  ayant  voulu  attacher  fnn  bon-  Faujfes 
h-"ur  à  autre  chofe  qu'à  Dieu,  voilà  la  fuite ''^^"■ 
or  îiinaire  de  fes  faufles  idées  de  la  vérité. 

Les  mondiins  pour  la  plupart,  quand  J^isndainx^ 
on  leur  parle  de  la  vie  future,  feperfua- 
denr  qu'on  leur  parle  quahd'unlfleim2gi- 
naire. 

A  mefure  que  les  hommes  ont  plus  de  M!/ert, 
lumière  ,   ils  découvrent  de  plus  en  plus 
en  l'homme  de  la  mifere  &  de  la  grandeur. 

SJomon  &  Job  ont  le  mieux  connu  M//?'''» 
la  mifere  de  l'homme,  &  en  ont  le  mieux 
parlé  :  l'un  le  plus  heureux  des  hommes^  & 
l'autre  le  plus  malheureux  ,  Tun  connoif- 
fant  la  var.i'é  des  plaifirs  par  expérience, 
l'autre  la  realité  des  maux. 

L'homme  en  péchant  vend  fonameau  f^''*» 
diable,  «5c  il  en  reçoit  comme  le  prix  la 
fâtisfatftion  d  un  piailir  pafTager  :    fembla- 
bl?s  font-ils  à  ce  Roy,  qui  pour  un  verre 
d'eau  vendit  fon  Royaume. 

Ne  voyez- vous  pas ,  ô  jeunefle ,  que  les  ^»^''' 
mouches ,  &  les  papillons  voltigeans  te- 
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merairement  à  lenteur  d'une  chandelle  y 
tombent  enfin;,  Ôc  fe  brûkntàlaflamme? 

On  ne  doit  pas  erre  farpris  de  voir  les 
Chrétiens  de  ce  fiecle ,  qui  font  le  bien,  de 
le  faire  fort  mal  ,  parce  que  la  plupart 
ignorent  la  véritable  Morale  de  l'Evangile, 
&  ne  font  animez  fans  y  prendre  garde 
que  de  la  concupifcence,  qui  corrompt 
toute  la  bonté  de  leurs  œuvres  par  la  ma- 
lignité de  ce  fecret  poifon  d'amour  pro- 
pre, qu'elle  y  verfe  ii  adroitement. 

Un  amour  deshonnête  mit  toute  la 
Grèce  en  armes  ,  ôc  ces  fiâmes  reduifi- 
rent  en  cendres  Ja  plus  belle  ville  d'Afie. 
Dès  queDidon  efi: affolée  d'affeclion  vers 
Enée,  on  ne  parle  plus  de  bâtir  Carthage, 
ni  de  continuer  les  fortifications  de  la  vil- 
le :  confiderez  dans  quels  defordres  nous 
je:te  famourdeshonnéte. 

L'hom.me  quelque  grand  qu'il  foitj  n'eft 
qu'un  néant:  un  homme  riche n'elf  qu'un 
néant ,  revêtu  d^^.s  bienfaits  de  Dieu  :  un  fa- 
vanteft  un  néant,  revécu  de  fes  lumières:  ua 
Roy  eft  un  néants  revêtu  de  fa  fouveraineté, 
ôcdefa  puiffance:  un  bienheureux  même 
fera  un  néant ,  revêtu  de  !a  lumière  de  gloi- 
re. Mais  cen'cft  pas  affez  de  tomber  d'ac- 
cord de  nôtre  neant^n_^••■e  humilité  ne  con- 
fiée pas  à  reccnnc'îrre  que  nous  fommes 
meprifables  ,  car  les  démons  auroient  de 
rhumili:é:  mais  e. le  confifte  à  aimer  les 
mépris,  à  rechercher  les  humiliations,  & 
c'eifcetre  verru  quej.  Christ  a  le  plus 
confacrée  par  fon  exemple. 

Quoy  que  l'homme  foit  k  p\\is  noble 
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des  créatures  viiîbles  3  il  ne  laide  pas  d'être 
la  plus  humble  par  fa  condition  ,  Ôc  la  plws 
miferabie  par  fon  péché. 

Comme  nous  lommes  tous  pécheurs,  £)^  m«rr^, 
quenous  naiiTons,  vivons^  &  mourons, 
avec  cette  honteufe  qualité ,  il  n'y  a  point 
de  féres  dans  TEglife  qui  nousconfolent 
plusj  que  celles  qui  nous  reprefentent  h 
converlion  des  pécheurs,  &  qui  nous  don- 
nent quelque  Tujet  de  bkn  cfperer  de  la 
nôtre. 

C'eft  une  loy  éternelle,  que  letemsne  ^^  mtmy 
peut  changer ,  &  contre  qui  la  prefcription 
n'a  point  de  pouvoir  :  que  la  peine  eft  in- 
feparable du  péché,  6c  que  pour  grand  ou 
petit  que  foit  celuy-cy,  il fàut qu'il fubiiTe 
le  cbâriment  de  Dieu  vangeur  ,  ou  de 
l'homme  pénitent. 

Si  Sâlomon  eut  mêlé  dans  fa  vie ,  &  dans  Cmnc^d  • 
fa  grandeur  royale  la  conlideration  qu'il  A)»  ^^'^' 
étoit  forri  pécheur  d'une  mère  pèche- 
relTe ,  6c  qu'il  s'en  fut  humiUé  devant 
Dieu  autant  qu'il  le  devoir,  il  ne  Te  fût 
jamais  perdu  dans  l'abondance  des  biens 
de  la  terre,  &  du  ciel,  que  Dieu  luy  avoic 
donnez. 

Un  homme  témoigne  vraiment  à  Dieu  5«<f„v 
qu'il  a  les  péchez   devant  Tes  yeux,  lors p-^xr fis ^e^ 
qu'il  foufFre  de  bon  cœur  tous  les  chàti-  '^^-'^v 
mens,  &  tous  les  mauvais  traittemens  que 
les  hommes  luy  font,  fans  jamais  /en  plain- 
dre, parce  qu'il  reconnoît  que  c'cltievray 
payement  que  Dieu  luy  doit.  * 

L'arae  a  Çç^s  maladies  a  Jili  bien  comme  ynfere  dé 
le  corps  j  car  depuis  que  l'homme  eii  deve-  ^'f^mm, 
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nu  criminel ,  il  eft  dev^cnu  malade  dans 
toutes  ies  parriesqui  le  compo;enr. 

La  foiblclTe  eft  i\  narurCile  à  i'homme 
qu'elle  fait  une  partie  de  Ton  eflftnce  :  il  n'y 
a  point  de  créature  plus  foible  ni  plusmife- 
rable  que  luy.  Voyez  \ts  animaux  écans 
mis  au  monde. 

Lts  damnez  d?.ns  les  enfers  n'apprchcn- 
dcnt  rien  davantage  que  ia.rei.^nion  de  leurs 
corps  ,  parce  qu'elle  doit  être  pour  eux  un 
accroilTemvînt  de  douleurs. 

Le  pecbé  d'Adam,  félon  le  fentiment  de 
Sr.  Auguftin,  eft  femblabie  à  la  pourriture, 
qui  infectant  la  racine  d'un  grand  arbre  in- 
fecte par  une  fuite  neceiFaire  toutes  les 
branches,  &  fe  communique  à  tous  les 
fruits  qu'elles  produifent. 

Chaque  chofe  fcconlVrve  dans  fon  élé- 
ment ;,  &  fe  perd  auiîi  toc  qu'elle  s'ç^^  éloi- 
gne :  le>  rofes  voyent  mourir  feur  beauté  , 
6c  leur  odeur  quand  e'ies  font  détachée  s  de 
leur  tige:  la io'ifFrance  eft  nôtre  élément, 
nous  fomm-  s  nez  fur  le  Calvaircj  &  àit%  en- 
fans  du  Calvaire. 

Depuis  que  l'homme  s'eft  révolté  con- 
tre fon  So'jverr.in:  il  n'y  a  point  de  créature 
qui  ne  luy  f^ff^la  guerre,  ôcqui  ne  ferve 
de  Miniftre  à  la  juftice  divine  pour  le  punir. 
c  eft  de  ià  que  nous  voyons  cet  étrange 
combat  parmi  les  élemens  pour  détruire 
l'homme,  qui  fevangentde  l'injure  faite 
à  leur  créateur. 

Qu:nd  on  feroit  un  ange  on  devient 
hoiiime,  en  la  compagnie  àts  hommes: 
d'autant  plus  doit- on  5  éloigner  des  con- 
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verfâtions   dangereufes  de  ces  perfonnes 

qui  font  apoftafier  les  plus  fages. 

Toute  la  félicité  du  monde  >  au  rapport  "iAimie.pt^ 
d'un  Saint  Pere,e[l  courte,  miferable,  dan-  rUienx. 
gereufe,  aveugle,  &trompeure.  Il  ajoute 
que  c'eil  un  magâfin  de  travaux,  une  éco- 
le de  vanité,  un  chemin  de  voleurs,  un  lac 
fale  <Sc  bourbeux,  &  une  mer  agitée  de  con- 
tinuels orages  >  où  on  voie  fans  celTe  de  û 
funelles  naufrages. 

La converfâtion  quelque  innocente,  &  Dflacon^ 
réglée  qu'elle  puiiïe  être ,  ne  laifTe  pas  de  '^"-f-^'^'h, 
faire  en  nous  des  impreiîions  fàcheufes,  & 
d'y  caufer  des  defordres  qui  ne  fe  réparent 
qu'avec  peine. 

L'homme  malade  par  le  péché,  Vhom- ■^'^'°'»^* 
me  gu  ri  par  J.  Christ.  «S"^*^- 

Le  corps  de  l'homme  eft  un  théâtre  de  Combat  de 
combats ,  &  fuç  tout  de  guerres  inteftines.  ^'/■'^"''«f. 

Moins  rhomme  agit  en  homme,  plus  il  Y'-^ered» 
eft  content  ;  les  adions  où  la  raifon  a  beau-  ^'^■"'»»^''*'« 
coup  de  part  le la{refit& l'incommodent: 
fa  pen:e  eftde  fe  réduire  autant  qu'il  peut 
à  lacondiâon  des  bêtes. 

yLe  rnond?  cft  mêlé  de  perfedion  &  m^k/a 
d'imp:rfed:ionj  parla  perfedion ,  il  t^ 
difFerenr  des  enfers  où  il  n'y  a  qu'imper- 
fection ,  par  fcn  imperfedlion ,  il  eft  diffé- 
rent du  d'  1  où  tojtelî  pcrfe<flion. 

Comment  on  s'engage  gayemcnt  aux  rauin 
dangers,  &  aux  travaux  de  la  guerre,  parce  idit. 
que  c'eil:  la  mode ,  &  que  cette  mode  y  at- 
tache une  faulTe  idée  de  courage,  &  de 
grandeur;  ou  cependant  les  moincires  ac- 
tions chrétiennes  font  pénibles,  parce  que 
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le  commun  du  monde  fe  les  reprefente 
comme  difficiles. 
avantage      Les  maladies  font  comme  un  antidote 
desmaU-   contre  h  pente  qu'on  a  au  plaifir,  laquelle 
■^*         nous  enrraine  dans  mille  defordres^  ôc  mal- 
heurs. L'Angleterre  nous  peut  dire  ce  qu'un 
amour  déréglé  a  fait  dans  fon  Roy  Henri 
VIII. 
OU'igAti(m,      Il  eft  aufîî  difficile  de  juger  fî  nous  avons 
plus  d'obligation  aux  maitrei  qu'à  nos  pè- 
res, les  uns  forment  le  corps,  les  anrres 
nôtre  efprit:  je  ne  dois  rien  moins,  difort 
Alexandre,  àAriftote,  qu'à  Philippe  mon 
pcre. 
T^iepris  du       C'cft  fignc  d'unc  ame  qui  dégénère  d'el- 
eorps,        le -même,  quand  elle  s'adonne  trop  aux 
chofesqui  font  du  corps,  qui  ne  d':>it  être 
que  fon  efclave  :  qui  l'elîime  trop  ,  n'efti- 
me  jamais  aiïezla  vertu     , 
lihe.ié  dt      Pour  rendre  à  l'ame  Téquilibre  d'une  Ji- 
è'amt,       berté  parfaire ,  il  fiur  des  grâces  d'autsnt 
plus  fortes ,  &  plus  abondantes  qu^  h  cœur 
a  été  appefanti  vers  la  terre,  par  le  poidi  ac- 
tuel d'une  concupifcence  excitée. 
^^vfHgk-       Les  hommes  font  n  miférables,  qu'au 
rnmt  des    \[q^  ^q  rentrer  en  eux-mêmes  pour  écou-- 
hammtf,     ter  la  vérité  j  ils  fe  répandent  au  dehors 
par  leurs  fens  3  6c  leurs  pallions. 
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CHAPITRE    V. 

Tenfées  Chrétiennes  fur  la  faintetédu  Ba- 
téme-,  (ir  de  î obligation  du  Chrétien  en 
fuite  de  fa  naiffance  comme  membre-^  vers 
J  E  s  u  s-C  H  R 1  s  T  comme  fan  Chef. 

PArleBatéme  nous  avons  voué,  dit  St.  Prcmtjje 
AugLiftin,  de  demeurer  en  J.  Christ,  df^^time, 
Ôc  de  luy  être  érernernellement  unis  com- 
me membres  de  fon  corps.  Il  y  a  cette 
différence  encre  les  vœux  du  Batême  ,  & 
ceux  que  l'on  fait  dans  les  Religions  parti- 
culières 5  que  l'Eglife  peut  difpenier  de  ces 
derniers,  ou  les  changer,  ou  en  différer 
l'exécution  fuivant  les  occafions  qui  peu- 
vent arriver  :  mais  nul  ne  nous  peut  cifpen- 
fer  des  vœux  de  nctre  Batême,  nul  ne  les 
peut  changer  ou  différer  pour  un  moment. 

Par  nôtre  Batême  nous  avons  fait  un  Demrmt, 
padl  avec  Dieu  de  vivre  autrement  que  le 
monde,  nous  avons  promis  encore  plus 
folennellement  que  les  Ifraëlites  de  fervir 
le  Seigneur  5  de  le  reconnoîrre  pour  nôtre 
Dieu ,  ôc  d'accomplir  fidèlement  toutes  fes 
volontez. 

Comme  il  n'entre  perfonne   dans   le  infa»f 
Royaume  de  la  mort  qui  ne  paffe  par  d\Adam 
Adam,  il  n'entre  pefonne  danslcRoyau- ^'^^  J- 
me  de  la  vie,  qui  nepadepar  J.  Christ  j  ^"*'*^' 
comme  ceux  qui  nsiffent  d'Adam  font  pé- 
cheurs, tous  ceux  qui  renaiffent  de  J  e  s  u  s- 
Christ  font  julics ,  &  comme  les  en- 
fans  d'Adam  fonterfansdela  terre,  &  de 
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la  mort,  tous  les  enfans  de  J.  Christ 
font  enfans  du  ciel ,  &  de  la  vie. 
C4theeu-        L'Eglife  vouloit  autrefois  que  \qs  Ca- 
^»"'       techumenes,  c'eft-à-dire  ceux  qu'on  pre- 
paroit  à  recevoir  le  Bacême,  fiffent  avant 
le  Batême  un  efîai  de  la  vie  ,   qu'ils  dé- 
voient mener  lors  qu'ils  feroient  batifez: 
c'eft  pourquoy  non  feulement  elle  les  pu- 
rifioit,  dit  St.  Auguftin,  par  les  exorcifmes  > 
mais  elle  les  preparoit  encore  par  les  veil- 
les, les  prières,  &la  continence  &c. 
chrétiens        Tous  Ics  Chrétiens  font  des  efclaves  de 
let  tfciaves  J  Christ,  parce  qu'ils  l'ont  cous  pro- 

Ch  r7s*t  "  ^^^  '  ^  ^^"^  ^^  Szint  Batême  :  &  ce  vœu 
n'eft  pas  un  voeu  d'une  dévotion  ,  ou 
d'une  Religion  particulière ,  mais  c'eft  icy 
le  vœu  5  dit  un  Saint  Père,  de  cette  grande 
Religion  qui  a  le  Saint  des  Saints,  &  le  Fils 
de  Dieu  pour  auteur,  qui  a  le  rond  de  la 
terre  pour  fe$  bornes,  qui  a  l'Evangile  pour 
fa  règle,  &enhn  qui  a  pour  fon  habir  J. 
Christ  même ,  &  pour  fon  fnndaeur. 
Bfrt  dn  Si  1-  père  éternel  nous  adopte  pour  {es 
Butème.  enfans  .  ôcfij.  Christ  nous  connoîc 
pour  [es  frcres  au  Batême ,  c'eit  en  vertu 
de  {es  di  i^.eo  paroles:  c'eft  un  Dieu  qui 
parle,  il  faut  le  croire,  Ôcluyob.ïr. 
t't'mfficence  II  n'y  a  rien  de  plus  Helicat  que  l'mno- 
ptrdue.  cence:  le  moindre  pc'ché  ia  fouille.i  &  qua;  .d 
elle  eft  une  foisp- r  uë,  elle  ne  peut  plus 
fe  recouvrer.  Nous  pouv/ns  punir  nxre 
corps  ,  quand  nous  l'avons  fop  flat.é, 
mais  l'innocence  ôc  la  virgin^rc  font  des 
vertus ,  qui  ne  fe  recouvrent  jamais. 

Par 
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Par  le  Saint  Batême  nous  fommes  rêvé-  *B^tèmù 
tus  de  J.  Ch  R  I  s T  Ôc  de  tousfes  mérites, 
qui  deviennent  nôtres  par  fa  mifericorde  : 
&  comme  nous  Tommes  fairsfes  membres, 
&fon  corps,  nous  devons  être  animez  de 
fon  efprit ,  garder  (qs  commandemens, 
faire  toutes  les  bonnes  œuvres  que  nous 
pourrons  félon  nôtre  état,  employer  pour 
le  fervice  oe  Dieu  ce  que  nous  avons  d'ef- 
prit ,  de  biens ,  &  d'autorité,  &  pour  com- 
prendre toutes  nos  obligations  en  peu  de 
mots  vivre  félon  J.  Christ,  &  félon  les  i 

maximes  de  TEvangile  :  nous  fouvenans 
que  nous  ne  ferons  lauvez,  qu'entant  que 
nous  luy  ferons  femblables. 

Le  Chrétien  étant  un  homme  nouveau,  royt 
qui  a  dépouillé  le  vieil  homme  dans  l^étroitt. 
Batême, doit  avoir  les  fentimens  &  les  pen- 
fées  du  nouveau:  c'eft  pourquoy  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  quelque  entreprife,  de 
quelque  deflèin ,  ou  de  quelque  adion ,  il 
faut  regarder  à  qui  ces  chofes  font  confor- 
mes, ou  aux  fenrimensdu  vieil  homme, 
ou  aux  fentimens  du  nouveau ,  &  il  ne 
faut  point  balancer  pour  rejetter  Jesunes, 
comme  tenant  de  la  voye  large,  &  d  em- 
b!  aiTer  les  autres,  comme  tenant  de  la  voye 
étroite. 

Dts  deux  frères  qui  jetterentles  foncée-  En/ans à& 
mens  de  Rome,  Taîné  tua  le  plus  jeune  ^^f>** 
afin  de  n'avoir  point  de  compagnon  à 
i'eir»pire  :  J .  C  H  R  i  s  T  n'être  frère  celefte, 
étant  le  fils  unique  de  Dieu  pa^  naturr,  nous 
a  vo  ilu  reftd'-e  enfans  de  Dieu  parlagrace, 
&  nous  aifocier  ainfi  à  fon  empire. 

Par 
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ixceiience  Par  le  Batêmc  le  père  éternel  nous  a  pro- 
dn  Materne,  ^nu  de  nous  voii  du  même  œuil  dont  il 
Yoitfon  fils,  ôcde  nous  aimer  du  même 
cœur  dont  il  l'aime  :  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
promis  de  nous  regarder  non  feulement 
comme  (ts  frères,  mais  comme fes mem- 
bres, &  comme  une  portion  de  fa  chair, 
6c  de  (qs  os ,  de  nous  animer  de  fon  efprit, 
de  nous  faire  vivre  de  fa  vie,  &  de  nous 
mettre  en  poifelTion  de  fa  gloire,  pourveu 
que  nous  nous  acquittons  de  nos  promelTes. 
Btiiemt.  Tous  les  premiers  Chrêdens  fe  font  re- 
gardez comme  des  Hermires:  ii  n'yavoit 
que  leur  corps  qui  fût  dans  le  monde,  leur 
efprit  étoit  dans  le  ciel  par  la  penfes  &  par 
le  defir,  6c  converiant  avec  les  hommes 
parle  commerce  des  affaires,  ils  conver- 
ibientavec  les  Anges  par  le  commerce  de 
Toraifon.  Tertullien  s'eft  autrefois  fervi 
de  cette  raifon  pour  confoler  [ts  Martyrs 
qui  avoient  perdu  la  liberté,  6c  il  leur  per- 
fuade  que  la  prifon  ne  leur  avoit  rien  ôté 
de  leurs  plaidrs  innocens,  puis  que  quand 
ils  fcroient  en  liberté,  ils  ne  prendroienr 
aucune  part  à  ceux  du  fiecîe,  aufquels  i\g 
avoientaufli  bien  renoncé  dans  leurs  mai- 
fons  que  dans  les  cachots:  ainli  le  monde 
efl  un  defert  pour  le  Chrétien,  il  eftmort 
à  tous  ks  divertifiemens,  il  a  renoncé  à 
toutes  fes  pompes,  àc  s'il  ne  veut  violer 
les  promefles  qu'il  a  faites  dans  le  Batê- 
me  :,  il  faut  qu'il  vive  commt  un  foiitaire 
dans  l'Eglife. 
ehUgaùtn  Dès  que  le  Chrétien  eft  entpé  dans  l'E- 
ties  chrë-  giiCç.  j  il  cloit  moufir  \  foy-même  :  il  a  re- 
toW.  nonce 
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nonce  dans  leBatême  à  toutes  les  vanitez 
dufiecle  ,*  il  a  protefté  qu'il  fe  vouloiten- 
fevelir  avec  le  Fils  de  Dieu  dans  ce  Sacre- 
ment :,  &  n'avoir  aucune  part  à  toutes  les 
pompes  du  monde. 

C'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  Ter-  Demfmt^ 
tuUien  appelle  la  vie  du  Chrétien  un  trafic, 
où  rifquant  peu,  il  gagne  beaucoup,  & 
où  perdant  des  biens  fragiles  Se  perifïables, 
il  en  acquiert  de  folides  6c  d'éternels. 

L'homme  Chrétien  ne  vit  de  la  grâce,  Batème» 
qu'entant  qu'il  meurt  à  la  nature,  &  au 
péché. 

Comme  le  Batéme  rire  fa  fource  &  fa  Demêm*. 
vertu  de  la  croix ,  de  la  pafîion ,  &  de  la 
mort  de  J.  C  H  R  I  s  T ,  il  nous  oblige  non 
feulement  de  mourir  au  péché,  mais  auffi  à 
mortifier  nos  paffions  &  nos  mauvaiies  in- 
clinations, ôc  à  les  reprimer  continuelle- 
ment, à  porter  nôtre  croix  parla  péniten- 
ce» que  nous  devons  faire  toute  nôtre  vie, 
ôcàfouffrir  patiemment  toutes  les  peines 
que  la  providence  de  Dieu  nous  envoyé, 
pour  nos  péchez  ou  pour  fa  gloire. 

Dequelque  façon  que  Ton  confidere les  Combat  des 
Chrétiens  ils  font  obligez  de  combattre,  chrètier.s, 
&  de  vaincre  \qs  ennemis  qui  s'oppofent 
à  leur  falut  :  foit  qu'on  les  confidere  com- 
me les  enfans  de  J.  Christ,  quia  vain- 
cu fur  la  croix  le  Démon  &  le  péché:  foit 
qu'on  les  confidere  comme  \qs  enfans  de  la 
Vierge,  qui  étant  Mère  du  Fils  de  Dieu,  eft 
auffi  la  Nlere  de  tous  les  fidèles ,  cette  glo- 
rieufe  qualité  ÏQS  oblige  à  vaincre  ;  foit  en- 
fin qu'on  les  confiders  comme  les  enfans 

de 
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de  l'Eglifejils  doivent  à  l'imitation  d^^leur 
Mère  avoir  toujours  les  armes  à  k  main. 
SttihtetéflH  TertuUien  fouffroit  avec  peine  qu'on 
Baième.  parlât  aux  nouveaux  batifez  de  la  féconde 
porte  qui  refte  à  ceux  qui  perdent  la  lain- 
teté  du  Batêrfie ,  (quoy  que  dans  i'Egiife  la 
porte  de  la  pénitence  ait  toujours  été  ou- 
verte à  ceux  à  qui  la  porte  du  Barème  étoit 
fermée  j)  ce  Dodeur  vouloit  qu'on  leur  en 
parlât  avec  beaucoup  de  retenue ,  &  qu'on 
leur  fît  bien  entendre  félon  Tufage  re  Ton 
tems,  que  cette  porte  ne  leur  feroic  ouverte 
que  pour  une  fois  feulement  ,  &  jamais 
plus  à  l'avenir:  de  peur  de  leur  d"!nncr  oc- 
cafion  de  fiire  un  jeu  de  la  pénitence,  &  un 
cercle  perpétuel  deconveriions ,  &  de  re- 
chutes. 
pyomffe  Comme  par  le  Batême  la  grâce  de  la  re- 
dHB*tëme.  furrcâïon  de  J.  C  H  R I  s  T,  qui  eft  fa  nou- 
velle vie,  nous eft  communiquée,  il  nous 
obligea  mener  une  nouvelle  vie  :  &  com- 
me nôtre  Seigneur  après  fa  refurredlion 
n'a  plus  converfé  avec  les  pécheurs ,  mais 
avec  fcs  Difciples,  leur  parlant  continuelle- 
ment du  Royaume  de  Dieu,  aulîi  nous 
après  nôtre  Bitême  nous  devons  éviter  les 
compagnies  mauvaifes  &  dan^ereufes  qui 
nous  peuvent  infpirer  'e  pèche ,  &  porter 
au  mal. 
o4vMttage  Si  un  Roy,dit  Su  Chryfoflôme,  adontoit 
duBathnt.  y^  pauvre,qu'il  luy  fit  part  de  tous  (qs  biens, 
qu'il  rinftituât  fon  héritier,  ce  pauvre  ne 
leroit-il  pas  bien  lâche ,  &  bien  miferable, 
s'il  vouloic  retourner  à  fon  cercle  d'aélions 
vaines,  &  s'il  s'y  attachoit  ?  &  néanmoins 

qu'eft- 
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qu'eft-ce,  que  ce  Prince  de  la  terre?  Au 
Batême  on  nous  donne  le  ciel  pour  la  terre, 
de  récernicé  pour  le  tems  5  le  terme  n'a  ja- 
mais été  û  proche  de  déloger ,  &  cepen- 
dant on  s'amufe  aux  jeux  des  cnfans  du 
mond^. 

Que  le  St.  Efprit  defcendait  en  forme  de  j^^UtéJu 
colombe  fur  J.  C  h  r  i  s  t  dans  fon  Barème  «^'^'«'^ 
aujordain,  c'eft  pour  nous  apprendre,  que  i^'"'' 

i>rr      ..  J     1    r>  o        ^  >\  Christ. 

l£fpntde  J.  Christ,  ôcccluyquil  nous 
communique  par  le  Batême,  c'eft  un  ef- 
prit de  fimplicité  ,  d'innocence,  de  fidé- 
lité, de  douceur  J  &  de  fécondité  en  bon- 
nes oeuvres:  &  afin  que  la  colombe  fût  le 
figue  de  la  paix  dans  les  eaux  du  Batême , 
comme  elle  Tavoit  été  autrefi^is  dans  les 
eaux  de  Déluge,  que  Tertuliien  appelle  le 
premier  Batême  de  la  nature. 

Les  faveurs  de  la  première  alliance  que  f^yay 
Dieu  a  faite  avec  les  hommes  font  les  biens  chrhittu 
de  ce  monde.  Oeft  être  Juif  que  de  vou- 
loir erre  feulement  riche,  honoré ,  &  jouïf- 
fant  éGs  plaifirs  &  de  la  fanté ,  &  c'cA  être 
Chrétien  en  perfedlion  que  d'hêtre  feule- 
ment pauvre,  de.honoré,  ôc  vivant  dans  les 
maladies,  &  les  douleurs  avec  patience. 
Quelle  apparence  que  nous  foyons  mieux 
que  n'a  été  en  ce  monde  celuy  dont  nous 
portons  le  nom ,  comme  (qs  Religieux. 

SW  n*yapointde  belles  prifons ,  il  peut  PwV'ww 
y  avoir  de  belles,  ôc  agréables  pénitences:  ^»chr^~ 
&c  ainfi  le  moyen  de  rendre  les  prifons  bel-  ''"** 
les,  eft  de  les  convertir  en  pénitences,  en 
les  recevant  de  Dieu  comme  telles.  On  en 
peut  dire  de  même  de  tous  les  autres  maux 

qui 
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qui  nous  fur  .tiennent,  car  au  Batêmenous 
nous  fommes  confacrez  à  une  vie  péni- 
tente. 
Tdveurde       Le  Batême  pour  l'effacement  du  peehé 
DitH,        originel,  la  penirence  pour  l'eîïacement 
du  péché  aduel ,  h  Relig'on ,  &  !&>  vœux 
par  lefquels  on  fe  confacre  à  Dieu  pour  un 
renouvellement  parfait  de  toutt;  la  vie ,  foit 
innocente  ou  pen. tente,  fon:  trois  forces 
de  faveurs  qu'on  ne  fauroittrop  reconnoî- 
tre,  &  trois  grâces  fingulieres  en  leur  ef- 
pece. 
Vhitnme        Pour  comprendre  que  tout  homme  naît 
malade  CT*  pecheur^,  fachoHS  avant  tout  que  Dieu  créa 
^'"^        le  premier  homme  dans  l'écar  d'innocen- 
ce, c'eft-à-dire  qu'Adam  éroit  jufteparla 
.  grâce  qu'il  avoit  reçuë^ôc  qu'étant  dans  une 
loumifîion  parfaite  aux  ordres  de  fon  Créa- 
teur, il  luyétoit  aulïi  parfaitement  agréa- 
ble: il  dévoie  communiquer  cette  giace, 
&  cette  innocence  à  toute  fa  pofterité  ,  s'il 
eût  été  ndeleàDieu.     Son  efpnt  après  fa 
rébellion  fe  couvrit  des  ténèbres  de  l'igno- 
rance, &  fa  volonté  perdit  l'empire  qu'el- 
le avoit  fur  fa  chair ,  &fur  fespafîions,  la 
concupifcence  prit  la  place  de  la  grâce ,  & 
il  ne  fe  fentit  plus  porté  qu'au  mal,  au  lieu 
de  l'inclination  forte  qu'il  avoit  aupara- 
vant pour  la  vertu:  il  falloir  un  médecin 
charitable  pour  guérir  cette  playe. 
Lehattme       Par  le  Batême  nous  devenons  lesenfans 
efiunere-    de  Dieu ,  &  par confcquent  oigncs  du  Gïel 
naijpince.    ç^^^  ^^  Thcritage  de  ce  père  divin  :  c'eft 
pour  ce  fujetque  le  Barème  s'appelle  lefa- 
erement  de  la  renaiflance  ou  régénération, 

6c 
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&  que  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  en  parle  en  ces 
termes,  Si  quelqu'un  ne  renaît  par  l eau-^ 
(^  le  St.  Efprit  y  il  n  entrera  point  dans  le 
ciel.  C'eft  une  renaifîance  queNicodême 
ne  pouvoir  comprendre,  s'imaginanr  qu'on 
luy  parloir  de  rentrer  dans  lefein  de  fa  mè- 
re ,  pour  en  fortir  une  féconde  fois. 

On  ne  naîc  qu'une  fois  félon  la  chair,  l^  gy^e* 
&  on  ne  renaît  qu'une  fois  félon  l'efprir  par  '^^  ^"^^«î* 
le  Batême,  comme  J.  C  h  r  i  s  t  n'efl:  ref-  '''P'"'''''^'* 
fufcité  qu'une  fois  :  le  caracber^e  ou  marque 
de  Chrétien  qu'il  imprime  dans   Tame, 
ne  s'efface  jamais ,  &  fi  on  a  perdu  la  grâ- 
ce de  cefacrement,  il  faut  pour  la  recou- 
vrer avoir  recours  à  la  pénitence,  qui  a  été 
inftituée  pour  cet  eflFet. 

L'Egiife  autrefois  éprouvoit  les  mœurs  Conduite  de 
des  Catecumenes  auffi-bien  que  leur  foy:  ^'^^''^  t 
on  ne  les  recevoir  pas  au  facrement ,  qui  ^^^'"'     " 
les  devoir  revêtir  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  ^  „,^^ 
qu'ils  n'euflent  travaillé  foigneufement  à 
fe  dépouiller  du  vieil  homme  :  &  on  ne 
fouffroit  pas  qu'ils  attcndiflTent  après  le  Ba- 
tême à  mener  une  vie  Chrétienne  ,*  on  vou- 
loit  être  afifûré  de  leur  converfion ,  par  la 
ccrreclion  de  leu^s  mœurs.  Cequife  doit 
entendre  hors  des  cas  de  necefîité,  cardans 
le  danger  de  mort  on  batifoit  ceux  qui  le 
demandoient,  &on  fecontentoit  alors  de 
leur  foy,  remertantàles  inftruire  touchant 
les  mœursqu'iis  fulTent  guéris:  que  s'ils  a- 
voient  été  Catecumenes  depuis  long-tems, 
fans  avoir  celTé  de  vivre  dans  le  péché, 
on  leur  donnoit  le  Batême  à  la   mort, 
mais  fans  les  affûrerde  leur  falut,  puis  que 

cela 
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cela  dependoit  de  la  converfion  de  leur 
cœur. 
Grâce  rare      La  gracc  du  Bâtêmc  eft  quelque  chofe  de 
derefnfci-  fj  grand,  que  lors  qu'une  fois  on  la  perdue 
*"^*  on  ne  peut  la  recouvrer  :  c*a  éré  l'htrefie 

des  Novatiens  que  i'Eglife  a  toujours  de- 
teftée,  qui  difoicnt,  qu'il  n'y  avoic  plus 
d'efperance  de  faluc  lors  qu'une  fois  on  a 
péché  après  le  Baiême.  UnPayen  cepen- 
dant qui  a  commis  cent  crimes  obtiendra 
plus  aifément  mifericorde  qu'un   fidèle, 
qui  n'en  aura  commis  qu'un  feul  ;  parce  que 
comme  die  St.  Thomas  ce  Chrétien  infi- 
dèle a  deshonoré  la  Religion,  &  profané 
les  myfteresdej.  Christ,  donc  ilavoit 
reçu  de  vives  imprelîions  par  les  facre- 
mens. 
KaYtté  de      Dicu  donne  la  grâce  à  peu  de  perfonnes 
id  grâce,    depuis  qu'elles  font  tombées  en  fadifgra- 
ce  :  &  d'autant  qu'il  fe  repandoit  au  com- 
mencement de  l'Eglifeparlefacrementdîi 
Batême5il  s'eft  reflerré  auxfiecles  fuivans 
dans  le  facrement  de  la  Pénitence ,  &  il  le 
fait  de  plus  en  plus  félon  qu'on  s'éloigne 
davantage  defon  premier  avènement,  & 
qu'on  s'approche  du  fécond. 
UnitH  *vec     Comme  par  l'Incarnation  ].  C  H  R  i  s  T 
Jésus-     ^  ^^^  faitla  chair  denôtrechair,  ôcTosde 
nos  os,  ainfi  nous  fommes  faits  par  leBa- 
tême,  &  par  l'Euchariftie  la  chair  de  fa 
chair ,  &  Vos  de  \qs  os. 
t.ftt  ÀK        Le  Batême  nous  unit  àj   Christ, 
tAtême,     comme  des  membres  vivans  à  leur  chef: 
&  étans  ainh  unis  à  luy  nous  fommes  par- 
ticipons de  tous  i^z  mérites  &  de  fa  grâce, 

par 
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par  laquelle  nous  devons  agir  toute  nôtre 
vie  5  &  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire 
aucun  bien  qui  mérite  la  vie  éternelle. 

Par  laBa'ê»nne  l'oneft  obligé  de  renon-  o%rf//»« 
cer  aux  pompes  du  diable,  qui  font  les  faux  ^'^  baùfe^, 
éclats  des  richefles ,  des  honneurs,  des  plai- 
firs,  des  volupreT. ,  des  vanitez,  du  luxe 
dQs  vaincs  ôc  folles   depenfes  du  fiede, 
de  toutes  lefqucUes  chofes  le  diable  Te  fert  . 
pour  nous  faire  oublier  Dieu ,  nous  fur- 
prendre ,  &  nous  attirer  au  péché. 

Le  Chrétien  eft  Prophète,  Prêtre,  ai  Etat  </« 
Roy  par  fon  Batême.  Dieu  luy  deftine  un  chrétien. 
grand  Royaume  5  &il  eft  fait  Prêtre  pour 
offrir  fon  corps  comme  une  vidlime,  félon 
cette  parole  du  divin  Paul ,  Ojfrez  vos 
corps ,  comme  une  Hofliefainte ,  vivante , 
agréable  à  Dieu.  Nous  fommes  de  plus 
établis  Prophètes  par  ce  facrement ,  puis 
que  des  chofes  que  Tccuil  n'a  point  vues, 
&  que  l'oreilie  n'a  jamais  ouïes,  nous  y 
ont  été  découvertes.  Nous  y  devenons  en- 
core Rois  d'une  autre  manière  ,  &  c'eft 
par  l'empire  que  nous  exerçons  fur  nos 
mauvaifes  penfées:  carileftaifé  de  prou- 
ver qu'un  homme  qui  maîtrife  (es  paf- 
fions,  merits:  mieux  le  nom  de  Roy  que 
ceux  qui  portent  la  couronne  fur  leur  têce: 
c'eft  ainfi  qu'en  parle  Sr.  Chryfoftôme. 

Tous  les  Chrétiens  font  trois  vœux  dans  ^««a-  <^«» 
leur  Batême ,  favoir  de  pureté  qu'on  en-  s^/Awr. 
joint  même  aux  perfonnes  mariées,  de  pau- 
vreté d'efprit,  &  d'obeïflanceaux  Pafteurs, 
&  aux  Evêques. 

Nous  ne  faurions  faire  que   nous  ncc/^'''V<w 

foyons  ^«^^if*t*x* 
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foyons Religieux  de  Ja  Religion  de  Jesus- 
Christ  par  le  Barème,  que  nous  ne  de- 
vions une  entière  obeïiTance  à  Ton  Evangi- 
le, &  que  nous  ne  foyons  obligez  de  vivre 
dans  i'Églife,  comme  il  a  vécu,  fans  faire 
fa  volonté  mais  celle  de  fon  père. 
«      Une  ame  par  le  Batéme  a  renoncé  au 
monde?  &  au  Roy  du  monde  qui  eft  le 
diable ,  &  y  a  éré  renfermée  dans  une  autre 
folitudeque  celle  dun  monaftere,  à  i'avoir 
dans  [.Christ,  lequel  en  fuite  de  cette 
renonciation  elle  a  pris  pour  fon  époux, 
proteftant  de  n'aimer  à  l'avenir  que  luy, 
6c  de  vouloir  être  non  feulement  un  même 
efprit  5  mais  encore  une  même  cl^air  avec 
luy.  Car  quand  Tunité  de  l'efpritfera  ac- 
complie, ce  qui  ne  fera  que  dans  le  ciel , 
l'unité  de  nôtre  chair  avec  J.  Christ 
recevra  en  même  tems  fon  accomplifle- 
ment. 

Le  ciel  qui  étoit  fermé  par  le  péché 
d'Adam  s'ouvre  par  le  Batême,  où  Dieu 
nous  adopte  pour  être  (qs  enfans ,  où  nous 
entrons  en  ibcieté  avec  le  Père ,  le  Fils ,  & 
le  Se.  Efprit,  étant  devenus  héritiers  de 
Dieu  ,  &  cohéritiers  de  J.  Christ: 
que  nos  infidelicez  ne  nous  ferment  plus  le 
ciel,  nôtre  chef  eil  d^ns  le  ciel,  ne  nous 
attachons  donc  plus  à  ia  terre. 

Le  Chrétien  eft  le  fils  aîné  de  Dieu  : 
mais  au  lieu  de  confiderer  la  dignité ,  & 
\qs  avantagesde  nôtre  condition ,  nous  en 
avons  fut  fi  peu  de  compte,  tjuecomme  le 
Prophane  Eiaii  nous  avons  vendu  nôtre 
primogeniture  au  monde,  à  la  chair,  &  au 

diable 
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diable,  non  pas  pour   de  granJs  biens > 
mais  &c. 

Quand  bien  le  Fils  de  Dieu  feroir  uni  à  sulnmi^ 
nôfre  nature  dans  le  myftere  deTin^rana   '^^^^'^*^. 
ticin,  ôc  qu'il  y  ait  contracté  cet. eaiiince  "'^ 
éternelle  que  la  mor:  n'a  pu  diffbu  are,  nous 
nefommes  c- pendant  encei fur  fa  p^rlon- 
ne  que  par  le   Bipcéme  .  juiqa'à  ce  que 
nous  (oyons  lavez  dan^  fco  eajx,  nous  ne 
portons  que  les  miferesd'Aiam  ,  &  nous 
n'avons  point  de  part  aux  meritej  de  j  e- 
sus-CHRisr,   c'eil  par  la  ve^tu  de  ce 
Sacrement  que  nous  devenons  £qs  mem- 
bres. 

Rien  ne  fait  fi  bien  connoître  la  g"an-  MaUdié 
deur  d'une  maladie  eue  la  difficulté  dure- y^''«''"^«^ 
.mede ,  &  rien  ne  fait  mieux  fentir  à  l'hom- 
me U  corruption  de  fa  nature  par  le  péché, 
que  la  difficulté  de  fa  réparation  par  la  mort 
du  Fils  de  Dieu. 

Dieu  marque  gratuitement  ceux  qu'il  luy  CaroBere 
plâit  de  l'image  de  J.  Christ,  qui  eft  le  ^''  ^""f^^ 
caracT:ere  de  la  Predeflination  ,   &   cette  "^^  ^'^''* 
image  eft  imprimée  fur  le  front  des  élus  par 
Ja  confirmicé  vifible  de,  leur  vie  avec  la 
fienne. 

.     Depuis  n'être  Batême  nous  fommes  à  ntus  f>m^ 
Jésus,  Dieu  donne  Jésus  au  monde,  mes  à. 
&  le  monde  à  JEsus  dès  fon  entrée  au  J^*"« 
monde,  &  nous  fommes  imprimez,  en  fon  <"*^'»^» 
cfprit  5  gravez  en  fon  cœur ,    marquez 
en  fon  corps,   écrits  en  {^^  mains:  nous 
étions  au  devant  aupeché,  à  l'enfer,  &  nous 
fommes  à  Jésus,  &  jEsuseftà  nous. 
II  efl  à  nous  par  fa  naiflance ,  nous  fommes 
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à  luyparnôtrcrenaiflTance  :ilcfl:àno«s  pour 
une  éternité  ^  &  nousfommes  à  luy  pour 
une  éternité. 
Smniett'de  NôtTC  amc  cft  unc  Cité,  que  Dieu  a  en- 
lUmK  levée  au  démon  par  nôtre  Baiême ,  & 
après  ravoir  enrichie  de  les  grâces,  il  y 
vient  faire  fa  demeure:  c'eft  dans  ellequ'ii 
veut  régner  fou/eraincment ,  (Se  où  il  éta- 
blit àQS  ioix,  qui  Ibnt  les  preuves  très- 
cooftantes  de  Ton  autorité  ôc  de  fa  puif. 
fan  ce. 

Un  véritable  Chrétien  c'cft  un  homme 
qui  embraffe la  Rehgion de  J.  Christ, 
qui  regarde  J'Evangiie  comme  la  rcglede 
cette  divineReligion  ,  &  qui  rdcht  de  vivre 
avec  toute  la  faintetéjôc  toute  la  fidclirc  que 
le  Sauveur  exige  de  ceux  qui  ont  le  bon- 
teur  d'être  (ts  difciples.  Il  ne  faut  pas  z'i^ 
tnaginer  comme  font  plufieurs,  que  TE— 
vajigi'e  n'eft  f^it  que  pou^'cenx  que  nous 
appelions  pirmi  nous  Religieux  &  foli- 
taire5  ,  il  eft  fait  gcneralement  pour  tows 
les  Chrétiens.  Nous  femmes  r-'-us  Reli- 
gieux de  la  plus  excellente,  aulTi  bien  que 
de  ia  plus  ancienne  des  Religions  qui  eli 
celle  de  J.  Ch  rist. 

Nousavons  un  fondateur?  un  habit,  un? 
reg'ejdes  vceux,desex.  rcicts  &  de;;  n^oyens 
de  f^nâifica^ion,  J.  Ch  R  i  s  t  eft  le  fon- 
dateur de  nôtre  Religion.  Il  Ta  établie  au 
prix'  de  toutfonfang,  &  pn*-  une  infinité 
de  travaux.  L'innocence,  li  fa.nteté,  la 
chaftcté  &  routes  les  vertus  compof  nt 
l'habit  que  nous  devons  porter,  &  que  nous 
îvons  reçu  dans  nôtre  Batécrie ,   oè  nous 

avons 


d'HnChri 


DE     VIVRE     HEUREUX.  75 

ûvons  été  revêtue  de  J.  Chr  isT,  aui  efi 
Phomrne  nouveau  »  créé  félon  Dieu  dans 
wnejufiice  ^  unefainteté  véritable.  L'E- 
vangile eft  la  règle  que  nous  devons  ob- 
ferver  j,  nos  vœux  font  les  promcfTes  fo- 
lennelksque  nous  avons  faites  au  Batême 
de  renoncer  à  Sacan,  à  (ts  pompes,  à  fes 
ccuvres5&  de  vivre  félon  Deu  &  pour  Dieu 
en  Jk  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Nos  exercices  font 
la  prière  5  la  pénitence,  la  communion, 
la  charité  envers  le  prochain ,  &  generale- 
iraen:  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres. 

CHAPITRE    V^  I. 

De  Pexcellence  ^  de  la  necefjîté  de  la  fgj 
Chrétienne  y  ^  de  fes  effets  admira^ 
hles. 

COmme  la  foy  eft  le  principe  de  tou':es  ntcept4 
les  vertus  Cnrêtiennes,  Tinfidelité  efi  f^tUfajm 
la  fource  de  tous  les  péchez:  qui  ne  croit 
point,  dit  J.  Chr  I  sr5eft  déjà  jugé:  il  ne 
peut  alkr  au  ciel ,  parce  qu'il  elt  hors  du 
chemin  qui  nous  y  conduit  ,  plus  il  s'a- 
vance plus  il  s'égare. 

Si  la  foy  Chrétienne  n'eft  pas  la  plus  Dtmhut. 
éclatante  dQs,  vtrtus,  elle  efl  au  moins  la 
plus  neceffaire  :  c  eft  elle  qui  n'^us  donne 
accès  auprès  de  Dieu ,  &  fans  elle  il  eft  im- 
poflîbledeluyphire:  c'eft  elle  qui  répond 
la  chaleur  dans  nôrre  volonté  pour  l'ani- 
mer, &  qui  nous  prépare  au  martyre  pour 
fa  gloire. 

La  iby  a  cette  propriété,  qu'elle  eft  ob-  Dt  m*tne, 
D  2  fwure  j 
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fcure  :  mais  cette obfcurité  néanmoins  efl: 
toujours  accompagnée  d'un  peu  de  lu- 
mière, (ibien  que  le  fih  de  Dieunes'eil: 
jamais  fi  bien  caché,  que  la  foy  ne  Taiû  dé- 
couvert. Les  Mages  aififtez de  cette  vertu, 
le  reconnurent  dans  la  crèche ,  &  adorè- 
rent la  parole  éternelle  d^nsl'enfpnce ,  &  la 
puifTance  infinie  dans  la  foibleiTe:  le  bon 
larron  à  la  faveur  de  la  foy  reconnut  1  in- 
nocence de  J. Christ  dans  le  fupplice 
de  la  croix. 

T.fftt  dt  la      La  foy  &  la  prière  font  toujours  en  nous 

/aj.  dans  une  égale  proportion:  qui  a  peu  de 

foy  j  prie  peu,  qui  en  a  beaucoup,  prie 
beaucoup.  C'eft  ce  qui  parut  dan.^  les  pre- 
miers Chrétiens;  plus  leur  foy  a  été  vive, 
j)lusil5  ont  été  appliquez  à  la  prière:  plus 
elle  a  été  languifTante,  plus  on  les  a  vus 
froids,  &  Janguifîans. 

ufiyeji        Lafoyeft  agifïânte  par  la  charité,  &la 

0^ijfa»te,  chari.éeftrouvragedelafoyi  C\  bien  que 
la  foy  feparée  de  l'amour  n'eft  pas  la  foy 
àQS  Chrétiens  ,  mais  des  démons ,  qui 
croyent  &  qui  n'aiment  pas. 

Demèmt.  La  foy  mepnie  toutes  fortes  de  morts 
pour  l'amour  de  Dieu. 

Foy  des  Si  avec  raifcn   nous  nous  perfuadon? 

^fatrfs,  qu'un  amant  a  bien  de  la  palFion  pour 
unobjetmiferable,  ôcchetif,  quand  il  fc 
jette  djns  quelque  danger  pour  le  fervir,  & 
qu'il  hafarde  ia  vie  pour  Taflurer  de  ion 
amour,  ainfi  j-jgeons  nous  que  la  foy  des 
Apô'^rcs  ctoit  bien  ardente  ,  puis  qu'elle 
l' s  a  obligez,  de  quitter  leur  p.".trie ,  de  cou- 
rir fur  rOcean ,  de  s'expofcr  à  àts  écueils , 
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&  à  des  orages  5  pour  aller  porter  le  nom  de 
leur  maîcre,  où  celuy  d'Alexandre  ôc  de 
Ceiar  n'a/oi:nt  point  encore  paflé. 

Les  Evang 'liitci"  font  les  Hiitoriensdu  DtsE-jM- 
fils  de  Dieu  ,  qui  ont  écrit  ks  adions  iQSgti-jifs* 
plus  memo.ables  de  ia  vie,  les  maximes 
qu'il  aenfig  ées,  les  miracles  qu'il  a  opé- 
rez, &  lei  travaux  qu'il  a  foufFercs. 

Vérité  étonnante  5  que  les  Apôtres  per-  £,^/  de  u 
fuadent  le  mépris  des richeifes  aux  avàrçsj  pareUde 
h  haine  des  voluptez  aux  impudiq ue^,  ôc  ^'"** 
la  fuite  des  honneurs  aux  ambitieux  :  fi 
bien  qu  i's  changent  entièrement  1  hom- 
me, ôc  ert  luy  donnant  d'autres  penfées,- 
6c  d'autre-  inclinations,  ils  en  fontf.lon 
le  langage  de  l'Apôtre  des  Gentils  une 
nouvelle  creatu'e. 

Tout  foi  blés  que  nous  femmes  ,  nous  "Pnerei, 
avons  l'honneur  de  parler  à  Dieu  dan*?  nos 
prières,  quand  il  nous  plaît:  il  n'y  a  point, 
dit  St.  Chrvfoftôme,  de  Portier  qui  nous 
défende  l'entrée  du  Palais  de  Dieu  ,  ou  qui 
nous  remette  à  une  autrefois ,  ou  qui  nous 
diie  qu'il  n'y  a  point  moyen  de  luy  pirler. 
En  tous  les  momens  de  nôtre  vie  nous 
pouvons  nous  addrelTer  à  Dieu ,  tous  Us 
endroits  du  monde  nous  peuvent  fervir 
d'autel,  &  tous  les  lieux  peuvent  être  nos 
Oratoires:  i:y  onne  fouffre  pas  de  rebut, 
comme  dans  le^  pa'ais  des  grands  de  la  ter- 
re, pourveu  qu'on  faffii  des  demandes  juftes 
Ôc  ialutaires. 

C'efl:  une  remarque  fort  judicieufe  de  ^''ftertt 
Saint  Auguifm  ,  qu'il  y  a  dans  lesdivines  '''^'^/y* 
Ecritures  de  profonds  myfteres ,  que  Dieu 

D  3  nous 
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BOUS  cache  j  afin  de  nous  les  rendre  plus 
vencr.ibles  parles  rencbi  es  dont  il  les  cou- 
vre: telle  ciUifoy,  quieft  fembiable  a  un 
grain  de  moutarde. 
Foyiiant         Quand  on  demandoit  autrefois  quclquc 
ifspn-       preuvedeJa  vérité  de  nôtre  Religion  aux 
rmtrs        premiers  Chrétien^,  tantôt  ils  s'oflR  oient  de 
Chrétiens,  japrouverpar  des  miracles:  donnez  nous, 
difoient- ils.  des  malades  nous  les  giverirons, 
des  aveugks,  nous  leur  rendrons  la  vue, 
ëesparalitiqucs,  nous  les  ferons  marcher, 
des  morts  )  nous  les  ferons  fortir  de  leurs 
tonûbtâux:  tantôt  n'ofant  tetïter  la  Provi- 
dence, ilsdemandoient^qu'onfentât,  & 
flu'on  interrogeât  leur  foy  par  le  martyre. 
On  voit  des  gens  de  tout  âge ,  de  tout  fexe, 
de  tout  pais  ,  de  toute  condition  aller  en 
fbuîc  affronter  les  tyrans,  leur  dire  avec 
uneconftance,   qui  repandoit  la  terreur 
dans  Tame,  ou  la  confuiîon  fur  le  vifage 
des  plus  barbares ,  nous  fommes  Chrétiens, 
faites  nous  mourir  :  voilà  toutes  ces  cho- 
1'  fts  étoient  autant  de  témoignages  de  la 

vertu  de  leur  foy. 
p'trtM  des      La  conduite  ,  les  regards,   ITiabit  des 
fremiers     Chrêticns ,  dit  TertuU.  faifoient  connoître 
ch>e$iens.    ce  qu'ils  étoient  :  leurs  plus  crue's  ennemie 
ne   pouvoient  s'empc:her   de  louer  leur 
vertu  5  en  difant  qu'il  y  avoit  quelque cbo- 
fè  de  divin  dans  leur  Religion.     C  eft  cz 
que  Pline  écrivant  à  TEmpercir  Trajan  té- 
moigna, difant  que  les  Chrétiens  étoient 
une  certaine  fe6te  d'hommes  charitables, 
douXjfobres,  defmterefTeL ,  ennemis  du 
fafte ,  &  de  la  grandeur,  confiant  dans  Tad- 

ver- 
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Vernté,  humbles  danslaprofperité*  inno- 
censôc  irreprhenfibles  dans  leur  vie,  re- 
ligieux, envers  Dieu. 

La  foy  deiiituée  de  bonnes  ceuvrci  y  ait  Fcy  mirfe. 
l'Ange  de  TEcole  ^  eft  une  foy  morte,  par- 
ce qu'el  e  ne  donne  pâs  à  l'extérieur  au- 
cune manque  qu.-  l'homme  vi:  d'elle:  de 
même  comme  on  die  qu'un  corps  eft  mort, 
quand  il  n'a  ni  fentiment  >  ni  mouve- 
ment. 

L'Evangile  quand   il  nous  parle   da    jd* 
Koyaume^duciel,  à  quoy  le  compare  l-il?  RoyAjimr 
Sinon  tantôt  à  un  marchand,  qui  cherche  '^»^'fi>  ^ 
dss  pierres  preticufes  ,   tantôt  àunlabou-  î*'^"'*' 
jeur>  qui  feme  une  bonne  femence  dans  ^^*' 
ion  champ ,  tantôt  à  un  père  de  famille  > 
quife  levé  de  grand  matin  pour  agir  &  en- 
voyer des  vignerons  ea  Ci  vigne  :  tour  ce^a 
nous  apprend ,  que  comme  l'enfer  cft  le 
jufte  châtiment  d'une  vie  languilïance ,  & 
©ifîve,  le  ciel  eft  la  recompenfe  afTurée 
des  anies  actives  >   laborieufes  &  vigi- 
lantes. 

Tout  ce  qui  eft  contenu  >  dit  Saint  Amb.  De  Uj^h- 
dans  les  deux  Teiiamens  eft  comme  des  tf  itntHre, 
ordres  fcellez  5  comme  des  livres  5  ou  àts 
lettres  cac^ettées  5  qui  nous  font  envoyées 
du  ciel:  l'Agneau  de  D.eu  en  quireridenc 
tous  lei  tre{l)rs  de  la  fage iîe  >  &  de  la  fcien- 
ce  eft  feul  capable  de  \ts  ouvrir,  &  d'en  le- 
ver lefceau. 

A  comp%rer  l'état  du  Chriftianifme  en  langutt» 
ces  derniers  teras  avec  celuy  d^s  premiers  '^^■^  ^^'' 
fi?cles  5   ce  n'eft   qu'une  petite  étincelle  ÎJ,'*i.     ** 
qui  eft  reftéc  de  ce  grand  feu ,  que  la  veitu ,  ^ 
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&  la  charité  enrretenoient  :  le  démon ,  en- 
nemi du  genre  humain,  tâche  de  Tetcin- 
dre  entièrement,  &  après  avoir  infpiré 
aux  Chrétiens  tant  d^  pcchcz  qui  font 
mourir  J.  Christ,  illespourfoit  enco- 
re: nous  avons  à  faire  à  un  ennemi  infati- 
gable 

Tandis  que  nous  Tommes  fur  la  rerre^ 
difoit  autrefois  Saint  Bernard  ,  nous  nous 
tr.oavons  comme  dans  un  état  violent ,  en- 
tre 1  s  biens  vers  efquels  nôtre  cceurdoit 
tendre,  favoir  les  biens  éternel^',  que  cepen- 
dant notre  main  nepct  toucher,  &  en- 
tiC  d'aurres  bien:  fur  lefquels  nous  pou-- 
vons  porter  la  mai  i,  comme  fur  tout  ce 
qui  trape  nôtre  vue,  &  toutefois  nous  ne 
devons  jamai  y  attacher  notre  cœur. 

La  créature  ne  rend  jamais  tant  de  gloi- 
re à  Dieu  quelors  qu'elle  endure  pour  luy. 
Ilyadeux'  voyes  principales  par  lefquelles 
nous  pouvons  l'honorer ,  en  agrlTant,  & 
patififant  :  mais  on  i*honore  inconiparable- 
ment  plus  par  la  foufifrance  que  par  l'ac- 
tion ,  puis  qu'on  porte  pour  lors  la  li- 
vrée de  fon  Prince ,  &  qu'on  marche  par 
le  chemin  Royal  pouraîlt-r  au  ciel. 

Tou'îk^smyrieres  que  la  Religion  Chré- 
tienne honore  fon'  fi  é'evtrz  par  delTus  la 
portée  de  Tefprit  humain,  que  pour  en 
dechrer  l'excellence  ,  &  pour  en  expli- 
quer les  raerve.lles  nous  n'avons  que  l'é- 
ronnement,  &:iefilence;  m«isfurtoutà 
l'égard  du  myftere  de  rincurnation  du 
Verbe. 

Ladodlrine  Chrétienne  confiile  dans  le 

.      Cher 
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ChefderEglile ,  dans  l'unité  du  corps  avec 
ce  Chef  3  dans  la  vie  de  ce  corps ,  &  dans  la 
loy  qui  règle  les  opérations. 

Il  y  a  trois  mylteres  dans  la  Religion  que  Troh  tnj/: 
nous  avons  Thonneur  de  profefler,  où  il  ^^''"'. 
faut  fur  tout  captiver  fon  entendement 
fous  Tobeï {lance  de  la  foy ,  favoir  le  mifte- 
re  de  la  très-fainte Trinité,  le  myftere  de 
rincaî-nation  d'un  Dieu,  ôcceluy  del'Eu^ 
chariilie.  U  les  faut  regarder  comme  des 
fruits  défendus ,  oùiln'eft  pas  permis  de 
toucher  par  nôrre  raifonnement  ,  moins 
encore  elt- il  permis  de  les  vouloir  appro- 
fondir. 

•  ti  faut  neceiïairement  que  la  Juftice  de  jujîùt 
Dieu  ait  fon  cours ,  tôt  ou  tard ,  c'eft  pour-  *ie  DifH%]  -. 
quoy  tâchons  deluyfatisfairc  ea  ce  monde 
par  prières,  jûnes,  &:  aumônes  j  mais  en 
tous    ces   exercices  faites  comme  Saint 
Bernard,  qui  depuis,  dit-il,que  Dieu  m'a 
fait  l'honneur  de  me  retirer  du  monde,  & 
de  m'appeller  à  fon  fervice,connoiirant  que 
je  n'avois  point  de  propres  mérites  pour 
les  prefenter  à  Dieu ,  f  ay  parcouru  tous 
\çs  mylteres  de  la  paffion  du  Sauveur ,   fes 
doulcur*^-,  (qs  opprobres  ^  &  (es  amertumes, 
j'en  ay  fait  un  facré  bouquet ,  que  j'ay  por- 
té fur  mon  cœur  :  je  le  médite,  je  le  rumi- 
ne, \t[Q  contemple  l'un  après  l'autre  at- 
tentivement. Rien  de  fi  agréable  à  Dieu , 
risn  de  (i  utile  à  falur ,  que  d'offrir  au  père 
éternellapalTiondu  filspour  l'expiation  de 
nos  crimes ,  en  uniiTant  de  la  force  nôtre 
ameàlafienne. 

Souvent  on  veut  plaire  à  Dieu  à  caufe  pi^ô'À 
D  5  qu'on  ^^^'     ' 
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qu'on  ne  fauroit  plus  plaire  au  monde,  ou 
plutôt  afin  de  plaire  aux  hommes,  on  temt 
de  vouloir  plaire  à  Deu  :  ôc  aprcs  avoir 
donné  la  fleur  de  les  années  au  luxe  &  aux 
faux  plailîrs,  on  fait  le  modeite  par  b  en- 
fcance,  parce  qu'on  ne  fauroit  honnête- 
ment raire  d'autre  métier  ce  femble. 
Myjiit^de      Chofe  étrange  que  la  foy  qui  nous  fait 
^/y»       connoîtrece  qu'il  y  a  de  plus  incomprehen- 
fible  ,   &  de  plus  myiterieux  dans  nôtre 
Religion,  en  eft  elle-même  un  d^^  plus 
grands  myfter es  j  elle  fe  cache  aux  efprits 
ékvez,  ôc  fublimes,  pour  fe   decouvnr 
aux  petits ,  &  aux  humbles. 
jtisitt  Dieu  avoir  mis  Adam  vis  à  vis  duPiîra- 

mit  fucht  dis,afin  que  la  vue  de  ce  lieu  qu'il  avoit  per- 
te paradis,  du  par  fa  faute  le  tint  toujours  dans  l'hii- 

*  milité. 
ptmêmt..      11  eft  dit  dans  la  Genefê,  que  Dieu  mit 
devant  le  Paradis  terreft  re  qu'il  avoit  planté 
de  fe  main ,  un  Chérubin  qui  tenoit  une 
épée   flamboyante ,   pour   en  empêcher 
Fentréeà  Adam,  à  Eve  &  à  :ous  le.>  hom- 
mes après  eux,  parce  qu'Us  étoienr  con- 
damnez par  un  très- jufte  jugement  à  ne  vi' 
vie  plus  que  dans  une  terre  de  malédic- 
tion,  qu'ils  dévoient  cultiver  par  le  travail 
de  leurs  mains,  &  à  Ir.  fueur  de  leur  front  : 
c'cft  ce  qui  nous  a  marqué  que  le  Ciel  efl 
demeuré  ferméjjufques  à  ce  quej. Christ,. 
qui  efl  le  fécond  Adam,  nous  en  ait  ouvert 
iinevoyenouvelie&  vivante -,  comme  dit 
l'Apôtre  y  par  Fouvertufe  du  voile  de  fa 
^hair. 
%ijiadie        Toute  U  maladie  deTarae,  félon  Saint 
i^i'*w»^  Au- 
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Auguftin ,  confiile  en  ce  point,  qu'elle  fe 
répand  hors  d'elle  même  par  les  fens  exté- 
rieurs dans  les  chofes  vifîbles  y  autant 
qu'elle  fe  répand  de  la  forte,  autant  elle 
perd  de  fa  force,  &  tombe  dans  une  lan- 
gueur, qui  la  réduit  dans  Timpuiffance  de 
pouvoir  plus  rerourner  dans  elle  ,  oûeftfi 
fanté  :  éranr  ainfi  hors  d'elle  :,  elle  perd  mê- 
me le  fentiment  de  fes  maux,  &  tombe 
dans  un  aveuglement,  qui  ne  luy  permet 
pas  d'apperce  voir  fa  mifcre. 

L'Evangile  eft  le  livre  des  Chrétiens,  f-j^^^A'^; 
le  Teftament  de  leur  père  ôc  la  Loy  de  leur 
Prince.  On  nefauroit  fi  bien  apprendre 
ailleurs  fes  devoirs  que  la;  comme  un  Reli- 
gieux n'apprend  jamais  fi  bien  les  ficns  que 
dans  fa  règle:  l'Évangile  ell:  la  règle  des 
Chrétiens ,  &  ce  fera  fur  elle  qu'ils  feront 
jugez. 

Pluslachairfouffre,  plus  Tame  fe  doit  ^^mi-M^ 
confoler,  en  penfant  qu*ellealieu  d'efpe-  des  fouf- 
rerqueDieune  larejcttepas,  p^iis  qu'il  X^f''^^"^, 
vifite ,  &  quil  veut  luy  donner  fon  héri- 
tage, puis  qu'il  la  traite  comme  il  trai- 
te  tous   Çç,^  enfans ,  à  qui  il  prépare  fon 
Royaume  ,  &  comme  il  a  traité  fon  Fils 
unique  ,  lequel  ayant  été  leul  exemt  de 
péché ,  ne  l'a  pas  été  néanmoins  de  la  fauf- 
france. 

Laviehurpaine  pour  la  dévotion  fe  re-  D<votsêt^ 
marque  aux  noces  dans  Cana  en  Galilée. 
Quand  Dieu  conduit  une  ame,  &  qu*ilia 
veut  élever  à  un  haut  degré  de  vertu,  il 
garde  le  bon  vinjufqu'à  la  tîn^  bien  loin 
da  permettre  k  refroidiiïement  des  vertus  > 
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il  les  rend  de  plus  en  plus  vives,  &  sni- 
mécs- 

L'Eglife  nous  propofe  chaque  jour  quel- 
que,-: Sainrs,  afin  que  la  confideration  de  ce« 
objefs  celeftes  élevant  nos  efprics  vers  le 
cielj  nous  tienneperperuellement  en  ré- 
fat  où  le  Chrê:ien  doicêne. 

h  s  Payen>  prenoienc  la  foy  comme  une 
foiblelTe,  &  une  p.'eoccupation  d'efprit, 
ôc  traictoicnt  de  lliperftitionsia  morcihca- 
tion  du  corps,  la  chaftecé  cxa(fle,  i'éloigne- 
ment  des  fpecbacies  :  enfin  ils  les  regar- 
doient  comme  deù  viflonnaires  5  &  des  mi- 
fanrropes. 

Saint  François  a  donné  un  exen^plefen- 
fibk^  de  l'Evangile  pratiqué  au  pied  de  la 
lettre.  C'eflunefiufTeexcuie ,  qu'onn'eH: 
pIu"  capjible  aujourdhuy  de  la  vertu  de  la 
primitive  Gglife. 

ha  r'g''eur  de  la  Juftice  divine  reluitpar- 
ticulerement  en  lapaiTion  duSauveur des 
hommes. 

Dieu  réglera  fes  vangeances  fur  Ton 
amour.  Tan^  que  Ijs  pécheurs  vivent  fur  la 
terrLjilsfemblent avoir  perdu  iaraifon  &  le 
bon  r  ne ,  voyans  leur  infenubilité  pour  ces 
grandes  &  hautes  veriteZj  qu!  lei  dcvroient 
faire  rentrer  en  eux  mêmes  à  la  vue  d'un  j  u- 
gemenr  pro  hffin. 

C'eft  f^ins  doute  ignorer  les  premiers 

Î>rincipe>'dela  Religion  Chrétienne,  &de 
a  Morale  ortodoxe  ,  de  ne  Ta  voir  pas  que 
Toi'iveté,  6c  1  inutilité  iontpernicieufts, 
&  criminelles  à  l'homme  en  quelque  con- 
dition qu  il  foie  établi  j   ôc  *qu€  l'homme 
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eftnépourle  travail  comme  roifeau  pour 
le  vol  5  &  pour  un  travail  qui  tende  à  l'éter- 
nité ,  pour  un  travail  qui  foit  faint  ,  & 
fandtifiant,  pour  un  travail  qui  merireque 
Dieu  le  loue  j  le  recomptnie  ,  &  le  cou- 
ronne. 

L'Empereur  Trajan  s'étant  fait  infor-  infen- 
mer  par  ion  Gouverneur,  quelle  forte  de  ''""»'» 
fccteétoit celle  des  Chrétiens,  Tayant  fçu 
Juy  manda  pour  reponfe,  que  c'écoïc  une  fo- 
lie qu'ils  adorent  un  homme  pour  un  Dieu 
crucifié:  vous  me  mandeZjajoûre-t-il  enco- 
re, qu'ils  foufFrent  pour  ce  nom  5  c'eftune 
mifere ,  mais  quils  prient  pour  ceux  qui 
les  font  mourir ,  c'eft  quelque  cbofe  de 
divin. 

Que  la  vierge  de  J.  C  h  r  i  s  t,  dit  Saint  r<?*/</#» 
Augutfin  5  écrivant  à  fa  fille  fpiriruelie,  ^'^^'*» 
n'écouîepasceDo(5leur  qui  luy  écrit  pcr- 
fonne  ne  vous  peur  enrichir  dts  trefors 
Spirituels  que  vous-même,  &  ils  ne  font 
en  vous'que  par  vous  :  mais  qu'elle  écoute 
celuy  qui  air,  nous  portons  nôtre  trefor 
dans  des  vailTeauxde  terre,  afin  défaire 
voir  jque  toute  nôtre  force  eft  de  Dieu , 
&  non  pas  de  nous.  Tout  bien ,  &  tour  don 
parfait  vient  d'enhaut,  comme  parle  St. 
)acque> ,  &  defcend  du  père  dts  lumières: 
c*efl  donc  de  cette  fource  que  procède  la 
fainte  virginité  ,  par  laquelle  vôtre  fille 
vous  furmonte,  mais  d'une  façon  qui  vous 
donnedeiajoye. 

Comme  la  pierre  qui  contre  fa  nature  ?^-r/«^f  <àr 
cfb  retenue  en  haut,  fi  on  hiyôtefes  appuis  ^'«•'^  ' 
ton>be  auflTuôt  en  terre  avec  iœpetuofit^ 
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parce  que  c'cft  fon  lieu  naturel  j  ainfi  no5 
araes  étant  délivrées  par  la  puiffance  de  ia 
grâce  de  tous  les  empcchemens ,  nos  âmes 
dis-je  étant  fpi rituelles  >  <Sc  ayant  pour  leur 
centre  cet efprit Souverain  ,  montentàluy 
avec  facihté,  ôc  fe  font  un  même  eipriE 
avecluy. 

fsj.  Tertul.  a  remarqué  que  la  foy  dont  nous 

faifons  profeûTion  au  Batéme  nous  enga- 
geoit  au  martyre  ,  ôc  que  dès  que  nous 
avons  donné  notre  nom  parmi  les  tidelies  , 
nous  étions  obligez,  de  verfer  nôtre  fang 
pourlacaufede J.  Christ. 

Combats         l^cs  martyrs  dont  la  Sainte  Eglife  ce- 

des  Saints,  lebre  la  fête  font  de  véritables  amans  de 
J.  Christ:  leur  force  qui  a  triomphé 
de  la  rigueur  des  tourraens  eft  un  effet  de 
leur  amour  j  s'il  n'euffent  pas  bien  aimé,  ils 
n'eulfent  pas  bien  combattu. 

Martyrs,  L'Eglife  ne  connoit  rien  de  plus  gr^nd 
que  le^  martyrs  :  elle  les  regarde  com  me  Tes 
pères,  qui  Tont  rendue  féconde  par  leur 
fang. 

Cfnttnhe        Parce  que  nous  avions,  dit  unfavanc 

tteDitH.  Père  de  l'Eglife  ,  infolemment  adoré  des 
dieux  de  marbre  5  &  de  pierre  qui  av  oient 
des  yeux  3  &  n'enrendoienc  pas  nos  priè- 
res, das  mains,  &  ne  t>ou voient  pas  nous 
fccourjr.  Dieu  voulût  (-|UC  pour  réparer  cet 
outrage  ,  nous  adoraiîions  fon  Fils  en  ia 
croix ,  éc  que  nous  millions  nocre  efperan- 
ce  en  un  homme  à  qui  iamort  avoit  été 
Fufagc  de  tous  (es  fens. 

StiiHtde,  La  folitudc  effc  le  fejour  ordinaire  des 
phis  grands  homiaes  :  Dieu  les  y  retire 
;  pour 
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pour  les  y  entretenir  plus  familièrement  :  il 
ks  fepare  da  monde ,  de  peur  que  celuy-cy 
nelespc^rl'ecurecu  ne  les  corrompe,  &  il 
les  mené  en  ces  lieux  confacrez  au  filen- 
ce,  &  au  repos,  pour  leur  faire  voir  les 
beauteL,  &  pour  leur  déclarer  fes  inten- 
tions. 

Encore  que  la  charité  foit  l'ame  de  tou-  charité, 
tes  les  véritables  vertui  ?  6c  qu'un  homme 
ne  puiffe  être  parfait  s'il  n'eft  charitable ,  il 
eft  certain  néanmoins  qu'il  y  a  des  condi- 
tions dans  l'Eglife  à  qui  la  charité  eft  plus 
necelTaire  qu'aux  au:res:  tel  eft  remploi 
d'un  homme  Evangclique. 

Iln'yaperfonnequi  ne  tombe  d'accord  otnvrtf^ 
que  les  oeuvres  ne  foient  plus  éloquentes 
que  lesparoles  j  &  que  les  exemplesne  per- 
suadent beaucoup  mieux  que  les  raifons; 
ccluy  qui  fait  ce  qu'il  dit ,  félon  la  maxime 
de  l'Evangile,  eft  un  admirable  prédica- 
teur. 

L'hofpitalité  eft  suffi  ancienne  que  le  mfjt'.ibtH' 
monde.    Dieu  exerça  cette  vertu  quand  il  ''• 
logea  le  premier  homme  dans  le  Paradis 
terreftre ,  il  ]e  reçut  en  ce  lieu  de  délices 
comme  un  pèlerin,  en  attendant  quille 
dit  en  poCeilîon  des  biens  éternels. 

C'eft   une  maxime  indubitable  ,  que  J^tf^f  ^ 
l'homme  en  quelque  état  que  la  nature  ou  i'^^^^^tf» 
la  fortune  le  mette  ne  peut  trouver  fon  ^*^* 
repos  qu'en  Dieu  :  fon  cœur  eft  toujours 
en  inquiétude,  jufqu'à  ce  qu'ilpofltdele 
Souverain  bien. 

L'homme  eft  la  créature  du  monde  MeJeitiUs 
dont  refprit  eft  le  pius  bilÀrrej  &  la.  condui-  chrttmi^ 

te 
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te  la  plus  difficile:  car  avantle  Myflerede 
rincarnadon  il  Te  plaignoïc  qu'il  ne  pou- 
voir pratiquer  la  vertu ,  parce  qu'il  n'avoir 
point  d'exemple  qu'il  pûtfuivre:  iidiibir, 
que  les  Philofophes  qui  Tavoient  voulu  in- 
Itruire  écoient  féconds  en  belles  paroles , 
&  fteriles  en  bonnes  actions  :  ils  fe  van- 
toient  que  Ci  on  les  avoir  inftruits,  ilsau- 
roient  bien  vécu,  &  que  fi  le  ciel  leur  avoir 
donné  de  bons  modeliez,  ils  aaroi^nr  ei- 
fayé  de  les  imiter.   Nous  avons  à  preicnt 
l'exemple  des  Tainrs ,  mais  fur  tout  celuy  du 
chef  des  rainf^,  c'eli-à-dire  j.  Christ. 
avantage       Quoy  que  la  Religion  foit  fevere,  elle 
dtU'Rt-    paroît  douce  à  la  plupart  des  hommes  qui 
ti^6n.        I2  recherchent  :  \ts  uns  la  regardent  comme 
un  port  alïuré ,  duquel  on  voit  les  orages 
qui  menacent  ceux  qui  demeurent  dansée 
monde.  La  Religion ,  dit  St.  Bernard ,  efk 
iHi  Wtu.  ou  l'homme  vit  plus  purement  j 
tombe  plus  rarement   &   fe  relevé  pJus 
promrement:  c'eft  un  heureux  fejour  où 
il  marche  plus  fûrement?  où  il  fe  repofe 
plus  doucement,  où  il  eft  recompenfe  plus 
abondamment. 
piaifinue       La  Religion  nous  dit  que  les  plaifirs  ne 
fcni  ejne     £qj^j.  q,jg  vanité  ^  qu'il  n'y  a  que  la  grâce 
***''''^*     qui  faifc  leveritab'e  p'-îKir,  ôc  qu'il  n'en 
faut  pas  chercher  que  dans  le  fervicc  de 
Dieu,  6c  dans  le  culte  de  la  Religion  :  mais 
qui  le  croit  ou  voit  &c. 
jM^emmt       T>ms  le  jugement  dernier  on  nous  re- 
Mcrnter.      glera  j  &  mcftitera  fur  le  crucirix.  Le  plus 
étonnant  ce  fera  de  voir  alors  J.  Christ 
iansdeuceur,  fans  mifericorde ,  &  fans 

com- 
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compalTionpourqelques-uns.  Le  juge  fur 
la  t^rre  ne  juge  que  la  moindre  partie ,  fa- 
voir  le  corps. 

O  qu'un  criminel  feroit  confolé  (î  on  luy  ^imer  fin 
venoirdite,  que  pour  éviter  la  mort  il  n'a  >5'' 
qu'à  aimer  fon  Juge  :c'ell  ce  qui  fe  dit  aux 
pécheurs. 

L'Lglife  de  nos  jours  eft  comme  une  Da-  Vigtifi 
me  qu'on  a  volée  :  les  mêmes  coffres ,  \qs  <^f  "  '"»'• 
buirets,  &  cabinets  qui  y  étoienc  ibnt  de-> 
meurez  :  mais  les  deniers ,  \cs  joyaux  &  les 
pierreries  en  (ont  enlevées.  Nous  avons  la 
mêmefoy,  les  mêmes  cérémonies,  <Sc  mê- 
mes myfteres  qu'on  avoit  en  la  primitive 
Eglife,  mais  les  rrefors  en  font  dérobez,  '> 

les  difpolirions  intérieures,  la  dévotion  fub- 
ftanïicilej  &  \zs  folides  vertus  en  font  éclip- 
{qqs. 

L'Eglife  dans  Tétat  de  fa  première  fer-  l'EgUfi  . 
veur,  &  de  fa  plus  grande  fainteté,  a  éiéff^f'^f**^**' 
pluslie  trois  cens  ans  dans  la  foufFrance: 
n'ayant  autre  deffein  que  de  faire  pour  J. 
Ch  RI  s  T  par  la  mort  d'une  infinité  des 
Martyrs,  ce  qu'il  a  fait  pour  elle  fur  la 
croix. 

Dieu  gouverne  les  particuliers  de  TEgli-  PerfetutUn 
fe ,  comme  i'Eglifc ,  &  les  laiiTe  long-tems  ^'  ^'■E^-v'» 
dans  la  foufFrance,  pour  les  en  retirer  quand 
il  luy  plaît ,  comme  il  en  a  retiré  TEglife  , 
après  une  li  rudeperfecution. 

L'on  vient ,  dit  Saint  Chryfoftome,  à  ne  '2^ii^e>*^ 
croire  plus  aux  préceptes  Jor^  que  l'on  ne  fe  '"''• 
foucieplusde  lesobferver. 
.    Autant  que  la  pureté  du  Chriftianifme  T/Wwr, 
efl  éminente,  la  vie  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens 
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tiens  de  nos  jours  eft  fcandaieuCement  re* 

lâchée. 

CrjJtdettr       Nous  idorons  Dieu  par  J.  C  m  R  i  s  T  > 

W  nkrt     difoic  autrefois  le  lavant  TertuUien  ,  nous 

•^J*'  ledifons*  ôc  nous  le  publions  hautement > 

ôc  tou*  dcchirei  de  coups  que  nous  fom- 

mes,  ôc  cou  ver  rs  de  nôrre  propre  fang, 

nous  élevons  nôtre  voix  dumilieu  desfup- 

pîîCc>  j  que  vous  nous  faites  fouftrir ,  pour 

faire  cohnoirrc  à  tout  le  monde  >  que  c*cft 

pM*  J-tinR  18  T  que  nous  adorons  D^eu, 

Croyez  autant  q^'il  vous  plaira  qu'il  n'eft 

qt'^un  pur  homme,  cependant  c  elt  luy  &  eo 

loy  feul  que  Dieu  veut  être  connu  &  adoré. 

€Mverfi9H,      Le  confefEonïil  doit  fcrvir  de  tombeau 

à  nos  crimes  :  Dieu  ratifie  au  ciel  cequv  le 

Prêtre  fsÀt  fur  h  terre ,  quand  û  ne  s'écar- 

te  point  des  règles  qui  luy  font  prefcrite».  . 

^-vm^      L'aveuglement  où  (aai  l^s  Chrétiens  fur 

la  perte  cÉ  leur  iàlut,  vient  du  peu  de  foy 

qu'ils  oîit  aux  veritcz  de  l'Evangile. 

inmine         l\jz.  cette  dife-cnce,  dit  St  Cbryfoftô- 

dtj  faims,  nie,  entre  la  lumière  du  feu  ôc  celle  du  fo- 

leil ,  que  celle  du  feu  s*eleve  toujours  en 

haut ,  mais  le  foleil  tourne  ks  rayons  du 

'  côté  de  la  terre.  Voilà  la  différence  qui  fe 

trouve  entre  les  âmes  du  commun  ôc  les 

âmes  héroïques,  qui  mettent  toute  leur 

gloire  à  éclairer  comme  le  foieil. 

yi'jrt  ftns      Ah  mon  Dieu,  difoit  un  Saint,  ne  me  ju- 

ctmnsde   gez  pas  felon  ma  foy:  je  crois  qu'il  y  a  un 

^-^^'       enfer,  ôc  je  ne  le  crains  pas?  je  croy  que 

Dieumevoi»",  ôc  je  Toutrage ,  je  croy  que 

J.  C  H  R I  s  T  a  foufFert  h  mort  pour  moy  * 

ôc  je  meprife  fon  fang ,  ôc  i^^  grâces. 

Comme 
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Comme  le  Démon  n'a  aucun  droit  fur  ysUitr, 
nos  âmes  ,  il  ne  peut  être  qu'un  voleur. 

Nous  fommes  les  enfans  de  la  croix ,  &  chr/tienr 
du  Calvaire  5  il  faut  que  nous  nousreflTen-  mf^ntde 
lions  du  lieu  de  nôtre  origine  :  nous  fom-  '^''^•'^• 
mesfortis  du  côté  ouvert  de  J.  Christ> 
d  où  coula  du  fang  &  de  Teau  >  pour  nous 
marquer  que  nous  fommes  les  encans  de 
Ung  y  &  de  larmes  :  fi  nous  ne  voulons 
donc  ni  fouflPrir  ni  pleurer  5  nous  ne  fom- 
mes pas  les  enfans  légitimes  du  Calvaire. 

La  conduite  de  Dieu  à  Fégard  de  Tes  Demhnê, 
«î^ansj  c'eftde  les  faire  marcher  toujours 
parmi  les  croix. 

C'eft  un  arrêt  dutiel ,  qucperibnne  ne  Dtmtmt. 
fera  predcftiné,  éi\  n'cft  femblablc  àj. 
Christ. 

Si  la  gloire  àa  ciel  furpafTe  nôtre  imagi-  £»/«. 
nation,  ne  devons  nous  pas  dire  par  une 
rtifon  contraire ,  que  le  fupplice  de  Tenfer 
cftunmal  qui  paffe  nos  imaginations,  ôc 
nos  ctpriis. 

Les  Payens  difoient  du  tems  de  St.  Ghry-  De  memt* 
foftôme,  il  faut  que  les  Chrétiens  foient 
de  grands  menteurs ,  ou  de  grands  fous  : 
grands  menteurs,  s'ils  ne  croyent  l'enfer 
dont  ils  nous  parlent  fi  fouvent;  ou  de 
grands  fous  s'ils  le  croyent:  ils  ne  mènent 
pas  une  vie  pure,  &  exemte  de  tout  pé- 
ché pour  léviter. 

La  gloire  dans  les  faints  n'efl  que  ia  re-  Douleur/, 
compenfe  de  leurs  douleurs. 

Toutes  les  afïcâ:ions  qui  ne  s*élevent  ^^^'ft"' 
pas  jufques  à  Dieu  fonc  injuftes ,  &  déré- 
glées. 
^  De 


Ch^Jîeté. 


Efet  dt  la 
srace. 


dfîvtté. 


humainef. 


£lefi:en. 


Cbrctien. 


92  L'     A     R     T 

De  toutes  les  vertus,  il  n'y  en  t  point  de 
plus  delicare,  que  la  chafteré:  le  péché  con- 
traire à  cette  vertu  travaille  le  plus  pour 
l'enfer. 

L'iif,  rit  de  J.  Christ,  avoir  telle- 
ment changé celuy  deSr.  Pierre,  que  d'un 
homme  tout  ae  feu,  il  étoit  devenu  le  plus 
patient  du  m.onde. 

Les  âmes  qui  négligent  de  cultiver  les 
vertus  deviennent  fembiables,  cit  le  dévot 
Saint  Bernardj  à  ces  châteaux  deliiiTez.  où 
on  ne  voit  qu:r  des  crapaux  ,  de-?  mfectes , 
de  vilains  animaux.  Lors  qu'an  xaboureur 
ne  travaiil,'  p'  int  dans  fon  champ,  il  ne 
produit  q Je  des  ronces  ,  &  des  épines, 
îinutiiiré  icuh  fuffit  pour  fe  damner. 

Gardez- vous  bien,  dir  St.  Bernard,  quel- 
que progrés  que  vous  c  oyez  avoir  fait  dans 
là  vie  fpirituelie,  de  vous  imaginer  que  vos 
paflîons  i'oient  mortes,  &  éteintes,  elles 
ne  font  qu'alToupies,  &  couverresd'un  peu 
de  cendres:  aux  premiers  objets  ^  cespaf- 
fions  endormies  s'éveillent ,  &  font  tou- 
jours prêtes  d'éclatter  avec  plus  de  vio- 
lence. 

C'eft  à  tous  les  fidèles  que  le  Père  éter- 
nel propofe  fon  Fi's  crucifié  pour  modèle  : 
leur  pred^ftination  n'-  ft  fondée  que  fur 
cette  conbrmitéj  c'eft  une  condition  ne- 
cefTiirement  enfermée  dans  leur  éleélion 
éternelle. 

Tout  Chrétien  efl  non  feulernent  par  fon 
Batême  enré  nj.  Christ,  mais  enté 
en  fa  mort  :  &  il  ne  doit  efperer  de  part  à  fa 
vie  relTufcitce&glorieufej  qu'autant  qu'il 

aura 
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aura  eu  de  refTemblance  avec  fa  vie  Touf- 
frante ,  &  cruciiîée. 

Rien  de  plus  à  craindre  que  la  bonté,  &  ^»ff  àt 
les  dons  de  Dieu ,  fi  nous  en  abufons ,  fans  ^^'^ 
entrer  dans  un  efpric  de  re^onnoillance. 
C'eft  de  là  que  Tange  eil  tombé  dans  le  ciel, 
&  l'homme  dans  le  para  i^. 

C'eil  un  orâcle  du  St.  ETprit,  que  \ts  J**ztmerti 
grands  du  monde  feront  jugez  avec  une  '^^  '^'"*- 
extrême  rigueur.  Dieu  n'aura  point  égard 
à  la  grandeur  de  qui  que  ce  foit  :  lespuif- 
fans  s'ils  manquent  à  leurs  devoirs  rece- 
vront une  plus  rigoureufe  condamnation. 

Dieu  au  jour  du  jugement  pefcra  au  poids  De  tn«me, 
de  fon  fanctuaire  Tufage  que  nous  aurons 
fait  de  its  grâces ,  &  de  fes  dons.  Certes 
qu'il  eft  à  craindre  qu'il  ne  nous  dife  ce 
qui  fut  dit  au  Roy  Belfatzar,  qu'il  nous 
trouve  légers 5  &  non  de  poids,  quand  il 
nous  pefcra  dans  la  balance  de  fa  jultice  in- 
flexible. 

C'eft  une  maxime  étonnante ,  mais  ve-  ^^^''"<""'' 
ritable,  que  dans  le  Royaume  du  Fils  de  ^'^■'*»"'^>'' 
Dieu  il  faut  fe  rendre  humble,  &  petit  pour 
devenir  grand.  L'humilité  eft  la  feule  voye, 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  marquée  par  (es 
exemples,  pour  arriver  un  jour  à  la  gloire. 
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CHAPITRE    VIL 

Des  proprietez ,  ^  des  effets  de  la  chari- 
té Chrétienne^  t^nt  vers  Dieu^  j^ue  vers 
le  prochain. 

COmmeDieu  efl:  la  première  bonré,  il 
doit  être  aimé  de  toutes  les  créatures^ 
&  l'amour,  qui  ne  va  pas  jufques  à  iuy 
comme  à  fon  centre  efl:  déréglé. 

La  connoifTance  produit  Tamour,  &  on 
nr,  fauroit  aimer  ce  que  nous  ne  connoii^ 
(bns  pas. 

Les  Apôtres  ne  couroient  de  v'ûXc  en  ville, 
&  de  Royaume  en  Royaume,  que  pour  -«tc- 
querir  des  fujets,  &  (^tis  amans  àj.  Christ: 
c'étoit  là  le  noble  dcffein  de  ces  faints  voya* 
gcurs. 

J.  Christ,  qui  a  conçu  Ton  Eglife 
parmi  \cs  douleurs ,  en  a  imprimé  l'amour 
à  tous  {çs  enfanà,  fî  bien  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner,  s'il^  fuivenc  le  mouvement  de 
Jeurpcre,  ôc  fi  étans  forris  du  côté  d'un 
Dica  mourant  5c  crucifié ,  ils  ont  de  la 
pa0îon  pour  la  croix  &  pour  la  mort. 

La  prière  efl:  un  effet  de  l'amour ,  &  l'a- 
mour eft  un  effet  de  1?  prière:  qui  fairbim 
prier  fait  bien  aimer.  La  prière  n'efl:  qu'un 
entretien  amoureux,  qui  nous  élevé  au  cieJ, 
&  nous  fepare  de  la  terre ,  qtii  nous  unit  au 
créateur, à mefure qu'il  nous  détache  delà 
terre,  fi  bien  que  prier  Dicu,c'efl:  l'aimer. 

Dieu  a  des  pcrfecftions  infinies,  qui  ne 
fe  peuY<ent  ni  expliquer  ni  compter  :  il  a 

créé 
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créé  les  Anges  fans  nombre,  dont  les  or- 
dres diflFs^rens  font  consacrez  à  honorer  fes 
divines  perfections.  Premièrement  les  Sé- 
raphins expriment  fa  bonté,  IcsCherubins, 
fa  connoiflâDce  5  les  Trônes  fon  repos,  les 
Dominaticns  Se  les  Principautez  Ton  em- 
pire j  les  PuifTances  &  les  Vertus  fa  force  , 
les  Anges  &  Archanges  fon  activité. 

Comme  Diçu  fait  quelquefois  des  mira-  ifetJe!a 
clés  dans  la  nature ,  dont  Û  ne  faut  pas  ti-  -g*"-*^'* 
rer  deconfcquencc  pour  la  conduite  ordi- 
naire du  monde,  aulîî  il  fait  quelquefois 
des  coups  miraculeux  dans  la  grâce  qui 
n'ont  point  de  fuite  pour  les  pécheurs.  Le 
bon  larron  fait  ce  que  cette  grâce  ïuy  a 
valu. 

Lors  que  le  Prophète  Baruch  vouloit  i»y  J* 
exciter  à  la  pénitence  le  peuple  qui  avoit  -D*'"». 
écé  racné  captif  en  Babylone ,  il  ae  fâifoit 
que  leur  lire  U  Loy  de  Dieu  :  tous  eotrcrertc 
dans  leurs  devoir^',  même  jufqucs  à  quitter 
leurs  femmes. 

Ceux  Ufe  trompent  qui  fe  perfuadent,  ^tdeU 
que  pour  faire  le  Panégyrique  dts  Stint^i"^'*' 
i\  faut  taire  leurs  péchez  j  ce  qu'on  ne 
peut  faire  qu'on  ne  raife  leur  pénitence, 
&:  qu'on  ne  fafle  tort  à  la  mifcricorde  de 
Dieu,  qui  les  g  tirez  de  l'abîme  du  malheur, 
pour  les  élever  au  comble  de  la  fainteté. 

Cbofe  merveilleufe ,  que  des  hommes  V*sAf^ 
de  fi  baffe  condition  comme  les  Apôtres ,  *''"* 
aycnt  entrepris,  &e.xecuté  ce  noble  def- 
Tein,  q^il  eft  la  converfion  de  l'Univers:  que 
€cs  pec^eur^  aulfi  muets  que  les  poifTons 
^u^ils  prenoienc,  aflîflez^e  ki  gracçde  }. 

Chri«t, 
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Christ,  ayent  dompté  les  Empereurs, 
convaincu  les  Philofophes ,  &  perfuâcic  les 
Orateurs. 
'^mourde      l\  cft  dit  de  St.  Auguflin  ,  que  fa  vieil- 
Diei*.        lefiTe  ne  pût  refroidir  ion  feu  celelte,  que 
fon  cfprit  ne  fe  fentoit  point  de  la  foi- 
blelfe  de  fon  âge ,  &  qu'il  ne  favoit  ce  que 
c'étoitdefe  repofer,  quand  il  s'agiflbitde 
rhonneur  du  fils  de  Dieu ,  qu'il  aimoit  plus 
que  fon  repos ,  ôc  fa  vie. 
■Amour du      H  faut  quitter  j'oiïîce  de  Madeleine, 
fyocliAin.    quand  le  fervice  du  prochain  le  .demande, 

<^  embrafler  celuy  de  Marthe. 
Sagefe.  Nôtre  vieîUeiTe ,  dit  St.  AugLiftin ,  doit 

être  une  enfance,  &  nôtre  enfunce  une 
vieillefTe  :  j'entcns  que  nôtre  fageffe  foit 
'  fans  orgueil,  &  que  nôtre  humilité  ne  foit 
pas  fans  fageffe. 
Kcfurrec'       Après  nôtre  refurreâ:ion  fpirituelle,  nous 
ttonfptri-  ne  devons  plus  avoir  pour  les  créatures  les 
^"^  ^*        mêmes   conliderations  que  nous  avions 
pourellesdan-  l'état  de  nôtre  corruption, 
&  de  nôtre  mort  :  nous  fommes  obligez  de 
les  meconnoître,  &  de  les  oublier  :  enfin 
nous  ne  devons  plus  avoir  d'yeux  pour 
routes  ces  chofes,  ou  fi  nous  en  avons  il 
ne  les  fau:  ouvrir,  que  pour  regarder  avec 
mépris  la  figure  du  m  onde,  qui  palTe  com- 
me la  fumée. 
Be4Médf$       Quand  on  fonge  à  la  beau  té  du  lieu  où 
«'^*  Ton  va,  on  foule  courageufement  aux  pieds 

les  épines  qui  fe  ti cuvent  dans  le  chemin 
•par  où  il  fautpalTer:  pou raher  au  ciel  donc 
on  ne  faurot  ni  trop  faire ,  ni  trop  fouflFrir 
pour  y  atteindre. 

Les 
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Les  Théologiens  qui  doivent  prendre  Bg^ntf 
l'Ecriture  Saint:' pour  leur  règle  procèdent  œuvnf 
en  leurs  prediîlions  d'une  manière  touteT^^*"""^''^ 
contraire  à  ccile  ^'es  Aitroiogues,  qui  re- ' '^^^'"^'• 
gardent  les  niouvemens  des  cieux  5  pour 
prédire  aux  hommes  ce  qui  doit  arriver 
lur  il  terre  :  les  Théologiens  au  contraire 
re^^ar  'ent  avec  reflexion  les  mouvemens 
dci  hommes  fur  la  terre  5  pour  prédire,  & 
propbetiferce  qui  leur  doit  arriver  dans  le 
ciel.   Ils  favent  que  les  féliciter  ôc  recom- 
penfes  ne  fe  donn^.nt  qu'au  poids,  &  à  1* 
tnifjve  des  bonnes  oeuvres  qu'on  a  icy  pra- 
tiquées, que  chacun  recevra  le  falaire  félon 
fon  propre  travail,  &  que  l'homme  moif- 
fonnera  ce  qu'il  aura  femé. 

Il  eft  dit  du  fameux  Peintre  Apelles,  ^giy  feUn 
quM  n'a  jamais  paffé  un  jour  fansformeryj»  état^ 
quelque  trait  3  oufanseri  corriger  quelque 
autre  avec  fon  pinceau ,  6c  que  dans  les  af- 
faires les  plus  prenantes  il  deroboit  tou- 
jours quelques  momens  pour  aller  ébaucher 
quelque  deffein^difant  àceux  qui  vouloient 
le  retenir,  je  n'ay  pas  feulement  tiré  une 
ligfte  au  jourdhuy  :  ce  qui  a  palfé  depuis  en 
proverbe,  pour  fignifier qu'on  n'a  rien  fait 
defondevoii  p  à  quoy  nôtre  état  engage. 

Comme  un  Philosophe  étant  interrogé  Benexenf, 
quelle  étoit  la  Republique  qu'il  eftimoit  la  pie* 
meilleure  j  repondit  que  c'étoit  celle  où 
on  difputoit  à  l'envi  à  qui  excelîeroit  dans 
h.  vertu  5  mais  fans  jalouûe,  ôc  fans  trou- 
ble: de  thème  c'eft  une  des  plus  grandes 
faveurs  que  le  Sauveur  nous  peut  accorder, 
que  de  nous  -placer  où  on  tâche  par  une 
E  fainte 
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fainte  envie  de  furpafler  les  uns  les  autre?. 
St.  Bernard  avoué  d'avoir  merveille  ife- 
•    mont  proHcé  par  le  moyen  de  ces  bons 
exemples. 
Se  vemu-        Sf,  Bernard  avoic  toujours  dan?  le  cœur, 
'•jeiic'^  fans  ^  très-fo  Jv'cnt  aufîi  dans  la  bouche  ces  pa- 
^^"^'         rôles  :  Bernard,  Bernard,  qu'étes-vous  venu 
faire  icy  }  Onlitauffide.^c  Arfene^qu'il  fe 
difoic  continuellement  à  foy-même,  Ariene 
pourquoy  avez- vous  quitté  le  mondc,pour- 
quoy  vous  êtes  vous  retiré  dans  la  foiitude  ?, 
n'avez-vous  pas  eu  pour  but  de  vous  ren- 
dre agreabie  à  Dieu  en  toutes  chofes  ?  &  de 
i'aire  un  divorce  perpétuel  avec  les  char- 
mes du  monde?  n'avez- vous  pas  eu  pour 
fin  dé  vous  rendre  tout  fpirituel  ,  en  déta- 
chant de  plus  en  plus  l'arae   du  corps  ? 
Mettez  donc  en  cela  tout  vôtre  travail  :  ne 
faites  plus  état  de  ce  qu'on  peut  dire  de  vous 
dans  le  ^^\^dQ  :  depouiilez-vous  de  toutes  lc« 
penfées  qui  pounoienc  y  attacher  de  nou- 
veau vôtre  cœur. 
'DeUper-      Qu'elt-ce  que  la  perfeverance  dans  le 
fe-jerance.  bien  ?  linoii   la  grace  jointe  à  la  mort, 
ou  la  mort  jointe  à  la  grâce ,-  &  c'ell  elle 
qui  met  ledilceineraente.ntreun  predefli- 
né  ou  r-prouvé. 
I?fi\im9ur     St.  Bernard  dit  que  la  charité  eft  à  l'ame 
de  'P.en.    ce  que  h  quantité  elt  au  corps.  Un  corps 
ell  d'autant  plus  giand  ou  plus  petit,  qu'il 
a  plus  ou  moins  de  qjanti:é,  &c  une  arac 
eft  d'a'itant  plus  grande  ou  plus  petite  de- 
vant Divu    qa'tUcapIus  ou  moins  de  cha- 
rité: 6c  comme  la  quantité  a  i'es  dimen- 
ûonS)  lachuxicé  auUi  aies  lieiui&»' 
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Si  Dieu  par  une  bonté  pa»  ticuliere  a  éré  c/^^wV/  e^a 
libérai  à  vôtrt-  égard ,  ii  ne  Ta  été  ^u'à  con-  pfoclmm, 
dirion,  que  vous  le  feriez  à  Té^srd  d^s 
pauvres:  de  forte  que  les  riches  fe  do'.Vcnt 
regarder  comme  îcs  agens  &  \qs  inftru- 
mens  de  la  providence  divine?  qui  a  vou- 
lu 5  co  nme  parle  S:.  Paul  >  que  leur  abon- 
dance fuppleàt  à  i'in-ligenced-sau:res. 

Il  n'clt  pas  du  Roy  du  Ciel  comme  des  ^pprochef 
Princes  de  la  rerre.  La  maxime  d'Eiat  nous  fi^Dlen. 
enf  igné,  qu  il  nefau:  s'approcher  d'eux 
que  comme  on  s'  pproche  du  feu,  c  ell- 
à-dire  ni  trop  près  ni  trop  loin.  Ii  n'ened 
pasainlida  Roy  des  Rois ;,  car  plus  on  s  ap- 
proche deluy,  plus  on  en  reçoit  de  grâ- 
ces,  de  faveurs,  âcde  lumières. 

Encore  bien  que  tous  icsfiintspuiffjnt  D'fffrent 
dire  ,  qu'étant  morts  aux  péchez  iLs  vi-  àegrr:;^  det 
vent  à  la  grâce,  &  qu'ils  auront  autant  de  Z"""^^' 
part  à  la  gloire  de  J.  C  h  r  i  s  t  ,  qu'ils  ont 
eu  à  fes humiliations,  &  àf.sfouffrances; 
hs  uns  néanmoins  ont  plus  de  droit  de  par- 
ler ainfi  que  \ts  autres. 

Retirez-vous  de  moy  Seigneur,  diCoit  ^wmrtft 
une ame, car  jç  fuis  homme.  Le  nemrert  Dieu, 
mon  origine,  le  corps  eft  ma  prifon  >  la  foi- 
blefTe  eft  mon  partage,  la  mort  eft  mon 
fupplice,  ôcfi  vôrregracene  me  prefcrve^ 
Seigneur,  l'en  Fer  fera  ma  demeure  éter- 
nelle. 

Dans  la  maifon  du  père  celefte,  il  y  a  d»  deU 
autmt  de  demeures  différentes  qu'il  y  a  de.  • 
degrez  defainteté,  6cde  pcrfeclion. 

La  Religion  Chrétienne  ne  doit  être  f^T";^ 
qu'une  Religion  de  dcfirs  ^  parce  que  con-  ^rlndem 

£  2  noif- .^^  zxv;^ 
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noilTant  les  maux  qui  nous-  environnent 
de  toutes  part?,  &  qui  nous  accablent  dans 
ctite  val'ée  de  miieres,  nous  ne  devons 
foupirer  qu'après  ce  ibuver^in  bien ,  qui 
leul  peut  les  finir. 
T^ainert  Apprcncz ,  dit  un  célèbre  A.uteur ,  qu'il 

fy-mimt.  eft  plus  facile  de  conqucrir  tout  le  monde 
comme  Alexandre,  que  ce  vaincre  une 
pafîïon.  Aprcnez  que  ce  conquérant  après 
avoir  dompté  tant  de  Rois,  n'avoit  pas 
encore  compté  fa  colère,  ce  qui  eft  une 
vi(5uoire  plus  confiderable. 
KtiAvà  di      Ceux-là  pleurent  que  le  Fils  de  Dieu  re- 
Jesus-      garde:  &  c'eft  ce  divin foleii qui  fait  fon- 
Chhist.    3re les  larmes:  &  s'il  n'tût  rcgàidé  Pier- 
re il  n'âuroit  pas  pleuré  amèrement  fa  lâ- 
cheté. 
SeraphinT        Si  TEglifc  triomphante  a  fes  Anges ,  Tes 
tUUtefre.  Chérubins,  &  Séraphin?, qui  biûlenr  fans 
fe  confumer  ,   qui  vivent  au  mil  eu  des 
flsmes,  6-:qji  n'ont  d'autre  employ  dans 
réternité ,  que  u'aimer  'a  bonté  de  Dieu  , 
TEglife  militante  a  aufïî  àcs  am,ms,  qui 
font  les  Séraphins  de  là  terre,  dont  tout 
Texercicc  n'eft  qu'amour. 
•surtyrie       II  n'y  a  rien  depluj  doux  que  l'amour. 
Il  famour»     &  quiconque  dit  un  amant  dans  liRcîi- 

f  gion  Chrétienne,  d»~  un  iMj.rtyr  :  &  dès 

qu'un  fidèle  s 'cfr  abandonné  à  l'amour, 
on  peut  dire  qu'il  s'eft  abandonné  à  la 
douleur. 
^msjir  de  Mon  amc  toute  confacrée  a  vôtre  amour 
^ >*•  Seigneur,  cifoit  St. Auguftin,  ne  refpire  que 
pourvouï,  Ôc  n'afpiie  qu'à  vo  is,  elle  ne 
trouve  dw  douceur  qu'à  parler  de  vous,  ou 

à 
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à  entendre  parler  de  vous  :  l'unique  objet  de 
fesdeiirs  ,  eit  de  procurer  vôtre  gloire. 

Quand  vous  verrai  je  Seigneur  ^  difoit  De  mime, 
Sz.  Augailin  ,  &  quand  ferai  je  afTez  heu- 
reux pour  vous  polTe  Jer ,  ô  fouverain  bien 
que  j'aime  avec  tant  d'ardeur ,  &  que  je 
uelir-  avec  tant  d'impatience  ? 

Le  véritable   &   Tunique  exercice  àM  le  repos  d» 
C(jeiir  5  cell'  l'amour,  qui  ne  ct(Çt  d'aimer,  <*>«'• 
que  lorsqu'il  celle  de  vivre.  Lf  s  autres  par- 
ties du  corps  fe  repofentj  mais  le  cœur, 
eft  toujours  en  mouvement  j  &  veille  ians 
ceffe  à  aimer. 

L'amour  du  plaîfir,  ou  de  la  beauté  n'a  ^mcurdt! 
jamais  tûnr  fait  vaincre  de  difScuîtez  à  (ts  ^fotrts. 
cfclavesjque  Tamourde  J.  Christ  en  a 
fiir  furmonrer  aux  Apôtrei:  jamais  Tamour 
des  richefTci  n'a  fait  entreprendre  tant  de 
voyages  au^  autres ,  que  le  denr  d'acquérir 
des  fujets  à  J .  C  h  r  i  s  T ,  en  a  fait  entre- 
prendre à  ces  généreux  amans. 

Le  deviie  de  St.  François  de  Sales,  (qui  ^imtret^ 
pour  la  plupart  eft  l'interprète  de  nos  pen- »»'*'''■• 
féeS;)étoit5  Aimer  ou  mourir:  jugeant  bien 
que  la  vie  ne  nous  avoit  été  donnée  que 
pour  aimer,  &  que  nous  ceiïions  de  vivre 
au  même  moment  que  nous  cefîions  d'ai- 
mer Dieu.  Suinte  Therefe  cette  femme 
forte,  certe gencreufeEfpagnole,  Recette 
fidèle  amante  de  J.  C  H  r  i  s  T ,  avoit  pris 
pour  fa  deviio.  Ou  mourir  ou  fouffrir,com- 
me  11  elle  eût  voulu  dire  qu'elle  n'aimoit  la 
vie,  que  pour  la  foufïrance,  qu'elle  ne 
pretendoitplus  vivre,  quand  elle  ne  pour- 
roit  plus  fouffrir ,  &  qu'elle  defiroit  être  la 
£  3  vidi- 
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vi(ftimé  de  Ton  époux ^  qusnd  e!le  ne  fe- 
roit  plus  G  Martyre. 
SouV'jnon:>-no  JS  d'un  pauvre  dans  le  ciel, 
c'eft-à-dire  du  Lazare  ramaflTanc  \ç%  miet- 
tesqui  ro.r.b.ntd-la  lable,  &  du  mauvais 
ricbe  dans-  les  enfers  :  d'un  p'uvrt-  entrer  les 
mains  des  Anges,  d'un  riche  livré  aux  Dé- 
mons :  V(Mià  des  fepulchrcs  bien  differ.  ns. 

J.  C  H  K  1  s  T  ie  cache ,  comme  parle  St. 
Ghryfollôme,  dans  le  pauvre  :  de  i<  Ttc  que 
1  >rsq  ie  le  pauvre  tend  la  main  pour  pren- 
drcj  c'cil  J  Christ  qui  reçoit ,  qui  s'effc 
donné  io^j  -  même  en  aumône  ,  comme 
parle  ce  Pc re. 

Comme  Tarchede  l'Ancien  Teftament 
étoit  fermée  de  tout  côté,  parce  qu'on  y 
garJoic  la  Loy  du  Seigneur  3  n'ouvrons  ja- 
mais volontairement  à  aucune  mauvaife 
pcnfée,  nôtre  cœur  qui  eft  deiliné  pour 
être  le  Temple  du  Dieu  vivant,  comme  par- 
le St.  Jérôme. 

Comme  la  montre  de  l'horloge  donne 
à  conno'itre  l'état  intérieur  des  rouë>,  ainli 
on  connoîtfouveiit  p.  ries  paroles  la  bon- 
ne ou  mauvaife  conititution  du  cœur. 

Sur  la  hn  de  chujue  journée,  quand  nous 
allons  nous  mettre  au  lit,  difons  en  nous 
mêmes,  quelle  bonne  aélionay-je  faite  au- 
jourdhuy  ?  à  quelle-  paiTion  ay-je  reiilté  ?  de 
quel  pe:hé  me  fui^-je  abfî-enu.'^  en  quoy 
fuis-je  devenu  meilleur?  C  etc  it  là  la  prati- 
que autrefois  d'un  honnêie  Pâyen  pour  le 
corriger  de  fes  dcFauts. 

Qiioy  qu?  J.  Christ  ait  également 
prariqué  ,    6c  ordonné  lOutcs  les   vertus 

Evan- 
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Evangeliques,  comme  autant  de  fonctions 
neceflai  es,  ily  ena  cepeniantqu'il  a  re- 
commandées avec  plus  de  fom  queles  au- 
tres, loit  parce  qu'elles  renrerment  en  elles 
le  principe  des  aut  es  vertus;  foit  parce 
qu'elles  convic-nnent  plus  parui^iulirrenient 
à  l'écat  du  Chriftimirme.  Telle  eft  l'humi- 
lité 5  que  le  Fils  de  D.eu  nous  oblige  de 
regart^er  comme  l'-bregé  de  la  doctrine? 
&  comme  les  fruits  de  (es  exemples. 

C'eil  une  maxime  générale  qu'on  avan-  Demême, 
ce  dans  la  vertu  ,  à  proportion  qu'on  avan- 
ce dans  l'humilité  ,  &  qu'on  ell:  d'autant 
plus  Chrétien  qu'on  eft  plus  humble. 

J.  C  H  R  I  s  r  ,    au  rapport  de  St.  Auguf-  Exemple  de 

tin,  n'a  pas  dit  apprenez,  de  moy  à  former  J^sus- 
àts  mondes,  à  donner  Terre,  &  le  mou-  ^"*^*^' 
vement  à  toutes  les  créatures  vilîbles,  Ôc  in- 
vifibles,  àchafT  rie  Démon  ,  à  relfufciter 
\qs  mortSjâc  à  faire  des  miracles  plus  grands 
queceliif  de  la  création  de  1  Uni.  er^:  mais 
apprenez  à  être  comme  je  fuis  moy -même 
doux,  &  humble  de  cœur. 

Le  premier  chemin  qui  nous  mené  à  la  HimiiUé* 
vertu  ceft  l'humilicê,  dit  Saint  Auguftin, 
je  fécond  c'eil:  rhumiliré,  le^.  c'eft  Tnu- 
milité.  Il  n'y  a  riende  fî  à  craindre  qu'un 
oreueil  fecreu ,  qui  fe  mêle  dans  les  meil- 
leurei  actions. 

li  n'y  a  rien,  dit  Sr.  Bernard ,  fur  la  terre  image  d» 
qui   reprefente  mieux  le  Paradis  qu'une  ('fi- 
lainre  occupuion,  de  louer,  ôcde  bénir 
Dieu  incenamment. 

Si  j'ay  des  amis,  difoit  un  ancien,  c'eft  Exemples 
pour  partager  leurs  difgraces,  les  confoler  ^^J^^sus- 
E  4.  dans  ^'"''''' 
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dans  leurs  affliclions  ,  &  mourir  s'il  eft 
queftion  pour  eux.  Si  un  Payen  cft  entré 
dans  CCS  nobles  fentimt  n<  par  un  faux  xéie, 
qui  fe  reloue  a  toutfoutfnr  pour  l'objet  de 
iapaiîîon,  que  ne  doit  pas  faire  en  nous  la 
grâce  de  J.  Ch  a  i  st,  6c.  comme  dit  Saint 
Paul ,  la  charité  qui  nous  pi  eiïe  ? 
tffrt  de  Quel  fpedacie  digne  lics  yeux  de  Dieu 
ta/ftaw  dt  &  des  Anges  de  voir  un  martyr ,  die  Saint 
D:en,  Bernard,  quife  réjouit,  &:  qui  triomphe, 
quoy  que  fon  corps  foit  tout  en  pièces,  un 
martyr  qui  regarde,  je  ne  dis  pas  fans 
payeur,  mais  avec  joyele  fang  fortir  en 
abondance  de  Ton  côté ,  par  les  douloureu- 
iès  incifions  qu'on  luy  a  ïz.kçs.  Ceft  que 
Famé  de  ces  martyrs  étoit  pour  lors  dans 
J.  Christ  qu'eilc  aime,  ce  qui  la  rend 
en  quelque  façon  comme  infenGble. 
txctUtnc*  Le  Sauveur  apparciiTânt  un  jour  à  Sain- 
der^me.  te  Catherine  de  Sienne,  en  luy  montrant 
une  ame  dépouillée  de  ion  corps,  &  voyant 
qu'elle  étoit  ïv/ïq  d'admiration  à  la  vue 
d'une fi  grande  beauté,  hé  bien,  luy  dit- il , 
que  vous  en  femble-t-il  ma  fille?  n'ay-je  pas 
bien  employé  ma  peine?  n'avois-je  pas  fu- 
jet  de  defcendre  du  ciel ,  de  voyager  fur  la 
terre,  &  de  donné:  ma  vie  pourrachetei 
une  fi  riche  perle  ?  Fepuis  ce  rem.s-là  la 
fainte  fut  fitranfportée  d'amour  pour  les 
âmes, au  rapport  de  l'Auteur  de  fi  vie, qu  el- 
le biifoir  les  pieds  de  ceux  qui  travailloient 
pour  en  gagner,  &difoit,  q\xA  netoit 
rien  qu'elle  ne  voulût  entreprendre,  don- 
nera endurer,  pour  contribuer  au  falut 
d'une  ame. 

Saint 
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Saint  Jerôrae  ne  peut  pas afTczadmirer,  Exmiit 
que  l'Empereur  Tite  ait  die  fans  Religion  j 
quand  il  avoit  paflTé  inutilement  la  jour- 
née 3  mcsamisjay  perdu  cette  journée,  je 
n'ay  rien  fait  de  c^  q  ue  je  devois  faire. 

J.  Ch  R  1 5  T  naifTant  en  la  terre  fort  en  Dt-.'cir  du 
quelque  fiçon  de  fa  vie  diviae>  pou:  entrer  chrétien. 
dansiàviehuaiaine,  &  l'homme  pour  fe 
préparer  à  le  recevoir,  doit  fortir  de  fa  vie 
humaine,  &  charnelle,  pour  entrer  dans 
la  vie  divine  &  humaine  de  jESUsnaiilanc 
Dieu  &  homme. 

Comme  il  cil:  vray  de  dire  que  c'eft  la  Cs»</«« 
bonté  toute  puiilanre  de  Dieu,  &  non  pas  deDi»*, 
le  fabie  des  rivages,  qui  arrête  la  mer  dans 
la  violence  &  rimpetuofité  de  fes  vagues> 
&  de  fes  flots,  il  eil:  encore  plus  vray  que 
c'eft  luyfeul,  &  fa  grâce  toute  puifTame, 
qui  nous  fait  demeurer  ferme:,fans  tourner 
n'y  à  droit  ni  à  gauche  dans  fa  voye  divinc> 
dans  laquelle  il  nous  a  fait  entrer. 

On  eit  d'autant  plus  redevable  à  Dieii  Reccrmeîf^ 
qu'onaplusreçu:  c'eft  pourquoy  un  h om-/''«« ''?''■* 
me  doit  appréhender  extrêmement  qu^i]  ^'^^ 
ne  reçoive  en  vain  la  grâce  de  Dieu  y  ^ 
que  la  perdant  par  fa  négligence,  &  fon  in- 
grafitude,  ellenejfoit  que  temporelle ,  & 
p-iTigere  pour  luy  :  parce  oioe  û  elk  n'elî 
pourtoûjours,  il  eit  à  craindre  que  Finrer- 
fupcion  qu'il  y  apportera  par  le  mauvais 
ulagc  &z  ce  d  ^^n ,  n'attire  fur  i ay  une  puni- 
tion ,  &  un  endurcifîement  fcoibiabîe  à 
celuy  des  Juifs. 

Rien  n'irrite  tant  le  Fils  de  Dieu  contre  ^i.,dt 
les  âmes,  qiie  de  voir  que  tant  d'inventions  /^ -.  ^^^ 

E  5  fi 
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fi  admirables   ôc  fi  divines  ne  fervent  de 
rien  pour  leur  amolir  le  cœur  ^  Se  les  atti- 
rer à  lay.  S'ileit  né  dans  Thyvcr ,  c'eft  pour 
montrer  qu'il  eil  venu  pour  endurer,  & 
C\  le  lieu  etoit  ouvert  de  toutes  parts  »  c'eft 
pour  nous  apprendre  5  qu'on  peut  aborder 
ce  Roy  de  toutes  parts. 
Tout  men-      Qu^lques  rlches  que  nous  foyons  nous 
dians  à      fommes  toujours  dans  hneceffité,  &  les 
regard       ytais  pauvr^s  de  Dieu,  couimc  ceux  que 
nous  voyons j   font  nos   pauvres;  &  Us 
font  des  peintures  vivantes  de  n3rre  men- 
di  iré. 

Comme  la  bouche  parle  aux  o^'eilles  de 
l'homme,^  de  niême  I2  cœur  del'iibmme 
par]eauxo;ei.les  deDieu. 

S.-inr  Bernard  ne  reçonnoît  que  deu?: 
places,  &  deux  emplo.o  pource^x  quine 
font  point  changez  du  foin  des  autres:  ce- 
luy  de  Marie ,  cci\-  à-dire  >  la  conten:p  la- 
tion  5  &  celuy  deLaza  e  renfermé  dans 
le  tombeau  5  c'efr-à-dirc;  ccluy  des  p mi- 
tons :  ou  ce  qui  eft  la  mêm^echolè  celuy  de 
Daniel,  qui  croit  félon  l'Ecrkute  Santé 
unhommedednfir,  &  celuy  de  Job,  qui 
étoitun  homme  de  douleurs. 

J.  C  H  R  I  s  T  nV  poiiitpric  pour  la 
mortd'Herode,  nïTliglife  pour  celks  des 
Empereurs  Pjyens:  eileprioit  au  contraire 
pourleurconfervation,  6c  pour  laprofpe- 
lité  de  leur  Empire.  Il  faut  que  tout  perfe- 
cuié  imi:e  cts  deux  exemples ,  &  prie  pour 
fes  p'rf'curcurs,  «Se  qu'il  ne  regarde  que 
I>eu  feul  comme fon  unique  pçrfecuteur , 
&  fon  unique  libciateur,  a^nû qu'il  a  été 
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à  l'égard  de  J.  Christ,  &de  TEglifc, 
qu'il  a  livrée  d'abord  aux  Empereurs  5  com- 
me il  avoir  livré  j.  Chri  sTaux  Juifs. 

C'a  été  autrefois  ledelir  d'un  homme  de  Reparatiça 
bien  de  devenir  encore  une  fois  enfant, '^'^'^''» 
pour  rendre  à  Dieu  dès  le  commencement 
mieux  qu'il  n'avoit  fait,  ce  qu'il  croyoic 
luy  devoir  dans  tous  fes  âges.  Il  n'y  a  que 
J.  C  H  R  I  s  T  qui  ait  pu  accomplir  ce  fou- 
hat,  qui  de  Dieu  étenel  qu'il  étoit  s  eit 
rendu  enfant,  pour  nous  faire  efpererpar 
luy  la  réparation  des  défauts  de  tous  nos 
kges. 

Dieu  veut  qu'on  prenne  garde  aux  moin-  ^'^■jj^  f^ 
drfs  faveurs  au  il  nous  fait  ,  &  qu'on  ne  ^^^•''ïr'^''* 

S  oublie  jamais,  parce  que  d ordinaire 
plus  elles  font  grandes  ^  &  pleines  d'une 
grande  in ft ru ction  pour  nous ,  dans  la  ren- 
contre où  Dieu  nous  l'es  envoyé,  plus  el- 
les reiTomblcnt  à  CQS  lumières  qui  ne  font 
que  pailer. 

Bienheureufe  Tame  qui  n'a  point  d^au-  ^"n»*- 
très  p-^nféesdans  le  cœurqueceliesqueluy  "*'^^  ^*^^ 
donne  la  vérité,  n^  d'autre  afFedtion  que 
celle  que  luy  imprime  la  charité,  &  qui  effc 
toute  plonffr^e  dans   k  confideration  de 
l'amour  de  j.  C  h  r  i  s  t. 

La  fainreoifiveté  delà foli^ude,  dit  Saint  s^nte 
Au^uftin,  s'occupe  tellement  del'amour,  '''fi-^^* 
&de  la  recherche  delà  vérité,  qu'elle  ne 
néglige  pas  les  devoirs  de  la  charité  dans 
les  exercices  juires-,  &  necelîaires. 

Rien  de  fî  rire  que  de  devenir  faint ,  ou  'Î'«»*w«'J 
dans  le  mariage,  ou  dans  la  Royauté,  ou 
dans  la  guerre. 

E  d  Si 
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ËnteHJen        Si  Ics  gens  du  mondï  ,   &  de  .'a  Cour, 
tUs  Sdint!.  prennent  li  grand  pialîr  à  parkr  des  hom- 
mes de  cœur  5  6c  qui  meurent  gène  eu fe- 
mentpourlis  Roisjcombitrn  plus  devons- 
nous  prendre  piaifir  de  parler  fans  celle 
des  martyrs  qui  meurent  pour  J.  CH.s.isr. 
Ceux  qui  font  de  laCoir  dej.  Chr  is.t? 
ne  devroient  parler  d'autre  chofe. 
•itut  chrè-      ^^  ri'y  a  poinr  de  paiTion  m  de  peines  à^Ç- 
■J.enfouffre.  prit  parcillcs  à  celles  qu'ont  les  gens  de 
bien,  de  voir  les  âmes  fe  perdre  fans  pou- 
voir y  remédier  :  elle  ell  éga'c  3  leur  amour 
vjrs  Dieu. 
^ejfnnde       Dieu  ne  ceflera  jamais  à^Çc  vanger  de 
t>!«y.        l'injure  que  le  diable  a  faite  au  fexe  de  fem- 
me, &  il  s'en  fervira  jufques  à  lu  fin  du 
monde  pour  faire  de  grandes  œuvres  de 
grâce,  en  élevant  toujours  quelqu'une  en 
fâinteré  y   &c  en  pieté,  pour  ne  ceiTer ja- 
mais de  confondre  le  diable  par  elles. 
o«  Tuat         Nous  ne  fommes  nez  en  ce  monde  que 
fOHt  *c-    pour  accomplir  les  deffeins  de  Dieu  ou  en 
**«^/>  le   ijien  ou  en  mal;&  pour  fcrvir  ou  à  fa  j  uOice, 
defjur.  de    ^,j  ^  ç^  mifericorde.   Après  que  Dieu  a  tiré 
cet  uiage  de  nous,nous  mouroni:  &  on  peut 
dire  que  nous  n'avons  pas  été  inutiles  dans 
le  monde  i  car  les  méchans  mêmes  font  uti- 
ks  à  Dieu  malgré  eux ,  &  s'ils  ne  fervent  au 
defiein  de  fa  grâce,  ils  fervent  à  celuy  de  fa 
julHce  Heureux  celuy  qui  vit  fi  bien  ,  qu'il 
donne  fujer  de  croire  à  tout  l.mondequ'il 
eft  un  inftrumcnt  de  Dieu  p-Hjr  fon  pro- 
pre {ÛKiX.  5  &  pour  celuy  des  autre?. 
FeL'dttdes      ^^  fc  ic'té  d^s  bicnhcureux  eft  û  in- 
s.vn:s.       cpmpreacnfible,  que  tous  Icj  hommes  les 

plus 
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plusfages,  &  les  plus  inteliigens  n'ont  ja- 
rnaispuk  comprendre:  comme  étant  d'un 
autre  ordre  5  où  l'intedigence  humaine  ne 
fe  peut  porter.  Saint  Paui  nous  en  parie  d'u- 
ne manière  ravjiiànte. 

Comme  la  lumière  du  foleil  nous  decou   De  même, 
vre  tous  les  autres  objets  agrcables  à  nos 
lens,  ainfi  la  lun:iiere  de  Dieu  qui  éclaire 
nos  elprits  nous  découvre  dans  le  ciel  tou- 
tes {es  perfeâ:ions ,  &  ùs  gran  deurs. 

LeFilsde  Dieu  a  bien  voulu  quitter  le  ^^moureie 
feindefonPere,  oùiltrouvoit  Taffluence  ^•>« /'»»' 
de  tous  les  biens  3  6c  jouiflbit  d'unibuve- ^'.'"'^'*''''*' 
rainôc  parfait  bonheur,  pour  opérer  nô-   '^" 
tre  iâlut,  &  pour  nous  retirer  par  tant  de 
douleurs  delétat  funeile  où  le  péché  nous 
av'oit  conduits.  Voyez  après  cette  belle  vé- 
rité ce  que  vous  devez  à  vôtre  prochain. 

Comme  il  fert  de  peu  d'avoir  embraf-  Perfnertt 
fé  avec  ferveur  hs  exercices  de  la  vertu ,  ^^j»/  u 
fi  l'on  vient  à  ferallentir,  &  àfe  relâcher  ^''"^ 
en  fuite:  la  vraye  pieté  ne  doit  pas  être  un 
feu  paffager,    mais  permanent  ,   nonob- 
ftant  la  railîerie,  &  les  con^r^dicfrions  du  ' 
inonde.   On  ne  fauroit  emporter  le  prix  > 
n  l'on  ne  fournit  la  carrière  jufques  au 
bout. 

Dieu ,  dit  Saint  Grégoire ,  par  une  con-  Pomje 
duite  admirab;e,n'apas  voulu  qu'il  y  eût  des  sts.atccTn- 
perfonnei  fi  accomplies  en  ce  monde  qu'cl-  Z*^"» 
lesn'euiTent  dtf  legersdcfa.its,oudu  moins 
qu'elles  n'en  viiTent  d  autres  pljsémin:r>- 
tesqu'el'es  en  quei<}"e  ve  tu     afin  d.e  d  n- 
ncr  iieu  de  prauquer  ainli  l'humilité  en  fe 
regardant  ay^c  cœifuiion,  comme  beau- 
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coup  inferieurb  aux  autres  en  telle  5  ou  rel- 
ie vertu.  Voila  la  railbn  du  partage  que 
Dieuafaicde  içs  dons>  de  les  grâces,  de 
festaltns,  pour  réprimer  dans  les  plus  faints 
l'enflure,  &i'elevement aei  orgueiiqu'ils 
auroient  pu  concevoir  de  leurs  vertus ,  6c 
pour  les  eaibrifer  en  même  tems  du  de- 
iir  ardent  ;  d'acquérir  Ws  VwTCus  qu'ils 
voyent  dans  les  au  re?. 

bcez,  dit  Saint  iSernard;  la  perfeverance^ 
&  tous  [:s  travaux  de  la  penitcnce^toutes  les 
fatiguesdevosfonclions,  &  tous  les  com- 
bats que  vous  avez,  foutenus  pour  i emplir 
vô:re  iniailtere,  vous  feroncabfolament 
inutilcrs.  Ceil:  être  femblabie  à  un  mar- 
chand 5  qui  après  avoir  h-ureufemen:  fran- 
chi divers  ecueiis,  voit  périr  malheureu- 
fement  un  vailTeau  chargé  de  precieufes 
marchandiits,  lors  qu'il  étoit  fur  le  point 
d'entrer  dans  le  port. 

II  en  eà,  dit  Saint  Auguftin ,  de  l'oeil  in- 
térieur de  l'ame  ,  comme  àQ5  yeux  de 
noire  corps:  ceux-cy  ne  peuvent  voir  les 
merveilles  de  la  nature,  &  lesbcauttzque 
Dieu  a  répandues  fur  les  ouvra^^e^,  lors 
quils  font  couverts  de  pcuflierc,  l'œil  de 
l'apje  ne  làuroit  vo  r  les  excelienjes,  les 
avantiges,  &  les  beau,  ez  de  la  vertu,  lors 
que  le  cœur  ell:  occupé  &  rempli  àft  Ta- 
mo-ir  prophane  du  monde. 

On  eil:  darts  un  fiecle  ce  femMe ,  où  cha- 
cun fe  fait  des  principej  de  Morale  à  ia 
fantaîiie,  &  iinefoy  conforme  à  fcs  inté- 
rêts, àl'esdelirs,  &  à  ks  inclmaions  na- 
turelles, Pourveu  qu'on  ait  fom  de  s  e- 

loigQcr 
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loigncr  des  vices  greffiers ,  &  de  pratiquer 
certains  exercices  extérieurs  de  pieté  >  on 
fe  perfuade  que  Ton  eft  dans  la  voye  de 
Dieu  6c  d  a  l'ai  ut. 

De  quoy  nous  pourra fervir  la  conquête  Periede 
de  tout  le  Qi onde';,  iinous  venons  à  pei  dre  ^'"'"^  "^'" 
nôtre  ame.    Si  nous  perdons  une  partie  de  ^'*^'*  ^ 
notre  bien  par  quelque  dilgrace,  nous  pou- 
vons reparer  cette  per^e  par  un  autre  gain, 
mais  fi  nous  venons  à  perdre  norreame, 
c'eit  une   perte  irréparable.  Se  fans  ref- 
fource:  quand  nous  ferions  les  Souverains 
de  tout  l  Univers ,   nous  ne  iâurions  rien 
donner  pour  elle  en  échange. 

Si  nôrre  fcience  croie ,  &  que  notre  ver-  sci*»€fi,  . 
tu  ne  croille  pas  à  proportion ,  le  plus  fort 
engloutira  le  pkis  [bible. 

il  eft  preique  impoffible  de  pratiquer  Dev»ti6ij, 
la.  dévotion  fans  difticuitéi  &  où  il  y  a 
plus  de  peines,  il  y  a  fouventcfoisplusde 
vertus.    - 

La  plus  grande  merveille  de  la  nature  Wf>T^*iV/^. 
c'eftlhomme,  &  la  plus  grande  merveilr 
le  de  la  g' ace  c'eft  rHomme-Dieu. 

Les  mahdies  de  l'a  me  aufîî  bien  que  cel-  ^rtraité. 
les  du  curps  ne  fe  peuvent  guenr  que  dans 
la  retraite.    Le  grand  air  nuit  aux  malades , 
mais  l'air  du  monde  nuit  encore  plus  à 
ceux  qui  ont  des  paffions  à  guérir. 

Les  occaiions  nous  font  connoîrre  aux  Occafi^ 
autres,  &  encore  plus  à  nous  mêmes. 

Le  vice  h.imilié  phk  davantage  à  Dieu  j  P^ice, 
que  la  vcrru  fuperbe. 

Chacun  a  fon  don,  félon  Saint  Paul,  &  il  ^'^  ^' 
faut  bien  prendre  garde  de  vouloir  f-tvir  ^^^^ 
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Dieu  fclon  le  don  d'un  autre,  enlaiflantle 
ûen. 

Je  vous  confeiile  de  vous  moquer  de 

votre  ennemi ,  Ôc  de  ne  daigner  p.;s  même 
l'écouter:  iln  y  arien  qu'il  craigne  davan- 
tage que  ces  moqueries ,  &  ced  dédains  à 
caufe  de  fon  orgueil. 

Toute  vérité  du  Fils  de  Dieu  ne  ferc  de 
rien  à  l'homme  ,  s'il  rje  s'enfert  pour  le 
bien  de  fon  ame  au  mêmeinilant  qu'il  Ta 
apprife. 

La  langue  cft  à  nôtre  ame^  &  à  nôtre 
corps,  ce  que  k  gouvernail  eft  au  navire, 
ce  que  la  bride  eil  au  cheval. 

H  n  y  a  pas  de  mcilieure  marque  de  la  fi- 
liation divir-e  que  Tafflidl  >n ,  i'ur  tout 
quand  on  en  aime  encore  les  auteurs. 

L,GS  vrais  humbles ,  &  les  faux  hunibles, 
comment  ils  fc parent  fbuvenc  de  mêmes 
livrées. 

Saint  Charles  Borromée  repondoit  à 
ceux  qui  luy  vouloient  periuadcr  de  mode* 
rer  fa  pénitence,  qu'ils  le  dévoient  laifTer 
marcher  jufques  au  bout  dan»^  le  chemin 
de  la  penirence,  6c  imiter  JesSjiri  ions> 
les  Chryfoftomes ,  \ts  Bafiles ,  &  ^anc  d'au- 
tresg  ands  Saints  qui  palTcnr  dans  i'Eglife 
pour  des  modelés  d'un  "par  faite  vertu. 

Qu'eft^ce  qu'étoir  le  monde  avint  qu'il 
connût  fon  Créateur  ? 

Si  nous  mettions  dans  une  balance  ce  que 

nous  foulïron;'  avec  ce  que  nous  méritons , 

ne  dirions  nous  pas,  qu'eft  ce  que  tout  cek 

au  prix  d'une  et  m  té  de  foufïrance  ? 

Saint  Auguiim  nous  apprend ,  que  l'E- 

glife 
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glife  dans  fon  calme,  &  au  milieu  de  Ta 
paix  a  Tes  martyrs,  auffi  bien  que  dans  le 
fore  de  fts  perfecucions  :  car  de  vaincre 
iés  paillons  ,  neft-ce  pas  une  efpece  de 
martyre?  &c  de  demeurer vidlorieux  con- 
tre les  révoltes  de  la  chair?  Helâs  qu'il  s'en 
faut  bien  dans  ce  fiecle,  que  les  Chrétiens 
foient  des  martyrs  de  la  charité  5  irais  bien 
plûcôt  des  martyrs  d'miquité  :  carcet  ava- 
re n'efl-il  pas  le  mirtyre  de  Ton  or  >  &  dô 
fon  argent  ,  puis  qu'il  eft  inceflammenc 
tourmenté  par  Tapprehenfion  mortelle  de 
le  perdre,  &  par  les  dcfirsinfatiablesd'en 
acquérir  tous  les  jours  davantage,  au  pré- 
judice même  de  fa  confcience  ?  Ce  volup- 
tueux, n'efl-il  pas  martyrifé  par  le  feu  dé- 
vorant de  fa  paiîîon  brutale ,  qui  le  con- 
flime?  Enfin  tous  les  pécheurs  ne  font-ilS 
pas  continuellement  expofez  à  la  rage  &  à 
la  fureur  de  leurs  paffions ,  &  le  péché  darti 
leurs  âmes  ne  fait-il  pas  î'oflRce  d'un  cruel 
bourreau  ?  Ah  cela  n*efl  que  trop  vray. 

,  La  puifTance  de  Tamour  a  fait  faire  pîu-  ^ymur  Jt 
(kurs démarches  à  J.  Christ:  ilTafait  ^'^'^ 
fortir  de  TEmpire  du  ciel ,  &  il  Ta  fait  ve- 
nir dans  l'Empire  du  monde:  il  Ta  fait  en- 
trer dans  le  fein  de  Marie,  du  fcin  de  Ma- 
rie il  le  fait  enrrer  dans  1  etable  de  Beth- 
léem, de  l'étibieil  le  porte  en  Egypte ,  de 
l'Egypte  il  le  ramené  dans  la  Judée,  dont 
il  a  parcouru  toutes  les  villes  &c. 

je  fuis  fiirpris  voyant  quel  employ  aura  E^^pioif  tin 
le  démon  au  jour  du  jugement:  c'eil  la  pen-  ^?w». 
fée  de  Saint  Cypricn.   Je  fuis  furpris  du 
grand  nombre  qui  aura  fuivi  le  démon ,  & 

du 
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du  petit  nombre  qui  a'irafjivi  J.  Christ, 
dit  ce  St.  Père,  lcDeri:ond:riàJ.  Chkist 
en  ce  jULir  5  lors  que  toute  !a  nature  fera  à 
l'agonie  ,  &  il  luy  fera  ce  reproche ,  Hé 
bien  regarde  ce  grand  nombre  qui  a  fait 
gloire  de  mefuivre,  je  n'ay  pourtant  pas 
été  fciierté  pour  eux,  je  nay point vcîfé 
deiang  poureux,  je  n'en  avris  point  pour 
le  répandre,  }e  ne  leur  ay  p-3  pD.nis  de 
Paradis,  Se  cependant'  ih  Icnr  rncs  parti-, 
fans,  ils  ont  marché  fous  mon  étëhdirt. 
e/ie-jeté  Sachez  que  les  péchez  que  J'en  com- 
des  pKhe\  rnetfoit  -laûs  Tancienncloy  n'avoient  pas 
dtichrt-  j^  grieveté  de  ceux  que  l'on  comi^ietdans 
la  nouvelle>(Sc  encore  bien  qu'ils  meritalTbnr 
une  grande  peine,  ce  netoient  que  des  pé- 
chez médiocres,  par^e  que  nô:re  nature 
n'étoit  pas  fainte,  n'ayant  pas  encore  été- 
tin  ie  à  celle  de  Dieu  :  mais  depuis  qu'elle  i- 
été  confacrée  par  cette  union  li  divine  > 
tous  nos  pei^hez  ne  font  plus  médiocres, 
ils  méritent  un  châtiment  plus  fcvere  & 
une  punition  plus  rigoureufe.  C'eft  que 
nous  femmes  devenus  \qs  membres  de  J. 
Christ,  par  le  moyen  de  ce  myfterc- 
ineffable  de  fon  rnc;irnation. 
Ciel.  Autant  de  fois  q  le  St.  AugufVin  parîoit  à 

{ts  auditeurs  de  la  gloire  du  Paradis,  il  ne 
pouvoit  pas  les  ennuyer,  tant  i]s  étoient 
ravis  d'entendre  ces  grandes  veritez ,  feules 
capable.^  de  nourrir  nos  amei:  &de  lesen- 
grailTer. 
Ssfffrïr,  Comme  les  fdntsfont  les  images  de  J. 
Christ,  le  Père  éternel  les  traitte  de  la 
même  forte,  dont  il  a  traitté  fon  fils  uni- 
que. 
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que.  La  poflrefTion  de  la  g'oire  ne  fe  peut 
acheter  que  par  Ils  louff'ances. 

L'homme  doit  avoir  inccfTammentdans  Demhnt. 
refprit  certe  gian:e  idée  d  unD^eu  hum- 
ble, 6c  d'un  Dieu  crucifié:  parconfequenc 
rien  ne  luy  doit  êire  difficile. 

Atiende2unptumon  Dieu5&  encore  un  Con-arfion* 
peu ,  je  m'en  vais  quitter  le  monde  tout  à 
cette  h  ure,  tour  à  cette  heure  je  m'en  vais 
me  retirer  du  péché.  Voilà  quel  croit  le  lan- 
gage du  g  andSsint  Auguftin  ,  avsnt  qu'il 
fût  au  Seigneur  :  voilà  aufli  fouvent  le 
notre:  voulant  ainfi  entrer  ce  femble  en 
compofiticn  avec  Dieu^  &  faire  agir  les 
reflbits  de  la  divine  providence  fuivant 
nôtre  fantaifie. 

Lorsqu*un  vice s'efl:  une  fois  fortifié  par  crae* 
la  coutume  de  plufieurs  années,  il  faut  une  rare, 
grâce  divine  très- particulière,  &  prefque 
miraculeufepour  le  furmonter,  que  Dieu 
n'eft  pas  obligé  d'accorder. 

Faites  le  tour  de  la  mer ,  &  de  la  terre ,  Biniienr 
allez  où  vous  voulez,  mais  en  quelque  part  «^'"'^  ^ 
où  vous  foycz,  affûrez  vous  que  vous  fe-  •^•^*' 
rez  malheureux' ,  &  miferable ,  fi  vous  de- 
firez  autre  chofe  que  Di^u.    Celuy-Ià  eft 
veritabhmcnr  fage  5  qui  n'aime  que  ce  qui 
le  peur  rendre  bienheureux'. 

Après  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  dégager  D?  wéW. 
Tame  de  fon  époufè  de  Foccuparion  &  de 
l'amour  grofTicr  des  chofes  de  ce  monde,el- 
le  doit  demeurer  en  garde  pour  empêcher 
qu'aucune  créature  ne  vienne  occuper  en 
elle  la  place  de  J  e  s  u  r-C  H  R  i  s  t  ,  qui  la 
poflede  tout  feul ,  6c  fe  donner  à  luy  pour 
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entrer  en  toutes  fcsintenrions intérieures^ 
&  divines  5  qu'elle  ne  connoit  point. 

La  gloire  comme  la  lumière  eft  plus 
po'jr  ceux  qui  la  voyent,  que  pour  ce'.uy 
qui  Ta:  elle  eft  la  monnoye  dont  \ts  pe- 
tits payent  les  bienfaits  des  grande. 

Souvenons  nous  toujours  que  c'eil  dans 
la  première  grâce ,  &  dans  la  dernière,  que 
la  grâce fe  montie  grâce,  c'eft-a-dire  que 
c'eft  dans  la  vocation,  qui  nous  prévient, 
&  dans  la  perfeverance  finale ,  qui  nous 
couronne,  que  h  bonté  qui  nous  fauve 
piroît  toute  gratuite,  &  toute  pure. 

Avoir  les  œuvres  bonnes ,  &  n'avoir  pas 
lafoy,  ce  font  des  oeuvres  inutiles  ,•  les  oeu- 
vres ,  &  la  foy  jointes  enfembîe  font  le  ca- 
raélerc  du  vray  Chrétien. 

n  faut  fanâiifier  l'Evangile  en  faperfon- 
ne,  car  diflîonsnous  les  plus  belles  chofe& 
du  monde:,  deve'oppaffions  nous  les  plus 
importantes  maximes  qail  renferme,  le 
monde  s'arrêtera  davantage  à  nxre  vie 
qu'à  nos  paroles:  par  confequent  l'hon- 
neur ou  l'infamie  du  ChriiUanii'me  dépend 
de  chacun  en  particulier. 

Dieufouvenc  répand  du  fiel  fur  les  fata- 
les douceurs,  que  1  homm.e  goûte  par  de 
facheu fes  mais  falutairts  corredtions,  pour 
le  ramener  à  fon  véritable  principe,  ren- 
verfan:  ainfi  le  lit  de  fon  repos,  ditSairi: 
Auguftin. 

La  vie  du  monde  eft  un  vr-ay  hyver ,  & 
le  princems  <5c  l'été  ne  commenceront 
pour  nos  âmes  qu'en  l'autre  liecle.  Nous 
marchons  toujours  icy  parmi  des  nuages , 

■     & 
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&  des  brouillars  :  mais  plus  on  marche 
droit ,  &  avec  vigueur  dans  la  voye  étroite, 
&:  plus  on  voit  le  chemin  que  l'on  doit 
tenir ,  parce  que  raccroiflëmen:  de  la  grâ- 
ce porre  avec  iby  une  lumière  fecrete,  qui 
fe  mplant  dans  l'ame,  la  guide  prefque 
avec  autant  de  Tûreté  &  de  certitude, 
que  fi  elle  n'écoit  environnée  d'aucun 
nuage. 

On  ne  rebâtit  pas  un  temple  û  facile-  ^'''e  de 
ment  qu'on  Ta  abattu  :  on  ne  repare  pas  ^'^^'' 
les  injure;  faices  aux  Rois  aufli  facilement 
qu'on  les  fait.  Il  eft  plus  aifé  de  perdre  tou- 
tes fesricheiïes  dans  un  naufrage,  que  de 
\ts  recouvrer  quînd  elles  font  perdues  :  de 
gâter  un  beau  tableau  que  d'en  faire  un  au- 
tre femblable ,  de  fe  bleirer,  que  de  fc  gué- 
rir, &  de  perdre  la  vie  ,  que  de  revivre.  II 
eil  plus  aifé  de  conf<;rver  la  vie  de  Tame, 
que  de  îa  recouvrer  après  l'avoir  perdue  par 
le  péché: 

La  divine  g'-ace  s'accommode,  pour  par-  La  grâce 
1er  (^e  h  iortCj  au  C(;eur,  &  aux  inclinations  '^'  '^"** 
du  pécheur:  elle  fe  fait  un  charme  pour 
les  voluptueux  ,   elle  eft  gloire  pour  les 
ambitieux.    Saint  Paul  étoit  tout  de  feu,  il 
étoit  d'un  naturel  ambitieux,  &  ardent; 
la  griC"  prend  ce  caradere  pour  le  gagner  j 
elle  luy  infpire  des  fentimens  proporrioo- 
nez  à  fa  palTion.   Madeleine  étoit  d'un  ca- 
raâiere  de  tendre  cœur,  &  amoureux,  il 
faut  que  la  grâce  condefcende  à  fa  fbiblcf- 
fe  :  elle  entre  dans  fon  cœur  fous  le  nom 
de  tcndrefTe,  &  purifiant  fon  cœur,  elle   . 
"détruit  tes  flammes  impures  qui  la  con- 
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fumoient;  ôcelie  y  allume  les  faintes  ar- 
deurs de  Tàmour  divin. 

Le  plus  grand  fecret  de  la  grâce  pour 
convertir  un  pécheur confifte  à  le  toucher 
dans  le  rems.  Dans  la  grâce  il  y  a  un  char- 
me &  un  artrait  qui  enlevé  le  cœur:  j'en 
prens  à  témoin  St.  Auguftin. 

Aidez  à  fauverune  ame,  c'eftune  œu- 
vre beaucoup  plus  excellente  que  les  jû- 
nes,  les  veilles ,  ôc  les  macérations  :  &  c'efl: 
faire^une  chofe  plus  fainte ,  que  fi  vous  fai- 
(iez  des  aumônes  immenlesaux  pauvres. 

Avoir  du  zêie  pour  le  falur  des  amcs 
c'eft  conferver  la  vie  à  J.  C  H  r  i  s  t  ^  dan  s 
le  cœur  des  juftes,  c^i^  luy  rendre  ia  vie 
dans  le  cœur  des  pécheurs:  c'eft  îuy  ren- 
dre une  v.e  nouvelle  dans  le  cœur  dccc^ux 
que  l'on  amené  à  la  connoilTance  de  TEr 
vangile. 

L'am.e  reprouvée  fe  regarde  dans  l'enfer 
{"cparée  de  Dieu  au  milieu  dQs  feux  dont  el- 
le e'I  la  mikrjble  vi(5lime  :  voilà  fon  érer- 
nelle  occuparion. 

Il  y  a  une  telle liaifon  entre  la  croix,  & 
la  predeftination,  que  l'une  ne  va  jamais 
prefque  fans  l'autre. 

L'homme  n'cll:  point  fair  pour  jouïr  dans 
cette  vie  des  pliilirs  d'i  corps,  dit  un  Saint 
Père,  auTement  il  n'y  auroit  point  de  diffé- 
rence entre  'uv ,  &  \^s  hèics. 

Trop  eft  avare  ■<  qui  Dieu  ne  fuffit.  Dieu 
fe  con'^enredcvous,  nevous  contenterez- 
vou>  pasdeluy,  ditSt.  Qpricn. 

Tout  amour  particulier  qu'on  porte  à 
qui^ue  ce  foit^  quand  c'eft  principalement 
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à  une  perfonne  qui  n'eft  pas  de  vôtre  fexe , 
eft  fulpecl  y  &  dangereux*  :  on  doic  s'en 
défier,  s'éloigner  coinme  d'un  p'ege, 
qui  nous  fera  tomber  tôt  ou  tard  en  de 
très-;^rands  malheur.^,  dit  St.  Bonaventure. 

Cumme  quand  un  homme  du  monde  chètien 
eft  foî  t  pa.îîonné  pour  la  chaflfe,  &  qu'il  5:  y  -Jtritabu, 
exerce  Ibuvent ,  il  dit  ordinairement  que  la 
cbafle  eft  toute  fa  vie:  ainûun  véritable 
Chrêtitn  p^  u:  dire ,  que  J.  C  H  r  i  s  t  eft 
toute  fa  vie. 

Toutes  chofes  font  communes  entre  les  Tout  ejl 
membres  d'un  m.ên  e  corps,  quoy  que  les  «»^«« 
fondions foientdifFtr.ntes.    La  mam  agit  ^f  /* 
toute  feule  ,  mais  c  elr  pour  la  defenle  du 
corps  ^  ainfi  to.  t  eft  commun  parmi  les 
fidèles  dans  ladnTeren.e  de  leur.s  condi- 
tions, ôc  de  leurs  offices.    Si  les  Evéques 
ibnt  les  yeux  c^cq  grand  corps ,  ils  >  oyent 
pour  toute  l'Fglif^  :  fi  les  Confeiïlurs  en 
îbnt  les  oreilles,  ils  entendent  pour  toute 
TEglife  :  fi  les  Rois  (n  font  les  main^,  ûs 
combattent  pour  toure  TEglife:  &  fi  les 
peuples  en  font  les  jambes,  ils  travaillent 
pour  toute  l'Eglife. 

Le  propre  dune  ame  bien  faire  c'eft  de  Scmmijiiin» 
faire  admirer  fa  confiance  &  fa  refignation 
dans  fa  difgrace:  &  même  d'adorer  enco- 
re cette  main  inviiibre-qui  la  frappe  &  l'hu- 
milie ^,-.  ;,.-..„' 

Un  Philofcptiéa  dir  que  ceux  qui  avoi^nt  rtrtxx, 
tanr  loué  la  venu,  &  ne  Tavoient  po  nt 
pratiquée,  refT-mbloîenr  à  un  More  qui 
pcînt  une  belle  fen.m.e    &  qui  n*a  pas  les 
avantages  qu'il  luy  donne. 

Rien 
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9uvya^es        Rien  de  fi  viGble  que  les  ouvrages  de 
de  D.en.     £)iej^  niais  rien  de  (i  invifibie  que  fon  être  j 
fa  nature  p  Tes  attributs,  &  Tes  qualiicz  di- 
vine^. 
^erfeBion       La  perfection  confifle  non  en  la  multi- 
fn  t^uyy.     pjJQfé  dcs  actioHs  quc  mus  fa'-fons ,  maris 
en  la  manière  dont  nous  en  faifons  peu  :  iur 
tout  il  faut  veiller  à  ne  faire  pas  Tes  oeuvres 
comme  les  hypocrires,  pour  être  vu  en 
public,  ou  comme  les  araignées. 
uAnifurde       Commc  rien  n'allume  tant  un  feu  qu'un 
*'"•        autre  feu?  de  même  rien  n'embrafe  tant 
u  a  cœur  dans  Tamour ,  qu'un  autre  amour. 
C'eft  pourcuoy  on  dit  que  les  bienfaits 
rompent  les  pierres,  &■  que  qui  a  trouvé 
le  moyen  de  faire  du  bien ,  a  trouvé  dQS 
filers  pour  prendre  les  cœurs. 
Sciiieires.       On  nc  voit  pas  tant  d'étoiles  dans  le  cifl, 
difoit  autrefois  Saint  Chryfoiiôme ,  qu  on 
voit   de   folitaires   qui   font   riches   fans 
biens  i  joye^ax  fans  volupté ,  qui  regardent 
h  mort  comme  un  avantage  qui  les  met 
en  pofTeffion  de  J.  C  h  r  i  s  t  ,  quand  ils 
viennent  d'achever  leur  courle. 
R0HU.f:ts  ^    'Comme  les  juilies  &  les  pécheurs  rryir- 
y^?"''       c;hent  par  des  routes  toutes  oppofées,  quoy 
que  cependant  ils  ayent  le  même  Evangile  ^ 
il  y  a  une  étrange  oppQlition  entre  nôtre 
foy  &  nôtre  vie. 
stntimeHt       Vous  fcntcz-vous  âfTcz  de  courage,  affez 
ttanffr.    d'amour  pour  dire  avec  quelques  amans 
de  J  E  s  us  ,  p  Sdgnenr  je  ne  vous  deman- 
de ni  vosdcas  ni  vos  carefTes,  je  ne  de- 
mande que  vous-même  :  foyez  invifibîe, 
foyez,  fevcre,  foyez  moy  cruels  &impi-* 

toya- 
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toyabîe,  pourveu  que  vousfoyez  à  moy, 
&  qae  je  fois  à  vous  fans  teferv^e,  je  me 
contente  :  ce  n'eft  pas  vôrre  beauté ,  qui 
m*a  charmé,  ô  J  e  s  u  s,  c'eft  vôtre  amour  : 
cen'efl  point  fur  vôrre  rrône  que  j^;  vous 
aychoili,  c'eil  iurJa  coix  tout  d  figuré, 
tojt  couvert  de  iang,  ôcd^  playes:  c'eft 
un  Dieufouffi-ant  6c  cr.;cifié  que  jj  defire 
d'avoir  pour  époux,  c'eft-à-dire  qu'en 
l'époLifint  je  prLtcns  encore  époufer  fa 
croix ,  6c  iei  fo  jfFranccs ,  &  partager  avec 
luy  tou'es  les  peines  de  ion  corps  &  de 
fon  ame. 

Qjjclle  eft  la  coniu'te  admirable  de  nô-  Cond^tt 
tre  Seigneur  envers  quatre  femmes  pèche-  ^^  Jj^sus- 
reffes,  la  Sa  m  a  iiaine,  la  femme  adultère^  CnRisr. 
la  Cananie  &la  Madeleine. 

Les  grands  d  j  mon'.e  font  grands  au  ju-  ^ranJsdn 
gemenr  des  hommes ,  &  ce  qu  ili  font  n'eft  '»««*^'' 
nen  pour  la  plupart  au  jugement  de  Dieu. 

Rien  de  li  grand  en  la  terre  qu'un  Apô-  Exeiiente 
tre:  &iî  n'y^r^en  de  (\  grand  en  i'Eglife  '^«'^f-e- 
qu'un  Evéque?  parce  qu'il  efl  fucceffeui  des  ?*"* 
Apôtres,  6c  choifi  comme  eux  de  Jésus* 
Christ  pour  ruiner  l'empire  du  Dé- 
mon ,  &  du  péché  dans  le  mon  ^e ,  6:  pour 
établir  le  Royaume  de  Dieu  dans  les  hom- 
mes ,  en  \qs  aiTujetiiflant  à  la  foy  de  l'E- 
vangile. 

Il  n'y  a  rien  debasdanslaR'^Iii^ion,  puis  r««/  efi 
que  Dieu  doit  écre  regardé  dans  \qs  moiii- g''^»^  ^a»s 
dvc'  choies,  comme  dans  les  plus  grandes    ^^-S-'f^- 

Les  An2;es  ne  portent  point  un  corps  de  p^ipi^ce 
péché  >  comme  les  hoTimes,  qji  à  caufe  ^itChiè- 
de  cette  corruption  font  obligez  à  fe  nior-  '""'»• 

F  ti£er 
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tifier  toute  leur  vie ,  s'ils  veulent  confer- 
ver  leurs  vertus  en  les  augmentant. 
^mturde       li  y  a  àts  ames  que  Dieu  regarde?  ôc 
J  *  *  "  '    chérit  comme  la  prunelle  de  fou  œuil,  qui 
^^'tj"      font  les  délices  àt  ].  Christ  aOîs  à  ia 
droite  de  Ton  père  j  Ôcdansiefein  deiquel- 
les  il  veut  ferepofer  par  Ton  efprir,  com- 
me St.  Jean  s'eft  repcfé  dans  le  kin.  du 
Sauveur. 
charité  Toute  la  vertu  Chrétienne  confifte  en 

dftneame.  la  charité  :  &  quand  la  charité  s'augmente, 
elle  forme  la  dévotion  ;  &  quand  la  dévo- 
tion s'échauffe  elle  forme  le  zèle  j  &  quand 
le  2.êle  s'embrafe  juiqu'à   faire  feu  dans 
Tame,  il  engendre  le  defîr  du  martyre, 
qui  venant  à  croître  forme  un  tianfport 
dans  Thomme?  qui  luyfait  oublier  fa  vie 
prefente,  pour  paflèr  fans  confîderer  les  pé- 
rils dans  l'autre  par  le  martyre. 
i;i  grâce         La  grace  ne  détruit  point  la  nature,  m.ais 
ne  detYwt    çj[g  ]^  perf.dionne ,  ôc  ainfi  a  confervé, 
Cr.r.       ^  fanâifié  û.n::St.Paul  la  chaleur,  &lc 
zcle,  ôcprefque  la  violencepour  Je  sus- 
Chris  T }  comme  il  Tavoit  auparavant 
contre  luy. 
'iAonaJltîts,      Sans  le  filence,  &  la  retrairte,  dit  un 
maître  dans  la  vie  fpirituelle  ,  lesmonafte- 
res  font  plutôt  des  mi.  fonsdu  monde,  pour 
ne  pas  dire  de  confufion,  que  desEgiiles 
abrégées. 
^*^^  Le  corps  joint  avec  Tamc  ne  fert  qu'à  la 

vint  À       £g  •  j,g  pgfjfej.  aux  chofes  de  la  rerre ,  à  caufe 

^^'  de  la  bleffu^e  qu'il  a  reçue  par  le  péché 
qui  le  fait  toujours  pancher  vers  les  chofes 
baffes  :  mais  TAnge  qui  cft  libre  de  cette 

bief- 
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blcfTûre,  &  qui  eit  toujours  élevé  vers  les 
chofes  rpiritueiles,  nefauroit  endurer  que 
l'homme  qu'il  conduit  ait  une  autre  vuë> 
&  une  autre  volonté,  que  pour  le  ciel. 

C'eft  une  maxime  générale  de  TEvangi-  Dscîrintde 
le,  que  le  Fils  de  Dieu  atoûjouri  tait  ter-  J^sus- 
miner  toutes  les  chofes  où  il  Te  trouvoiî  en-  Ch»i$t. 
g.agé  par  le  commerce  qu'il  avoitavec  les 
hommes  j  à  quelque  point  d'édification,  ÔC 
à  élever  les  hommes  vcrsDieu. 

Au  jour  de  l'Annonciation  Dieu  envoyé  Ccrps  de 
le  St.  hipritqui  forme  le  corps  de  Jésus-  J'^^us- 
Christ  dans  le  fein  de  la  Vierge  5  ôcau^"'^*"* 
jour  de  la  Pentecôte  le  même  St.  Efpriten 
forme  un  autre  qui  eft  l'Eglife  :  &  St.  Ber- 
nard ne  craint  pas  de  dire  qu'il  a  plus  chcri 
celuy  -  cy  que  l'autre,  parce  qu'il  a  livré 
celuy-là  pour  conferver  celuy-cy:  i!  a  fait 
mourir  fon  corps  pour  former  &  fandifier 
fon  Eglife,  qui  eft  fon  corps  myftique. 

Un  grand  témoignage  qu'un  homme  remoii»x- 
a  la  grâce  de  Dieu,  c'elt  quand  ellecorri-  g'  de  u 
ge  fon  tempérament  :  c'eft  le  premier  effet '^'''*"  ''* 
que  produit  la  grâce ,  qui  ne  fait  croître  la    ''** 
vertu  dans  l'ame,  qu'à  proportion  qu'el'e 
diminue  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  le 
tempcrament  naturel. 

Les  Apôtres  ont  retracé  la  vie  de  J  e  s  u  s«  iw  Sdintx 
Christ.  Il  les  envoyé  comme  fon  père  i^'^g"'^' 
l'a  envoyé  à  la  mort,  luy  les  envoyé  au  I"''*~ 
martyre:  fonpere  n'apaslaiiïederaîmcr,    ""'"■• 
auffi  il  n'a  pas  lailfé  d'aimer  l'Eglife  durant 
fa  perfecution  de  trois  cens  an?. 

Une  nous  eftpas  permis  de  nous  enga-  Z)*»  du 
ger  de  nous-mêmes  dans  les  foufFrances,  "'"'O"''» 
F  z  dans 
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dans  les  perfecurions,  ôcdans  le  martyre, 
parce  que  ce  font  des  dorii  d--  Dicj  que 
nous  ne  devons  pas  prétendre ,  comme  s'ils 
nous  étoient  dus;  ôcqu-iques  vertus  que 
nous  ayons,  ilertncceffaire  pour  les  fouf- 
frir  d  une  grâce  Tpccialt-  Ôc  nouvelle,  qui  cft 
un  don,  6c  une  faveur  de  Dieu  extraordi- 
naire. 
Petit  nom-  jLe  nombre  des  éluseft  fi  petit  en  com- 
tre  des  paraifon  oe  la  multitude  des  rer^rouvez,  en 
parlant  même  des  Chrétiens,  que  c  elt  une 
chofe  épouvantable  de  voir  k's  figures  que 
Dieu  nous  en  a  données  dans  ùs  divines 
Ecri.urcs.  Cela  nous  a  été  repreienté  pre- 
mier ment  par  Tarche  deNoë,  où  il  n'y 
eut  quefeptperfonnesav-c  luy  qui  fe  fau- 
verent,  pendant  que  le  Déluge  univerlcl 
emporDit  tout  le  reite  du  monde:  ccii 
nous  eii:  reprefcnté  par  la  délivrance  de 
Loth  ôcc.  par  [^s  fix  cent  mille  hommes 
qui  fortirent  ae  l'Egypte,  où  il  n'y  en  eut 
que  deux.  Caleb  &Jolué,  qui  entrèrent 
dans  la  terre  promilc  <Scc.  par  Télection 
d'Abra-am  que  Dieu  choitît  feul  &c. 
Rmie(^e  JESUS  lbuvsraincmt:nt  aimable,  uni- 

fpjritnet.  q^Q  objet  de  mes  afFe(5^ions,  la.iguirai-je 
toûj-ars  i'impacience  <e  vous  voir/  Ma  vie 
eft  toute hOiS  de  moy;  parce^uemon  cf- 
p  rancc  eii  en  ;  Christ,  qui  ma  pro- 
mis une  meilleure  vie.  Certeun  cœur  navré 
de  lamour  de  j.  Christ  ne  p.ut-étre 
guéri  que  par  Jésus:  tojs  kï;  remèdes 
huma  n^  fon  trop  fo.bles  pour  jojhgcr 
une  maladie  div-ne. 
Befilnj.  Qu'eft-ce  à  vôtre  avis  que  d"é:re  g^and 

Seigneur? 
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Seigneur?  c'efl  écrs  maître  de  pîufieurs 
objers  de  h  concupifcence  des  h'^mmes, 
&  pouvoir  anfi  fatisfaire  aux  bd'/ins,  & 
au  V  d-iirs  de  plulieurs.  D:eu  eil  en',  ironné 
de  gens  pleins  de  charité  '-jui  luy  d-iTian- 
dent  les  biens  de  la  :ha^j;é,  qui  font  en  fa 
puiffince  >  aiaû  il  cil  proprement  le  Roy  de 
la  charité. 

Vous  êre^  bon  infirmier ,  difoit-on  à  un  Htmmt. 
hommes  mais  non  pas  bon  Religieux  :  ainfi 
demcme  peut  on  alTur^r  de  pufieurs;,  voi- 
là ds.*  bons  politiques,  des  hommes  d  Etat  ^ 
mais  non  pas  debons^^hrê'ens 

Qu;-"ii  on  a  ventablemencled  fir  dan-?  Dtjir. 
le  cœur,  oa  ne  manque  pa^  de  diligence 
ni  'i'cxafli:ude  poar  en  ob:enir  IVff.tj 
parce  que  i  in.^li-atiun  qui  n  ).;s  porte  à 
tm^chofe/noj'^  rend  'oûjou  ^p-'usardcns 
6c  plus  i  igenieux  a  chercher,  &  àirouver 
les  moyens  d    a  p  .'ilèder. 

No'JSidevons  être  dans  un  decachement  DegAge^ 
fl  f^ntitr  de  nous  rreme,  que  nous  na^ii-  rnens. 
fion-  p:.5  tan:  pour  plaire  à  Dieu,  que  parce 
que  D.eu  nous  plaît,  ou  parce  que  nous 
c  070ns  que  nos  œuvres   luy  font  agréa- 
bles. 

C'eft  vous  mêm.e,  difoit  St.  Bernard  aux  Peines re- 
fe  uliers ,  (qui  I  ly  rcprochoient  la  manie-  compenftj^ 
rcae  vivre,)  qui  haïffeztrop  cruell.ment 
vos  corps,  puis  qu^^  pour  un  p^tit  pliifn* 
fenfjcl,  pour  une  peit.  joved'uu  moment, 
vous  l'engagez  à  de^^  f.'p. 'lices  éteintls: 
mais  pour  ^les  Re'igieux  que  vous  re2ar-t 
d-z  cou^med  s  eniemis  deciartZ'ie  ie-.rs 
corps^fachezqu  i.si'aiment  venrablemenc, 
F  3  puis 
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puis  qu'ils  ont  foin  de  le  chàt'er  &  de  l'af- 
îervir  pour  un  peu  de  rem-,  afin  de  luy  mé- 
riter un  repos  qui  ne  finira  jamais. 

Les  grâces  font  comme  un  dvpôt  ôc 
trefor,  qiii  au  lieu  qu'un  homme  fe  glori- 
fie de  l'argent  que  l'on  maître  luy  confie, 
eft  fans  ccife  dans  la  crainte ,  &  dans  l'in- 
quiétude. 

Les  ép!*euves  des  tentations  fervent  à 
purifier  les  juftes ,  &  à  les  aff.  rmir  dans  la 
vertu:  plus  les  ennemis  multiplient  leurs 
attaques:,  plus  ils  multiplient  nos  couronnes. 

Malheureux  animal,  difoit  un  pénitent  à 
fon  corps;  je  t'empêcherai  bien  de  regim- 
ber, jeté  chargerai  cxceiîivemcnt,  je  te 
ferai  travailler  par  le  chaud  &  par  le  froid  , 
afin  que  tu  penfe  plutôt  à  manger  qu'à  te 
donnerdu  plaifir,  cefie  à  me  tourmenter, 
ècje  cefTerai. 

Diogene  difoit  pour  fe  corriger  de  fcs 
fautes,  qu'on  a  befoin  ou  d'un  véritable 
ami,  ou  d'un  fevere  ennemi  qui  repren- 
ne: &  qu'on  devroit  donner  de  l'argent 
pour  en  avoir  un ,  afin  qu'étant  avertis',  on 
fâffe  plus  d'efForrs  pour  s'en  corriger. 

Il  eil  étrange  à  combien  de  chofes  l'a- 
me  s'attache,  &  conr^bien  il  luy  faut  de 
petits  appuis  pour  la  tenir  en  repos. 

Lach.iiité,  l'humilité^  hpitience;  & 
deUcrsix.  pobeïiïance  font  les  4.  pierre^  precieufef 
dont  Jésus  a  voulu  parer  le  4.  extrémi- 
tés de  fa  croix:  &  qu'entre  elî-^s,  la  charité, 
dit  Saint  Bernard,  aété  mifeaulieule  plus 
élevé,  l'obeïiïance  à  lam;iin  droite,  la  pa- 
tience à  la  gauche,  <5c  l'humilité  comme 
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la  racine  ,  Ôc  le  fondement  des  autres  ver- 
tus,  a  été  gardée  pour  la  partie  d'embas. 

Mon  Dieu  ,  difoic  St.  François  de  Sales ,  <.4nfey.f 
fi  je  fuis  allez  malheureux  pour  être  privé  '''"'  ^'^^• 
pour  jamàs  du  bonheur  de  vous  voir,  fî 
je  ne  puis  vous  aimer  dans  l'éternité,  du 
moins  que  j'aye  !e  bonheur  de  vous  aimer 
autant  que  je  vivrai. 

On  diz  d'un  Saint  5  qu'il  n*a  jamais  rien  ntreg^^ 
vu  en  Ton  chef  J.  C h  r  i  st,  qu'il  n'ait  <^"'  ?'^ 
cru  le  devoir  former  en  luy-même.  S'il  a  ]. 
remarqué  en  luy  de  la  pénitence,  de  la  chal- 
teré  3  de  la  douceur ,  de  la  charité,  du  zélé, 
delà  Religion,  des  foufFrances, un  mépris 
du  monde,  un  defir  d'une  nouvelle  vie, 
&  enfin  quelque  autre  fentiment  qui  luy 
ait  paru  en  J. Christ,  qu'il  ne  les  a  pas 
regardez  comme  des  fujets   d'adoration 
feulement,  mais  comme  à^s  règles  de  fa 
vie,  &  comme  des  loix  aufquelles  il  falloic 
de  ncceffiré  que  les  mœurs  s'alTujertîffent. 

L'ardeur  du  zèle  de  St.  Grégoire  pour  la  ZtU. 
gloire  de  Dieu ,  fuppleoit  au  défaut  de  ks 
forces  corporelles  :  c'étoit  un  fpedtacle  qui 
raviiToit  d'admiration ,  au  rapport  de  l'Au- 
teur de  fa  vie  j  de  voir  un  homme  que  Çqs 
goûtes empéchoient  defortir  du  lit,  régir 
le  monde  Chrétien  avec  tant  de  vigilan- 
ce, pourvoir  aux  grandes  affaires,  «Se  ne 
n  egliger  pas  les  petites  :  enfin  il  a^ilToit  plu- 
tôt comme  un  efprit  couvert  d'un  peu  de 
chair,  que  comme  uq  homme  revêtu  d'un 
corps  mortel ,  &  infirme. 

Comme  toutes  les  étoiles  font  différentes  SAînts, 
en  grandeur ,  en  lumière,  &  en  influences, 
F  4  tous 
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tous  les  Saints  qui  font  les  aftrt?s  de  TEgli- 
{efnt  differeiîs  en  vertus^  en  grac  Sj  &  en 
meri'es.  Chaque  fainr  a  Ton  caractère  par- 
îicuier  qui  IcdiiHngue  des  autres,  &Qui 
luy  "onnemêirequciqueavancag-^fur  eux: 
fi  bien  qu'on  peut  dire  d'ua  faint  fans  le 
flatcer  ;,  &  fans  offenfer  ks  autres,  qu'il  n*a 
point  eu  Ton  par.il. 

QLioy  qu'il  n  y  aie  rien  de  plus  oppofé  à 
la  grâce  que  le  péché  ,  il  femble  pour- 
tant que  le  pechc  foit  afîez  fouvent  une 
difpofition  à  la  grâce  j  &  que  Dieu  pour  f^i- 
r«"  piroître  fa  milèricorde ,  &  fa  puifTance, 
prenne plaiiir  de  convertir  \çs  plus  grands 
pécheurs  delà  terre,  &c  d'en  fai-e  les  plus 
grands  faint^-  de  fon  Eglife ,  les  Madeleines 
&  les  Au2;uflins  nous  en  rendent  d'illuf- 


très  témoignages. 


Auffi-t'  t  que  l'homme  fut  devenu  cri- 
minel, il  devint  mahde:  dès  lors  que  le 
péché  luy  eu:  ravi  l'innocence,  il  luy  ravie 
la  fanté,  âclercduifit  à  unérat,  où  fa  vie 
n'eli  qu'une  facheufe  langurur  :  on  voit  que 
les  élemens  fe  font  la  guerre  dans  fon  corps 
depuis  le  péché. 

11  s'eft  trouvé  des  f-inrs,  qui  conduits  par 
des  voyes  extraordinaires  ont  vécu  com- 
me s'ils  n'euiïent  pon^  eu  de  corps,  & 
l'ont  te.lement  n  g!gé,quernn  eut  dit 
qu'étant  devenus  des  Ang.s,  ils  n'avoient 
plus  de  commerce  avecl  ly. 

La  virgnié  eil:  quelque  chofe  de  11 
grand  ,  que  tous  les  Pères  tjui  en  ont  vou- 
lu faire  l'éloge  nous  ont  di: .  qu'elle  ele- 
vcIl  les  vierges  noa  feulement  au  dtifus 

des 


DE     VIVRE     HEUREUX.        Ilp 

des  hommes,  mais  encore  au  delTus  des 
Anges. 

Il  n'eft  pas  permis  à  tous  les  Ch.-'ttiens  C^*«'«* 
d'être  iliuftres  endodi^ine,  ou  figral  z  en 
courage  :    mais  il   eit  commancé  à  tous 
d*étre  ardeiiù  en  charité,  6c  d'ed  lier  leur 
prochain. 

iJ  y  a  des  hommes  en  qui  JapuifT-nce  ^%'  •'' 
de  Dieu  éclate  partie  jlijrcm.ent:  t'.léioir '^''■^' j'*' 
IVloïle  qui  parut  en  £gyp'.e  comme  1^  Dicu-'*^^  * 
de  Pharaon  :  maio  il  y  en  a  c'autrei»  que  Dieu 
fait  les  hommes  de  la  Providence,   qu'il 
conduit  pas  à  pas  dans  1  s  voyes  qu'il  leur 
a  marquées,  Ôc  auique-sii  dc^nne  un  eipric 
droit  pour  exécuter  parfaitement  les  or- 
dres que  fa  fageffc  leur  don  :■€.  Tel  fut  Saint 
Jofeph  quife  contiien  Dieu,  &  en  q.i 
Dieu  fe  oonhi ,  en  le  chargeant  du  iOin  da 
fa  vie  mortel 'e. 

Souvenons  nous  que  St.  J'jrei.h  eft  un  Ew'»e»ct 
Saint  univtTiel  :  cuM  doit  ê:re  réclamé  par  ^'  ^'*'"* 
tous  les  Chrétiens;  ècq.;e  renfermant  tou-  Jj^f" 
tes  fjrtes  do  conditions  ea  la  peribnns ,  il 
peu:fecourir  toutes  fortes  depe  fonnesde 
que'que  qualité  qu'elles  puiiî-nt  être.  Les. 
Prêtres  le  peuventinvoquer,  pui^  qu'il  a 
offert  nôtre  victime  au  perc  éternel  :   les 
Pi  i. ces,  puis  qu'il  étoir  forti  deiamaifon 
de  Divia:  les  mariez  ,  puis  qu'il  eft  l'é- 
pojx  de  Marie  :  'e>  perts^  pui^  que  Jésus 
é:oit  fon  Fils  :  les  vierges,  puis  qu'il  avoic  , 

confacré  fa  virginité  à  Dieu  ,  les  artifans 
ayant  été  Charpentier: les pau-re, puis  qu'il 
ne  pu-  trouver  delogiscn  B-thlehem ,  &c 
qu'il  fut  contraint  d-  J£  retirer  dans  un-î 
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érable  :  &  enfin  les  affligez  peuvent  l'invo- 
quer, puisqu'il  a  foufrerc  :ant  d;^  cou.eurs  , 
&  qu'il  nous  a  appris  par  fon  exemple ,  qt.e 
la  croix  eft  le  chemin  qui  nous  conduit  à  la 
gloire. 

L'amour  de  Jésus  ordonne  à  Sainte 
Thcrefe,  de  ne  le  pas  tant  regarder  comme 
Roy  ni  comme  mairre  ,  que  comme 
époux:  juiqu'à  luy  avouer  qu'il  efttoutà 
elle  j  comme  elle  eft  toute  à  luy:  jufqu'à 
l'affûrer,  que  quand  il  n'auroit  pas  déjà 
créé  le  Paradis  pour  les  Sts.  Anges&les 
hommes  fidelles ,  il  auroit  é:é  capable  de 
le  créer  pour  elle  leule. 

La  folitude  eft  l'élément  des  Saint"?, 
hors  laquelle  ils  nont  jamais  trouvé  un 
parfait  repos:  ils  l'ont  toujours  regardée 
comme  le  litu  le  plus  propre  pour  y  détrui- 
re les  vices  5  &  y  acquérir  les  vercus. 

Je  cherche  quelque  chofejdifoit  un  Sainte 
qui  n'eft  pas  de  ce  monde,  &  qui  ne  fe 
trouve  point  parmi  les  chofes  créées.  L'idée 
que  j'en  ay  conçue  m'en  donne  de  l'amour, 
m'en  donne  du  delîr  :  mais  ce  dchr  ne  pro- 
duit que  des  foupirs,  &il  me  lémble  que 
moncccur  s  éieve  vers  cet  objet,  plus  cet 
objet  fe  hauilcj&s'éloigre  de  mon  coeur: 
ce  n'en  eft  pas  deméne  des  créatures,  el- 
les me  fuivent  par  tout,  elles  m'imiportu- 
nentransce(ïè. 

Nos  exercices  intérieurs  doivent  être 
d'adorer  fouvent  les  jugemien  de  Dieu,  qui 
laide  croupi'  les  uns  dans  l'abîmée  des  or- 
dures, &  despechcZ)  comme  objets  de  la 
colère  i  &  tn  rel^e  les  autres  jufques  au 

plus 
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plus  haut  degré  d'honneur  par  fon  incom- 
prehenfible  bonté. 

De  routes  les  nations  de  la  terre  il  ne  s'en  ^/^w»»»*. 
efb  jamais  trouvé  pas  une  quiait  entretenu 
plus  d  amour,  6c  plus  de  commerce  entre 
lesenfans,  que  la  Judaïque.  Quoy  qu'ils 
aycnt  été  Ibuvent  dilperléz.  par  le  monde  > 
&  emmenez  captifs  en  des  terres  érrange- 
res,  ils  font  toujours  demeurez  unis  en- 
fembleparla  Religion,  &  par  la  nature. 
Ils  converfoient  les  uns  avec  les  autres  du- 
rant leur  captivité,  s'enrretenant  de  la  ve- 
nue duMellie:  telledevroit  être  au(îî  nô- 
tre conduite  ayant  ainfi  une  nature  com- 
mune, un  même  Dieu,  une  même  efpe- 
rance ,  un  même  Sauveur,  enfin  une  mê- 
me Religion  Ôcc. 

CHAPITRE    VIII. 

Veritez,  étonnantes, fur  F  amour  <^e  j  E  s  U  S- 
Christ  dansTEucharifiie. 

JE  s  u  5-C  H  R I  s  T  n'eil  venu  au  monde  Jrsus- 
que  pour  èzr^  viclime:  il  a  commencé  Chuist. 
Ion  facritice  avec  fa  vie ,  &  ne  l'a  fini  qu  V  '"'"'■'^""'• 
vec  fa  Vie. 

Confiderons  en  s'approchant  de  l'Eu-  f--<<-^*- 
chariftie,  que  ce'uy  qui  vient  à  moy  &  que  ^'^'* 
je  veux  recevoir,  c'eft  celuy  même  que 
Dieu  engendre  dans  fon  fein,  celuy  que 
Marieaporré  dans  fes  entrailles ,  celuy  qui 
eftaflis  à  la  droite  du  père  éternel,  celuy 
qui  me  doit  juger ,  celuy  qui  fait  la  fflicité 
des  Anges ,  &  dts  hommes  dans  le  ciel , 
F  6  celuy 
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ceiuy  qui  a  été  chargé  de  playes  pour  moy , 
&  percé  dcî  l\oû3  fur  le  Calvaire  :  voicy 
celuy  à  la  mort  duquel  toute  la  nature  a 
été  fendbh,  le  foleil  éclypfé,  ia  iuneob- 
fcurciC,  3c  le  voilj  da  ternie  rompu,  &c. 

j.  Christ  allant  exercer  Ton  facer- 
doc  j  dans  le  ciel .  il  a  laifTé  ks  lubititucs ,  & 
(ts  Miniftrcs  fur  la  terre. 

Souvenez  vous-,  difoit  Sainte  Therefe, 
quelamêmepurtté  qui  eft  neceffairepour 
jouir  de  D^eudansieCiei,  la  rriême  kroit 
bien  convenable  pour  jouir  de  luy  fur  la 
tf-rre,  puis  qu'il  ell:  autïi  pur,  aufli  faint, 
aufTi  grand  «5c  âufïi  digne  de  refpedfurla 
terre,  que  dans  le  ciel.  Nous  le  voyons  icy 
au  travers  dcsbrouïliarsde  lafoy,  ôcfoifs 
Je  voile  de  ce  Sacrement  ;  dans  le  ciel  on 
contemple  fans  voile  la  divine  elTcnce. 

Dieu  seit  fait  trois  Tabernacles  :  le  pre- 
mier n'avoit  que  l'ombre  fans  vérité  dans 
la loy ancienne,  le  2.  1  ombre  &  la  véri- 
té dans  la  ioy  nouvelle,  &  le  troifiéme  eft 
fans  ombre  hx.  en  vérité  dans  le  ciel. 

Onnefauro^t  rien  donner  à  D'eu,  qu'il 
ne  le  rende  au  doubie  au  même  intlant  : 
c'eft  ce  qui  nous  eil  représenté  tous  les 
jours  au  fàcrifice  de  h  MefTe.  oùie Prêtre 
reçoit  de  la  maindeDi-U,  le  corps  de  Dieu 
même  aalTi-tôt  qu^il  ie  luy  a  offert:  pour 
l'humanité  que  nous  luy  donnons,  il  nous 
donne  ia  divinité. 

Selon  le  prem^ier  ordre  de  J.  Christ 
la  communion  ne  devant  être  que  la  nour- 
riture des  forts,  elle  nelailfepasdefervir 
quelquefois  au.x  foibles  :  on  leur  accorde 

par 
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par  condefcendànce  5  cependant  on  doic 
toujours  tendre  2U  premkr ordre. 

Le  chef  d'oeuvre  de  Dieu  eft  J  E  s  u  s-  Je^u»- 
Chri  s  T,ôcle  chef- d'oeuvre  de  Jésus-  Cyisr. 
Christ  c^il:  fon  Egiife  ,    &  la  Reli-  ^"'"' 
gion:  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  de 
plus  faint,  &  de  plus  augufte   dans  J  e- 
su  s- Christ,  dans  rEglife  &  cans  la 
Religion  Chrétienne 5  c*eft  le  facerdoce, 
&  iefacritîce  dejEsus-CHRisT:  fon 
facerdoce  eft  la  fin  de  fon  incârnauon5Com- 
me  fon  incarnation  eft  le  fondement  de 
Ton  facerdoce  :  car  le  fils  de  Dieu  ne  s'cft 
fait  homme,  qu'afin  d  être  le  Prêtre  de 
fon  père,  &  le  Pontife  delà  vraye Reli- 
gion. 

Remarquez  que  cet  efp rit  de  J.  Christ  y.t  d* 
eft  comme  incorporé  en  nous  par  une  fe-  J^sus- 
conde  incarnation,  &  qu'il  vit  encore  en  C"»»»'* 
nous  fi  nous  Ibmmes  faints ,   &  innocens. 
Ceft  de  là  que  F  Actre  dit  je  'vis ,  non  fas 
moy ,  mais  c'eftj.Q  H  R  i  s  T  (fui  vit  en  moy. 

hts  caufes,  difcntles  Philofophe5:,  agif-  ccmtn». 
fent  félon  la  difpofition  qu'elles  trouvent  »?»'». 
dans  les  fu  jets:  le  f^u  brijleaifémfnt  dans 
]:  bois  fec  ^  ainfi  à  l'égard  des  commu- 
nions, comme  J.  Christ,  eft  la  caufe 
générale  de  toutes  les  gracts ,  il  opère  dans 
les  âmes  fuivanc  qu'il  les  trouve  difpo- 
fces. 

Saint  Ambroife    difoit  à  un  Chrctien  Mejf», 
quiavoitaftiftéàlaMefte,  J.  Christ, 
aujourd'huy  a  fouffert  pour  toy  ;  comme 
s'il  difoit,  J.  Christ  fur  le  Calvaire  eft 
mort  pour  lt%  hommes  en  général ,  n-aij 

F  7  dans 
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dans  l'Eucharitlie  il  cft  more  pour  toy  en 
particulier:  fur  la  croix  il  a  fiic  un  fond 
inepuiiable  de  merices  ,    &  de  iati^fac- 
tions,  mais  par  l'Euchaiiilie  il  vicncles  ap- 
pliquer â'Jxtidcles. 
AmtHu         Comme   nul  n'tntroit   dans  le  Palais 
d'AlTuerus  venu  goOierement:  nul  n'en^ 
tre  auffi  au  Royaume  de  Dieu  avec  une 
robe  d'efclave ,  c  ell-à-dire  ,  par  la  feule 
crainte  fervile. 
ihtaUté  de     Arrêtons  nous  fouvent  à  confiderer  com* 
Jksus-     ment  la  Majeiié  de  Dieu  relide  au  très- 
Christ.  Saint  Sacrement  comme  en  fonrrône,  pour 
éHiSamt     y  être  adoré  en  toutes  fes  grandeurs.    lien 
Sacremtnt.  ade  deux  fortes,  les  unes  inrericurcs  qu'il 
pofTec'eenluy-mêmedetoutc  éternité  fans 
rapportaux  créatures,  comme  font  lafain- 
tête,  fonimmenfité  5  fon amour  ôcc.   Les 
autres  qui  nous  regardent,  ôc  qui  ne  font 
en  luy  que  depuis  qui!  opère  envers  nous^ 
comme   font  celles  de  créateur,  de  ré- 
dempteur, defanclificateur,  déjuge,  de 
Roy  &  d'autres  femblablesj  autre  qualité 
qu'il  pofTede  encore ,  c'eft  qu'il  elll'Am- 
baifadeurdu  pereérernel  ver6  le  monde.  & 
le  fupplémcnt  de  ce  que  nous  devon^i  à 
Dieu. 
^4lyegé  H  n'y  a  rien  de  fi  gran  '  en  ce  monde  que 

dumonde  lEuchariftic,  c'eft  toute  la  perk'dtion  des 
MtHvtnH.  myfleres  de  J.  Christ:  ceft  icy  vrai- 
ment Tabregé  de  tout  le  rronde  nou- 
veau qui  a  é:é  produit  par  liacarnarion. 
Car  tWc  n'eil:  pas  feulement  l'abrégé  de 
tous  les  myfleres  de  J.  Christ,  mais 
Tabregé  de  J.  C  h  k.  i  s  T  même ,  dans  le- 
quel 
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q;iel  Dieu  a  mis  tous  les  trefors  de  fa  fagef- 
fe.  Tout  Dieu  qu'il  cft  il  nepouvoitnous 
donner  rien  de  plus  grand. 

C'eft  une  vérité  dont  tous  les  fidcJes  doi-  ^*<^^**»*»i* 
vent  être  inftruits,  que  les  Sacremens  de  la 
Loy  nouvelle  ibntaulli  élevez  au  defTus  de 
ceux  de  l'ancienne  Loy,  que  i'Eglifcreft  au 
defTus  de  la  Synagogue ,  &J-Christ, 
au  defTus  de  iVloï  fe. 

Dieu  qui  eit  ie  maître  de  fa  grâce  )  &  qu-i  yenuj  iu 
la  donne  aux  hommes  comme  il  luy  plaît,  ^*"'^<»f* 
na  pas  feulement  voulu  la  répandre  d'une 
manière  invilible  dans  nos  âmes ,  mais  il  a 
voulu  encore  nous  la  communiquer  par  les 
Sacremens viiibles,  qui fufTent  les  Tignes fa- 
crezdeceque  Ton  efprit  opère  intérieure- 
ment au  fond  de  nous  mêmes. 

Plufieurs  à  l'égard  dts  Sacremens  ref-  z>e  mêmt, 
fcmblent  à  desefclavesj  qui  portent  les  let- 
tres de  leur  m-Jtre  fans  favoir  ce  qu'il  y  a 
dedansj-ouàdesignorans  qui  admirent  un 
livre  5  qu'ils  ne  peuvent  lire. 

J  E  s  U5  dans  TEucharifl:ie  efl  comme  le  iHch^nf. 
fo'eil  arrêté  pir  jofué.  En  fortint  deTE-^"' 
gtife  ï\  y  fiut  lai  (Ter  toujours  Ion  cocurjCom- 
me  Sainte  Monique. 

C'eft  une  extrême  bonté  au  fîls  de  Dieu ,  ntmidn 
de  vouloir  bien  que  les  pécheurs  l'appro-  fus  dt 
chent,  &  mêmes  de  les  invirer  de  venir  à  ^>«' 
luy  j  mais  cette  grâce  n'eft  que  la  fuite  d'u- 
ne autre  incomparablement  p  us  grande 
qu'il  leur  a  faire,  en  deicendant  du  ciel  pour 
venir  jufquesàeux. 

Si  j.  Christ  étoit  capable  de  foufFrir  Patltnii 
cette  forte  de  fouffrance ,  qui  aâîc  de  l'a   ^'  ^"*« 

bus 
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bus  que  les  hommes  fon:  de  Ju/j  leurim- 
pudence  horrible  le  feroit  plus  fouffrir  qu  il 
n'a  fouffertdans  la  croix  :  après  cela  je  ne 
Tay  qai  le  pourra  p'aindre  des  mauvais 
traitrcmens  qu'il  reçoir  deshommci. 
tuehArif-  J.  C  H  R  I S  T  nous  apprend  dans  TEu- 
f'*'  chariftie  ce  que  nous  devons  faire  tout  le 

t'.ms  de  nôtre  vie:  illerabaiiTeprod  gieu- 
femenr  en  fc  donnant  à  nousj  combien 
donc  devons  nous  nou3  rabaiiïer,  en  le  re- 
cevant en  même  tems  dans  nous.    11  nous 
apprend  là  une  vie  ddilencc,  une  vie  de 
contemplaiion,  une  vie  de  charité,  d'ado- 
ration, ôc  i'mimok'ion intérieure,  &c. 
jiuAÏitt  de      Un  Chrétien  qui  n'eil  pas  obligé  de 
Jfsus-      con^erferaveclemonde,  nides'acquit'er 
Christ,   d'une  chargc  rue  Di"u  luy  aie  donnée, 
"îi'l'E    «^oitautanrqaiipeut  êcre  toujours  retié, 
X'/?;-*"  &  vivre  dà-ns  une  perpétuelle  conteropla- 
non,  comme  J.  Ch  ri  s  t  vit  dans  la  bam- 
teEuchar.llie.  Après  cela  je  ne  trouve  plus 
étran2;e,   que  dins  la  grande  chaleur  de 
TEgiiD  le-;  deferrs  de  la  Thebaï de  ayentété 
rempli  de  Saints  K-rmites,  dont  l'unique 
emploi  n'éîoic  que  de  fe  d^ibccuper   de 
tout ,    pour  ne  s'o.cuper  que  de  ce  foleil 
de  Jufti:e,  qiîicommeil  a  exercé  un  juge- 
ment le-^ret  fur  la  croi-  ,   il  Fexerce  en- 
core f;r  l'a  ::el  con:re  (ts  pro  anatcurs: 
c'el^  icy  Ton  règne  ::e  pat  ence. 
^m*nu.       T'-us  îes  de:irs   des  P.opneies,  &  des 
Rois  juller  n'c.oit  que  de  v-ir  le  Medîc  : 
ils  met:oi'  n:  en  ce  a  rouieleur  ^e  i.vé.  A 
p^us  foi  te  rai-on  nous  qui  i'âvons  encore 
pref^nt ,  &  uaiHan:  tou>  iei  j  jur^  en  la 

twrrc 
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terre,  nou^  devons  avoir  un  defir  plus 
grand  que  ijieur.  Nous  n"  pouvons  entrer 
en  la  jouiflance,  qu'avec  une  difporirion  qui 
foie  propurricnr.ee  à  un  li  grand  bien. 

La  principale  obligation  que  le  père  Sji<:^fi^* 
éteriiel  a  im,  ofée  à  fon  Fils  en  venant  au  c'„{""j'" 
monde,  a  é:é  ia  naorcde  lacroix  :  celuy- 
cy  fe  regarda  comme  une  victime,  fitot 
qu'il  fut  conçu  dans  le  chaire  fcin  de  la 
Vitrgcj  &  Tachant  bien  qu'il  étoird  iliné 
pourlefacrihce,  i.  accepta  la  mort  dès  le 
premier  moment  de  ia  naiiTance. 

J.  Christ  dans  l'Euchariftie  eft  un  f^f^-*"/- 
Dieu  d  amour .    11  a  inllitué  cet  augui^.e  *"' 
Sacrement  pour  ne  pas  abandonner  fon 
Eglife  y  &  pour  s'incarner  encore  dans  la- 
me de  chaque  tîdelle.  ^ 

Le   Sauveur   du   monde  a  donné  aux  ^"^'^* 
Apôtres ,  &  à  leurs  fucceffeurs  ce  qu'il  n'a 
pas  voulu  donner  aux  Anges,  die  St.  Chry- 
loftôme  :-  favoir  le  pouvoir  de  le  feire  def- 
cendre  du  cid  par  pannes. 

Un  Chrétien,  mais  fur  tout  un  P  erre,  oblatiom 
ayant   facriiié  !e   matin   J.   Christ    à 
iDieu,  tout  \i  long  de  la  journée: il  fefauc 
facrifier  à  Dieu  par  J.  Ch  R  I  s  T. 

J.  Christ  s'eit  plus  âb.JiTé  dans  TEu-  -^^^Jp- 
chariftie ,  que  dans  l'incarnation  &  ciano  la  !!""'    ' 
croix.  C".,sT. 

Comme  l'incarnation  eir  Touvrage  d'u-  i/mté. 
nité ,  où  Ditu  &c  Thomme  ne  tontqu'une 
mêine  perfonne  di  }.  Ch  rist  ,  a^nii 
J'Eg-ifcert  une  ouvrage  d'unité,  où  Jésus- 
Christ  &  les  fidèles  ne  font  qu'un  mê- 
me corps:  c'elt  pourquoy  quand  il  a  dit  dans 

Ion 
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fon  Evangile  que  perfonne  ne  monte  au 
cielqueccluyquien  eftdefcendu,  il  com- 
prend fes  membres  qui  font  les  fidèles. 
iiicfjdrtf.        Ouequandonouvriroit  les  cieux  5  &le 
^''  cielaescieux  dit  Sainr  Chryfoftomc,  on  n'y 

trouveroit  rien  de  plus  grand  que  ce  qui  efl 
dans  nos  Eglifes. 
Demimt.      L^g  amcs   fimples  peuvent  confiderer 
J.  Christ   dans  TEucharilHe   comme 
enfant ,  les  Hermires  comme  folitaire,  les 
prédicateurs  comme  Docfleur,  les  martyrs 
comme  victime  ,^  les  Prélats  coaime  un 
Pafteur  :&  chacun  fuivant  fa  pierélepeut 
regarder  en  i'étar  qui  luy  donne  plus  de 
plaifir  on  plus  de  douleur. 
Ccmmm-         H  n'eft  pas  aifc  de  déterminer  quel  degré 
-•***•         de  vertu,  &  de  fainteté  il  faut  avoT  pour  ap- 
procher dignement  de  la  communion.  La 
trop  grandie  feveritc,  &  la  trop  grande  con- 
defcendance  font  deux  écueils  dans  lef- 
quels  il  eft  aifé  de  donner,  lors  qu'on  ne 
fuit  que  ces  propres  lumières. 
vi^'irtàt      Entre  tous  les  combats  du  monde  il  n*y 
j?ms-      enajamais  eu  de  plus  important  quecduy 
Ch»i»t.  quifedonna  fur  la  croix  entre  J.Chr  i  st 
&  le  démon:  &  l'on  peut  dire  de  luy  avec 
vérité,  cequ'unHift(Tien  prophane  a  dit 
avec  beaucoup  de  vaniré,   de  celuy  qui  fe 
donna  autrefois  dans  les  plaines  de  Pharfa- 
le  ,  entre  Cefar  &  Pompée,  que  de  fon  fuc- 
cés  dependoit  le  deilin  non  pas  d'une  vil- 
le ou  d'un  Empire,  miis  da  ciel  &  de  la 
terre.  Ce  même  Dieu  s'abailfe  fous  \ts  efpc- 
ces  du  pain  &  du  vin ,  pour  nous  convain- 
cre encore  de  fon  amour. 

Je- 
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Jésus  dans  l'Eachariftic  nous  cfr  repre-  Euchâtif- 
fenré  comme  mort ,  comme  vicftime  of-  '»>• 
ferre  fur  l'aurcl  en  la  prefence  de  Dieu  il 
nedit  mor,  non  plus  que  s'il  étoitmort,-  ce- 
pendant ilaplufieurs  yeux  ouverts,  yeux 
très  vigilans. 

Chofe  furprenante  de  voir  qu'on  refte  Cemmu^ 
toujours  un  lion ,  après  qu'on  s'cft  repu  ""*• 
tant  d'années  de  "agneau  de  Dieu  :  de  ce 
corps,  dis-je,  f^ui  a  été  pris  du  corps  très- 
chaftcdela  Sainte  Vierge.  Il  ne  faudroit 
qu'une  bonne  communion  pour  ÇchnCti- 
fier  pour  toujours. 

J.  Christ  dans  TEucbariftie  nous  a  <?''*;"'""'' 
laifle  la  reprefentation  de  fa  mort ,  pour  ''^l^"* 
nous  apprendre  en  ce  vivant  crucifié  tout  cbarijHt» 
le  devoir  du  Chriftianifme.  Sil  eft  icy  (i 
profondément  caché  ,  aufTi  peu  connoiffa- 
ble  qu'en  la  croix,  c'cft  pour  l'exercice  de 
la  foy.  Il  y  a  pourtant  de  quoy  craindre, ^Car 
il  fait  icy,  dit  un  Père ,  com  me  en  la  croix , 
où  fauvant  un  larron  il  damne  l'autre, 
morseft  maîisvita  bonis.  S'il  fe  facrifie  à 
fon  père  tous  les  jours  à  toute  heure  par 
tout lunivers 5  jufqu'àlafindetems,  c'eil 
pour  nou?apprendre  la  dévotion  &  le  cul- 
te Religieux ,  &  perpétuel  de  la  diviniré  : 
s'il  fe  donne  à  de  pauvres  créatures ,  c'eft 
pournousapprendre  l'hurciliré,  s'il  obéît 
lipun6î:uellemenc  à  la  voix  du  Prêrre  qui 
l'appelle,  comme  autrefois  le  foleil  obeïf- 
foit  à  la  voix  de  Jofué,  c'eft  pour  nous  don- 
ner un  exemple  d'obeïfTance:  enfin  s'il  de- 
meure là  jour  &  nuit  dans  le  filence ,  foui- 
trait  à  la  vue ,  &  à  la  converfation  de  tous 

les 
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les  hommes,  reriréen  luy-même  avec  {on 
p^rc  ,  &  avec  les  Anges  qui  /aflhtent, 
c'eil  pour  nous  donner  exeuiple  deia  vie 
intérieure ,  &  cachée. 

CHAPITRE     IX. 

Penfees  Morales  ^  (^  Chrétiennes. 

Point  fe  /^^Ommeceux,  dit  Saint  Grégoire  qui 
relâcher,  v^voguent  llir  UQ  flcuvejauilîtôi:  qu'il  cef- 
fent  de  râraer  fortement  ,  font  empor- 
tez par  le  couranc  de  l'eau,  ainfi  d'abc^rd, 
que  nojs  nous  relâchons  de  cer  tfFoit,  fi 
neceifaire  pour  noJS  élQvtr  au  deiri'  du 
monde,  &  oe  nous  nicmes,  ie  p  -ids  de 
nos  mij^airs  incina  irns  voushi  ibrtir 
du  ch?  nin  éle  é  qui  nousco  vliit  -u  ciel. 
Exemple.  Qian  :  les  d:iciples  de  Pyrhagore  avan- 
çoicnt  qjelq  ;e  v  r  té,  Jsn'-^pporioienr  pas 
d'aut"e  preuve  nid  .ureràiionquecemot, 
nô  re  maîtr<ira  dif  imitoni  ce  Martyr  qui 
érant  interrogé  de  fa  patrie  ,  Ôcdefjn  ex- 
traction, ne  Ht  d'autre  reponfefinonjj  iis 
Chrê  i-n,&  difciplede  ccluy  qu'on  a  de- 
pou-Iié-outnud:  le  difciple  n'eit  p^s  pljs 
que  le  ra^î.re  j  vo.,à  ie  Tatainent  i.  notre 
père. 
Ld  force  Les  cho fes  les  plus  Sainres  deperiiT?nt 
dtsexe^-  avecl.re.iis,  &  perden  ur.epûr[icdel.-ur 
'"'•  éclat  &  de  leur  fo'ce.  C'efl:  d.  là  que  le  Fils 
de  Dieu  eH-  contraint  d'.nvover  de  ecms 
en  te  ns  ':e  g  ands  hommes,  pour  réparer 
par  leurs  Çons ,  ce  qu'il  avoit  iniUtuépar 
feo  exemples. 

Une 
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Une  grande  dignkén'eft  qu'une  illuftre  SetvhHJt, 
rervitade  :  ainiï  à  mtfure  qu'on  croît  en 
grandeur,  Tefclavagecroif ,  voilà  le  pana* 
gedesgrard-. 

Quelques  anciens  Philorophesdifoient^  Miferede 
que  c'éroit  par  une  fage  Providence  de  la  ^'/"«wr 
nature  que  les  hommes  venoien:aumon-  ""^P-"**' 
de  depou  vus  de  la  railbn;  parce  que  s'ils 
éroient  doiiex  de  connoiflance  au  com- 
mencement de  leur  vie  ,  &  qu'i's  previf- 
fenr  les  miferes   don:  ils  doivent  ère  ac- 
cueillis, ils  ne  voudroient  jamais  accepter 
une  vie  qui  doi:  les  expofer  à  tant  de  pei» 
nés,  6c  de  malheurs. 

L^  vertu ,  &  la  force  de  l'ame  s'augmen-  ^"'^'' 
te,  &  fe  perfeccionne  dans  les  travaux, 
c'eft  pourqucy  il  ne  tâut  pas  les  redouter. 

Ceux  qui  cefTenr  de  mai  faire,  ne  lailTcnt  M-</  faire. 
pas  fo  uven:  de  mal  penfer. 

C'ell  pour  nous,  '::it  S.-int  Chr}'roft6me,  Travanx, 
un  grand  fujet  de  condamnation ,  d'em- 
ployer tant  de  travaux  pour  po^ir  nôtre 
hng^ge,  &  d'en  app-^rrer  fi  peu  pour  ré- 
gie/notre  vie  :  car  il  ne  nous  importe  g  je- 
re  de  bien  parler,  il  y  va  de  tour  de  biea 
vivre. 

Ce  qui  (îed  bien  à  un  géant,  n'eftp^s  ^sf/fîn- 
propre  à  un  n^in:   de  mêm  :  auiïi  à  l'égard  '*"''• 
delà  vie  rpirituelle: 

On  doit  plutôt  craindre  les  vilîons  que  HumlUr, 
les  defirs.  Quand  rrême  un  .4n:îe  vous 
apparoî croit  pour  vou^  faire  onnoître 
quelque  vr-rité,  vous  ne  devez  pa^  le  re- 
cevoir 3  mais  Vf  us  d.vez  V')  s  humilier 
en  dil'ant ,  vivant  dans  le  péché  ,  com- 
me 


^4ntour 
dominant. 
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me  je  fais ,  je  ne  fuis  pas  cligne  de  voir 
un  Ange. 
lllufionf.  En  prêtant  trop  l'oreille  à  (es  rêveries , 
&  à  celles  de.^  autres  font  arrivées  àa  chu- 
tes de  très-favans  hornmes.  Il  n'y  a  point 
de  peffces  plus  pcrnicieufes,  ni  de  venin 
plus  incurable  q.ie  ces  fortes  d'iUufions  : 
c'eftdelàqae  foni:  tombées  des  colomnes 
del'EgUfe,  comme  on  l'apprend  des  An- 
nales en  le  déplorant. 

L'eneura  roûjou^'s  la  nouveauté  pour 
fon  caradtere,  comme  la  vérité  l'antiquité. 
Il  faut  remarquer  que  l homme  n'sgit 
pas  toujours  par  la  force  de  fon  amour  do- 
minant., ôc  que  celuy  qui  eit  plus  ambi- 
tieux qu'avare  ;  agit  fouvent  par  un  mou- 
vement davarice  :  la  raifon  de  cecy  cft , 
que  l'amour  habituel  n'agit  que  lors  qu'il 
eft  excité.  Si  l'amour  habriuel  des  honneurs 
dore,  pour  ainfi  dire  ,  lors  que  l'amour  àçs 
richerfes  efl:  reveillé  ,  celuy  qui  eft  plus 
ambitie-ix qu'avare,  aimera  adiuellement 
les  richeffes  plus  que  les  honneurs;  quoy 
qu'habituellement  il  foit   plus  difpofé  à 
Tamour  des  honneurs  qu'à  celuy  àts  ri- 
en eflTes. 
riffl^tce.       Rien  de  plus  à  craindre  dans  une  femme, 
que  ce  qui  plaît  à  la  vue.    Beau  vifage, 
fouvent  ame  orgueilleufe  :  la  beauté  paffe 
la  fierté  demeure.  Ho  certe  qu'une  belle 
idole ,  dit  un  homme  favant,  coûte  bien  de 
■  l'encens  ,   bien  des  foins  ,   &  bien  des 
krmcs. 
K'fof'  Saint  Grégoire  fe  voyant  éievé  à  la  Thia- 

re  ne  ceffe  jamais  de  pleurer,  &  de  fou- 

pirer 
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pirer  après  fa  pauvre  cellule.  Il  n'y  a  rien 
tel  qu'une  aimable  iblitude  pour  trouver 
le  repos.  Il  avoua  que  la  condition  du 
moindre  Prêtre  étoit  plus  heureufe  que  la 
Tienne. 

Dieu  fait  naître  quelquefois  des  difputes,  D'.fpuief 
&  des  contentions  des  Hérétiques  pour  dami'E- 
éclaircirlaverité  de  la  foy,  &  pour  raircS^'T'- 
conncî:re  aux  fidèles  que  fi  les  veii^cz  de 
nôtre  Religion  ne  font  pas  aiïez  lumineu- 
i^s  pour  convaincre  les  opiniâtres,  elle§ 
le  font  affez  pour  ceux  qui  s'atiachent  à 
l'Eglifc,  quieilla  colomncdc  la  vérité. 

Tiindis  que  nous  nous   trouvons  bien  Tra-jAilley. 
<iansce  monde,  nous  ibmmes  de-^pre\a- 
ricateurs  de  nôtre  efperance ,  &  de  nôtre 
foy. 

Le  Démon  perpétue  fon  règne  dans  nos  DfjpJnd» 
âmes,  en  joignant  de  nouveaux  péchez  aux  ^f^o"' 
anciens.  Jl'.n  eft  de  ces  âmes  ciminelles 
comme  de  ces  gens  qui  font  des  cordes  :  la 
filâflen'eft  pas  encore  finie  qu'ils  en  pren- 
nent d'autre  pour  y  joindre  ,  afin  quelles 
foient&  plus  longues,  &  plus  fortes.  Le 
Démon  prétend  d  avoir  fes  traditions,  & 
des  raifons  dou''  pouiTer  plus  ouvertement 
les  hom.mes  dans  les  précipices  du  péché. 

Levray  filence  ne  confifire  pas  à  le  taire,  siUuce. 
mais  à  ne  pas  parler  inutilement. 

Les  biens  du  monde  ne  font  qu'augmen-  Bimi  tU 
ter  la  foif ,  parce  qu'ils  n'en  detruifent  pas  mondr. 
la  caufequicft  la  concupifcence. 

Dieu  a  permis  qu'on  ne  fâche  pas  les  ramt/ 
auteurs  des  Pyramides  d'Egypte,  afin  que  ttra»ie» 
le  monde  ne  fût  point  au  vrty  qui  avoient 
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été  les  auteurs  d'une  folie,  &  d'un?  vanité 
fi  étrange.  C'a  été  un  châtiment  de  Dieu, 
afin  denl'evelir  dan^  l'oubli  le  nom  de  ces 
Rois  ,  atîn  que  rcit  Je  monde  appnt, 
combien  peu  leur  avoitlérvi  cette  foiie in- 
vention ,  par  laquelle  ils  avoient  cru  im- 
mortalifcr  leur  mémoire.  A  celle  qu'on 
avoit  bâti  proche  'a  ville  de  Memphis,  trois 
cens  mille  hommes  pendant  20. ans  y  ont 
trav^aitlé. 

Comment  l'ufage  du  mariage  eft  en 
qnel-^ue  manière  plus  difficile  que  la  con- 
tinence des  vierges,  en  ce  que  celles-cy 
faveur  que  ritn  ne  leur  eft  p;frmi>;  &lej 
mariez  au  contraire  s'imagineni  faul^^e- 
ment  pour  la  plupart  ,  que  tout  leur  eft 
permis:  outre  qui!  eil:  toujours  plus  a:Té 
aux  fidèles  de  n'ufcr  poin:  du  tout  des 
créatures  ,  que  à'Qn  ufer  avec  les  bornes 
que  prclcrit  la  tempérance  Chrêri.^nnc. 

Le  monde  cit  un  grinJ  animal  compo- 
fé  de  4.  humeurs  di  ver  les.  La  terre,  Ôcla 
mer,  îit  un  Philofophe,  Ibnt  les  pieds  de  ce 
morde:  les  montagnes fcs  jambes j  <Sc  Tes 
cuiffes  :  Tair  le  heu  de  fa  refpiration:  le 
foL'il,  &  le-  .iiires  Tn  yeux  :  le  ciel  fa  tête, 
les  cornet  ;s  Tes  chevaux  ,  &c. 

Souven"  D.eu  punit ,  &c  pour  l'ordinai- 
re punit  de^  g"ns  extr^vagans  parleur  ex- 
trivaj;-'nce  même,  en  abandonnant  l'ef- 
pnt  de  ces  Chrétiens  à  leur  propre  égare- 
ment". 

LVfprir  nui:  fouvent  au  falut.  Si  cet  hom- 
me n'av oit  pointété  doué  d'efprit,  iln'au- 
•  roitpas  rempli  une  telle  charge,  une  relie 
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gnité  5  &  en  ne  fe  pouflant  pas ,  on  évite 
une  infinité  d'engagemens  malheureux. 

La  dévotion  n'eit  autre  chofe  qu'une  Dev*û»n, 
agilité  >  &  vivacité  fpirituelle,  par  le  moyen 
de  laquelle  la  charité  fait  ies  actions  ea 
nous  par  elle  promtement?  &  afiPedueu- 
fement. 

On  nefent  pas  la  puanteur  des  crimes,  Pechr* 
parce  que  le  nombre  en  eft  trop  grand  : 
comme  dans  ces  quartiers,  où  tous  les  hom- 
mes naiflent  noirs,  la  difformité  ni  paroît 
pas. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  deux  Mifertie 
'arnes  pcchereffes ,  l'une  damnée  &  l'autre  i^htmmt, 
vivante  fur  la  terre,  &  enfermée  dans  un 
corps,  eilque  celle-là  fe  voit  clairement, 
&  qu'elle  fent  la  fubftance  qui  eft  fon  mal, 
&  que  celle-cy  ne  fe  voit ,  &  ne  fe  fent  pas 
encore. 

Il  eft  difficile  de  fe  reprefenter ,  combien  comntftet 
il  fe  g  iftc  de  mauvaifes  choies,  je  ne  dis'^**^^^* 
pas  dans  les  converfations  des  perfonnes  de- 
regiées,  mais  même  dans  les  entretiens 
ordinaires ,  qu'on  a  avec  le  commun  des  « 
gens  du  monde  ,  où  l'entretien  ordinaire- 
-  nient  eft  accompagné  de  deux  chofes,  de 
l'oubli  d^  Dieu,  &  de  l'application  aux 
chofes  du  monde. 

Il  y  a  des  vices  qui  font  le  caraârere  des  rîce^ 
grands ,  d'aurres  du  peuple. 

Les  anciens  Romains ,  rapporte  St.  Au-  Hmnemr, 
guftin  ,  avoient  fait  conltruire  deux  tem- 
ples joints  l'un  avec  l'autre  ,  l'un  d^di^  à 
la  vertu,  &  Tautre  à  l'honn  ur:  de  reile 
forte  néanmoins,  que  l'on  nepouvoi" '^n- 
G  trer 


14^  L'    A     R    T 

ti'tr  en  celuy de  l'honneur,  qu'en  pallant 
p.emierement  par  celuy  de  la  vertu. 

yiiluptt.  Le  règne  de  la  volupté  efl  tout  plein 
de  douceur,  en  Ton  commencement,  & 
tout  amer  dans  la  fuitte  :  rien  de  ii  aifé 
que  d'entrer  dans  ce  règne ,  rien  de  plus 
difficile  que  de  forcir  des  inconveniens 
qui  en  arrivent. 

Vrjûir.  Il  y  en  a  qui  favent  fort  bien  ce  que  doi- 

vent fiiire  les  autres  :  ils  leur  appliquent 
tout,  ôcrien  à  eux. 

Td'tfete.  L'orgueil  eft  une  enflure  du  coeur,  par  la- 

quelle homme  s'étend  &  lé  grolTiit  dans  ion 
imagination:  qu'y  a-t-il  cependant  de  plus 
humiliant  que  cette  neceffité  déboire,  & 
de  manger.^  il  faut  de  la  nourriture  pour 
faire  agir  les  refforcs  de  fon  cerveau. 

fj^mtHr,  Il  elt  auffi  ridicule  de  fe  mettre  en  colère 
pour  les  fautes,  6c  les  bifarreiies  des  hu- 
meurs facheufcs  des  autres ,  que  de  s'ofîcn- 
fer  de  ce  qu'il  fait  mauvais  tems,  ou  de 
ce  qu'il  fait  trop  froid  ou  trop  chaud,  parce 
que  nôtre  colère  eft  auffi  peu  capable  de 
corriger  les  hommes ,  que  de  faire  ch^ng-r 
les  laifons. 

VmdeHr.  H  ne  faut  pss  avoir  de  froideurs  vers  fon 
prochain,  car  elles  degcnerent fouventen 
averfiOns;  lesaverfio^.s,  en  cabales,  &  les 
cabales  en  divifions,  qui  aboutilTencàun 
renverfcment  entier  de  toutes  chofes. 

2>//«.  Il  y  en  a  qui  font  agir  Dieu  à  leur  fantai- 

fîe,  comme  s'ils  difpofoient  de  famiferi- 
corde,  ôcdefa  juftice. 

Défaut.  A  mefure  que  les  hommes  viediiffent, 
les  défauts  de  leur  corps ,  &  de  leurs  efprits 
s'augmentent  auffi.  Pour 
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Pour  s'empêcher  de  parler  au  dcfavan-  portr^u 
rage  de  ïon.  prochain,  c'efl d'avoir  le  por- 
trair  de  foy-méme  toujours  devant  les  yeux. 

Comme  le  ferpent  par  des  paroles  em-  7,iedm,  ■' 
poilbnnée^  ciiaila  Eve  du  Paradis  terreftre, 
de  même  celuy  qui  médit  de  fon  prochain 
perd  non  feulement  fon  ame,  mais  aulli 
l'am.edela  perfonnequi  Técoute. 

11  ne  faut  jamais  contefter  ,  mais  dire  Di/puttr. 
vous  avez  d'autres  raifons  que  je  ne  con- 
nois  pas. 

Faiibns  à  l'égard  des  tentations  ce  qu'on  Temath». 
fait,  quand  une  étincelle  de  feu  tombe  fur 
la  main, on  ne  néglige  rien  pour  l'écarter. 

Comme  il  y  a  des  tems  plus  favorables  Tems  fitr- 
les  uns  que  \ts  autres  par  la  dirpofition  mê-  ''^'^^^bu, 
me  de  Dieu  :  avec  qu'elle  profulïon  ne  re- 
pandit-il  pas  ks  grâces  du  tems  de  St.  Ber- 
nard dans  ce  grand  nombre  de  monafte- 
res ,  qu'il  fit  établir  par  ce  faint  Docteur. 

Par  une  étincelle,  du  tems  deTite,  le  Tentateur, 
Temple  de  Jerufalem  fut  briàlé,  fans  qu'on 
put  jamais  éteindre  le  feu,  fouvent  de 
même  un  fcui  regard  jette  le  defordre,  & 
h  confufion  dans  un  efprit,  une  parole  j 
une  chanfon  ébranle  la  vertu.  Le  tentateur, 
dit  St.  Jérôme,  pénètre  dans  les  plusafFreu- 
{es  Ibiitudes ,  &  il  n'y  a  point  de  vie  fi  au- 
ftcre ,  ii  retirée ,  ni  lï  fauvage  où  la  chaf- 
teré  netrouve des  ennemis. 

Dieu  permet  que  les  favans  Dodeurs,  seaets» 
s'opiniâtrent  depuis  quatre  mille  ans  à 
vouloir  comprendre  qu'elle  eft  la  divifibi- 
lité ,  qu'il  a  cachée  dans  la  pointe  d'une 
éguiUe,  ou  quel  eil  lereflbrtqui  donne  le 
G  2  mou- 


Sdnt$. 


9agtfe. 


148  L*     A     R     T 

mouvement  au  foleil,  ou  qui  le  donne  à 
l'océan ,  ou  qui  le  donne  aux  animaux  du- 
rant leurs  courfes  :  fi  c'eft  une  grande  ame 
répandue  depuis  un  bout  du  monde  juf- 
qu'à  l'autre,  ou  li  c'eft  quelque  machine; 
c'eft  que  le  monde  eft  lailTé  aux  difputes 
dts  hommes. 

Les  Médecins  difent  qu'une  perfonne 
qui  demeure  au  lit  10.  où  11.  heures  eft 
toujours  moins  faine ,  &  les  Cafuifbes  ajou- 
tent: toujours  moins  innocente,  6c  moins 
chafte  qu'elle  n'y  étoit  entrée. 

Le  propre  de  la  fagelTe  eftde  rendre  nos 
converfadoris  femblabies  à  celles  des  An- 
ges, ôc  de  nous  faire  fentir,  tout  ce  qji 
fepeut  trouver  de  joye  fpirituelle  dans  les 
familiaritez  dts  âmes. 

Helas,  dit  St.  Auguilin ,  fi  les  hommes 
fe  fouvenoient  qu'ils  font  hommes. 

S'il  pouvoit  recouvrer  la  fanréjdifoitun 
malade,  qu'il  meneroitune  meilleure  vie 
qu'il  n'avoit  fait  auparavant. 

Les  pafîîons  ne  s'arrêtent  jamais  aux 
bornes  que  Ton  leur  prefcrit,  non  plus  qu'u- 
ne pierre  qui  eft  en  l'air  ne  iînit  point  fon 
mouvement  qu'elle  ne  foir  dans  fon  centre  : 
on  fait  où  portent  les  amitiez  pour  un  autre 
fîexe. 
Hj^ocrîfie.  La  même  différence  qu'il  y  a  entre  la 
nature  &  Tart,  fe  trouve  auffi  entre  la  vraye 
pieté,  ôc  rhypocrihe  :  la  nature  en  formant 
J'homme  commence  par  l'iriierieur,  elle 
travaille  d'ab.^rd  au  cœur,  &  aux  chofes  Us 
plus  interieures^quifontefTentieilesàla  vie; 
l"h ypocriùe  à  l'extérieur ,  comme  un  fculp- 
teur.  Les 
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Les  pécheurs  qui   difent  que  Dieu  les  Pécheur» 
quitte  le  premier >  font  femblabies  à  ceux 
qui  font  dans  un  vaiiTeau ,  qui  croyent  que 
Ja  terre  s'éloigne  d'eux. 

Dieu  fe  icn  de  Ceiar  &de  Pompée  pour  injîtumem 
châtier  TEmpire  Romain,  d'Atcila  pour  o-  Mwf- 
châtier  les  Chrétiens  d'Occident,  deVer-'''^  '^^ 
paficn  ôcdeTitepour  punir  les  Juifs,  & '^'"'* 
du  voifînage  ces  Philiftins  :  il  punit  ceux 
des  Efpagnols  par  celuy  des  Maures ,  ceux 
des  Grecs  par  celuy  dts  Ferfes^êc  des  Turcs, 
ceux  des  François  par  celuy  des  Angiois , 
&c. 

Les  hiftoires  font  comme  de  grands  Hô-  H^fi^irt*.  . 
pirauxj  où  l'on  voie  les  maladies,  la  mort, 
&la  dilfeâiion  des  anciens  Royaumes,  6c 
Républiques. 

Si  la  raifon  humaine  veut  entrer  dns  Raifcnhu^ 
TEgiife  en  qualité  de  Difciple,  qu'on  'a  re-  rn.tiKe  Lt»^ 
çoivejafîn quelle foitinltruite  dans le^myi-  "•'*^  ^'*t 
tercs  d--la  foy:  fi  elle  y  veut  encrer  en  qua- '^"•''* 
lité  defervante,  pour  contribuer  fon  minif- 
rre  à  l'ornement  &  à  1  éîab.'itTement  de 
l'Evangile^qu'on  lafouflFre  :  mais  fi  elle  s'y 
veut  introduire  en  qualiré  de  maîcrefTe  ^  ôc 
deDod:eur,  qu'on  la  chafle,  qu'on  la  ban- 
nilTe,  quon  luy  impofe  liîence. 

Nous  voyons  par  les  Annales  Ecclefiaf-  Exeràct 
tiques ,  que  prefque  dans  tous  les  fiecles  de  des  ji*litf* 
VÈgliCe,  ôc  particulièrement  dans  les  cinq 
ou  fi\'  premieroj  la  plupart  des  grands  hom- 
mes ont  pris  les  guerres,  les  pelles,  ks 
tremblemens  de  terre ,  les  famines ,  &  les 
dcbordemens  deia  mer  qui  arrivoient  de 
leur  tems  pour  ces f:gnes effroyables,  qui 
JG  3  font 
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font  \gs  avancoureurs  du  jugement  uni- 
ver  fel. 
C^Um}te\.      Chacun  eO:  obligé  de  prendre  part  aux 
calamitez  publiques  5  &  particulières,  que 
nous  voyons  arriver  de  n'être  rems,  non 
feulement  par  une  compaHion  de  charité? 
en  confiderant  les  maux  de  nos  Treres  com- 
me les  nôtres  propres,  mais  encore  par 
cettereflexion  de  nôtre  foy ,  que  les  maux 
temporels  étant  une  image  des  éternels ,  ils 
nous  doivent  fervir  à  nous  tenir  toujours 
préparez  dans  Tatcenredu  fouv'erain  juge. 
Malice  tlet      Commc  la  bonté  &  la  charité  d'un  hom- 
fefhenrs,    mc  de  bien  croît  toujours  5  jufqu'à  defirer 
de  mourir  pour  Dieu  >  ainfi  la  malice  des 
mechans  s'augmente  toujours,  jufqu'à  de- 
iirerde  tuer  Dieu  même,  s'il  leurétoitpof- 
fible.    La  malice  d'Herodc  nous  apprend 
'•  cette  vérité. 

Vredica-        Rien  de  plus  froid  quele  difcou^'s  d'un 
ieu,\  homme ,  qui  ne  foutientpasTes  paroles  par 

fes  actions  :  ce  n'eft  paslàsgiren  maître, 
&en  Dofteurde  PEglife,  mais  c'efl:  imi- 
ter les  Comédiens,  qui  reprefentent  un  per- 
fonnage  fur  un  théâtre. 
opération,       L'aiflion  fuit  laconc-ition  de  l'être:  en 
forte  que  fi  Toperarion  efb  fpirituelle,  il 
faut  à  plus  forte  raifon  que  fon  principe  ibit 
fpirituel  j  fuivantlaPhilofopbie. 
D'ifficHité        Comme  il  y  a  à^s  Chrétiens  que  Dieu 
i  je  eon-    rnêmc,  pour  lo  dire  ainfi,  ne  fa.iroitgigner 
-sertir*        par  l'ordre  des  moyens  ordin a'.. re^ ,  qu'il  a 
établis  dans  ion  Eglife,  il  eil  necelfaire 
qu'il  tafle  des  miracles  pour  eux; 
/îc"  Chofe  étonnante,  de  voir  que  lors  que  les 

2^^'5«-  Rois 
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Rois  Mages  font  dans  une  fi  grande  lumiè- 
re, Ics  Juifs  foienc  plongez  dins  de  fi  gran- 
des tenebrc;s. 

Nous  cherchons  mille  deguifemens  pour-^De^wfe- 
ne  point  par  Jicrc  pécheurs ,  quoy  que  nous  ^"^^  ^" 
]e  foyons  en  eifer  ]  &  J  e  s  u  s  dans  la  cir-  ^'''""'"' 
conciiîon,  &  la  Vierge  en  fa  purification 
ont  vQ-.ilu  p:roîrre  pécheurs,  quoy  qu'ils 
fulTent  parfaitement  purs. 

Si  en  préchant  la  vérité  le  monde  s'ir-Co'r/t  dt 
rite,  ôc  ne fe  convertit  point,  c'efb  figne-^'^"* 
qu'il  y  a  un  delTein  de  colère  dans  Dieu  : 
fi  au  contraire  le  monde  fe  convertie,  c'elt 
figne  q'-i'il  y  a  un  deffein  de  grâce ,  &  de 
bienveillance  de  Dieu  vers  ceux  qui  fe  con- 
vertiiîènr. 

'  St.  Ambroife  a  été  à  Tégard  du  grand  generofité 
Theodofe  ce  que  le  Prophète  Nathan  a  été '^^  Z""'^* 
à  l'égard  de  David  j  &  a  obligé  ctt  Empe- 
reur de  tout  le  monde  de  s'aiTujettir  aux 
loix  de  la  pénitence,  comme  le  moindre 
de  (ts  fujets ,  &  Ta  fournis  aux  clefs  de  TE- 
glife  ,  en  luy  difant  ces  paroles  terribles 
Suivez.  Dûvîd  dans  la  pénitence ,  comme 
vous  favez,  fuivi  dans  le  péché.  Il  a  été 
en  prêch-îP^lipeiiitenceauxRois,  ôcaux 
Empereurs  comme  un  aurre  Elie,  ou  un 
autre  S.iint  Jean,  &  il  étoit  comme  ces 
Prophètes  prepa'é  à  la  perfecurion,  &au 
martyre  auquel  il  s'efb  ibuvent  expofé>  fi 
au  li:u  d  un  Prince  Chrétien  ,  &  fournis  à 
1  Eglife,  il  eût  rencontré  comme  eux  un 
Ac'ias ,  ou  u:i  Hercde. 

Ce  eue  fait  une  ame  vraiment  peniten- £yf^' */' ^< 
te ,  c'efl  de  fe  vouiir  au  filence^  parce  que  '•'"o"'' 
G  4  la 


152  L*      A      R      T 

la  langue  a  été  la  première  caufe  du  péché 
originel ,  &  i'eft  encore  par  une  foirtc  hor- 
rible d'une   infinité  de  péchez   aduels, 
comme  l'Apôtre  St.  Jacques  nouslerepre- 
fente  avec  tant  de  force. 
^'tn  ft       Les  Religions  particulières  font  les  ima- 
''^^'      ges  de  la  générale  ^  ôc  ce  qui  efl  arriv  é  à  \^ 
K'JtVolt.     générale  ell  arrivé  auffi  à  toutes  \^s  p:rti- 
culicres.    A  mefure  que  TEglife  s'eft  éloi- 
gnée du  tems  des  Apôtres  5  elle  a  diminué 
en  pieté:  de  même  les  Religions  particu- 
lières, â  mefure  qu'elles  fe  lont  éloignées 
de  leurs  principes,  &  du  tems  où  elles  ont 
fleuri,  font  tombées  de  plus  en  pjus  dans 
le  relâchement. 
V4AVf  Ah      Le  Démon  qui  a  été  le  père  àts  pécheurs, 
litmin,     &  des  péchez,  efl  ineffable  &  incompre- 
henhbledans  fa  malice,  comme  Dieu  l'eft 
dans  fa  bonté  infinie. 
"MiraU  Toute  la  Morale  Chrétienne  ne  com- 

Chfttitnnt.  prend  que  deux  préceptes ,  1  un  ck  de  m.o- 
derer  le  plaifir ,  t3c  l'autre  de  vair.cre  la  dou- 
leur.   C'eil  ce  quelePhilofophe  Epiélcte 
nous  a  exprimé  par  c^s   deux  paro.es , 
ahftine^  ^  fujlhie ,  ï^bitenez  vous  des  p!a:- 
firs,  &  foutenez  les  douleurs. 
Efetdeta       l\  eft  affez  difficile  de  juger  fi  la  langue 
i^^Kt.       çf^  j^  partie  la  plus  uti.e  ou  la  plus  préjudi- 
ciable de  nôtie  corps  :    elle  a  cie  giaiii^s 
avdntagei ,  mais  elle  a  aulTi  de  gr^^n  Js  de- 
fs.'its  j  &  fi  l'ufage  en  elt  bon  ,  il  faut  con- 
fefiTcr  que  Tabus  en  eft  meveMeufement 
dangereux. 
l4>mir.  U  femble  que  la  nature  ait  voulu  fai'e 

des  amis  >  quand  elle  a  fait  des  frères  j  & 

qu'elle 
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qu'elle  ne  pou  voie  lier  les  hommes  avec  des 
chaînes  plus  fortes,  que  celles  dafang?  ôc 
de  la  chair. 

La  Cour  des  Rois  cft  une  mer  quiafon  CcHrda 
calme,  &  les  orages,  fes  Sereines,  &  fes  5'''*"*'' 
écueiis^fon calme eiUa  faveur,  (qs  orages 
font  les  difgraces,  {^s  Sereines  font  \^s  beau- 
tez  que  Ton  y  voit  &  les  écueils  font  les 
mauvaifes  rencontres  que  l'on  y  fait. 

C'ell  un  fecret  admirable  pour  confer-  f^eliity  f** 
ver  la  pureté,  que  de  renoncer  aux  plaifirs/j* 
qui  paroilTent  les  plus  légitimes  :  &  c'eft 
une  voye  bien  alTûrée  pour  éviter  les  piè- 
ges que  nous  dreffent  nos  ennemis  dans  le 
chemin  de  la  vertu  ,  que  de  s'abllenir  à^s 
délices  les  plus  naturelles ,  &  les  moins  dé- 
fendues. 

La  dévotion  pour  la  plupart  à&s  Chrê-  •^^'"^ 
tiens  :,  eft  un  cuite  fuperflu  &  volontairej 
die  un  grand  Prélat. 

Tandis  que  TEglife  fut  perfecutée,  les  Pf^ftcn» 
Chrétiens  eurent  plus  de  foy  &  plus  d'in- ''*'•• 
nocence. 

A  regard  de  l'éternité  je  penfe  mille  ans ,  '^^''tede 
je  penfe  cent  fois  mille  ans,  &  autant  de  ^''-""^^'^ 
millions,  &  milliers  d'ans,  qu'il  y  a  de 
brins  d'herbes  fur  la  terre,  de  grains  de  fa- 
ble, &  dégoûtes  d'eau  en  la  mer,  &je 
n'ay  pas  encore  commencé  de  dire  ce  que 
c'ellqueréternité. 

Nos  paffions  peuvent  bien  être  liées  >^'î/^'^'- 
mais  elles  demeurent  toujours  vivantes. 

Il  y  a  plus  de  fujet  de  s'étonner  de  voir  Can/fanct, 
des  perfonnes  demeurer  dans  la  vertu,  que 
d'en  voir  qui  l'abandonnent. 
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llfautfoumertre  au  joug  de  J.  Christ 
tout  le  faileôc la  grandeur  du  monde,  6c 
n'envifager  quece  qui  elr  écernel 

Quand  Dieu  nous  commande  de  tra- 
vailler, dit  Saint  Auguftin,  &  déporter  fa 
croix  5  ce  n'ell:  p?.s  pour  mille  ans  ,  ou  plu- 
fieursfiecles,  mais  pour fo!t peu d années, 
les  uns  un  peu  moins,  les  autres  un  peu  plus. 
Il  n'efl  pas  croy  .b^e  combien  la  plus  lon- 
gue vie  pat  oïr  courte,  quanûoneit  arrivé  à 
la  fin  de  fa  carrière. 

Si  vous  defirez  d'acquérir  une  vertu,  il 
faut  haïr  le  vice  qui  Ijy  eit  contraire. 

Les  Saints,  comme  un  Evanoile  vivant, 
tâchent  de  reprefenrer  du  naturel  parleurs 
avions,  &  par  leur  cor.daite  la  vie  ,  les 
myfteres  &  la  dodrine  de  J .  C  H  r  i  s  t. 

'Orhon  l'Empereur  avoir  pour  devife, 
l'ombre  de  mon  bonheur  eft  de  plaire  aux 
hommes ,  &  mon  bonheur  verirable  eft 
de  plaire  à  Dieu. 

Au  lieu  que  je  m'im3ginois,ô  mon  Dieu, 
que  vous  vous  taifiez ,  diioit  Saint  AjJguftin 
étant  converti,  &  que  ma  mtre feule  par- 
loir, c'étoit  vous  même  qui  me  parliez 
par  elle,  Se  qnç  je  mepriloisen elle fansy 
penfer. 

.  Sainte  Monique  voyant  le  trouble  oue 
fon  fils  avoir  pour  enterrer  fon  corps,  luy 
difoit,  que  nul  pais  n'éco:':  éloigne  de 
Dieu:  qu'il  ne  falloit  pas  crandre  qu  ilne 
fût  bien  le  lieu  où  feroit  fon  corps  pour 
le  relTufciter. 

Life  qui  voudra  ce  que  je  viens  de  dire, 
7iii:Le»u  dit  Saint  Auguilin  à  r.égard  de  fa  mcre , 
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&  l'intcrprcte  comme  il  voudra  :  &c  s'ii 
trouve  que  j'ay  péché  pleurant  une  petite 
partie  d'une  heure,  une  mère  quim'avoit 
à  mes  yeux  pleuré  more  durant  tant  d'an- 
nées, afin  que  je  vêquifTe  aux  yeux  de 
Dieu  ;,  qu'il  ne  le  moque  pas,  mais  plu- 
tôt s'il  a  de  la  charité ,  qu'il  pleure  pour 
mes  péchez ,  ce  demande  mifericorde 
pour  moy  au  père  commun  de  tous  les  frè- 
res de  J.  Ch  R.  IST. 

St.  Augaihn  ne  veut  pas  affirmer  le  Ta-  f.rw^/f- 
lur  de  ceux  qui  font  pénitence  à  l'article  »^f^(f- 
delà  mort. 

On  ne   peut  acheter   trop  chèrement  r«/V/.    ^ 
Tuniré  Ecclehaftique,   dx  Saint   Auguf- 
tin. 

Ne  nouslaiiTonspas  prendre  par  aucune  Beauté  lU 
beauté  créé-:  finous  voulons  aimer,   ai-  i>?>«. 
monsiafagCLTe,  &  brûlons  d'une  honnête 
ambition  de  1  î  polFcder. 

St.  Auguitin  écrivant  à  un  de  ks  difci-  ^'tltct  Jn 
pies  qui  ô'écoir  engagé  dans   le  fiecle  luy  ^^'**"' 
mande,  que  lennemi  de  nôtre  falut  cher- 
che à  tri'jmphe^dc;  luy,  &  às'enuchir  de 
luy  comme  d'une  dépouille  predeufe,-  6c 
qu'au  lieu  ue  fe  confacrer  à  D:  "u  il    fe  li- 
vre à  Sathan,  par  i'ufage  qu'il  fait  de  fon 
efprit,  6c  de  ion  corps.  Je  vous  conjure, 
ajoûe  ce  Père,  de  ne  pas  demeurer  da- 
vantage dsns  CQt  épouventable  defordre: 
je   ibuhai^te  que  vous  connoiffiez   quel- 
le jour  coa>bien  j'ay  le  coeur  affligé,  vouS: 
écrivant  comme  jj  fais,  &  combien  ma' 
douleur  ta  digne  de   vôtre  compafTion. 
Ayez,  donc  pitié  de  moy ,  (î  vous  ne  voulez; 
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pas  avoir  pitié  de  vous  :  du  moins  confidc- 
rezmoy,  li  vous  ne  faices  plus  aucun  étac 
de  vous  même. 
Slnefl-ce        Qu^eft-ce  que  le  monde  croyez-vous?  fi- 
^Htitmon-  non  une  peri'ecution  continuelle  contre  la 
^*  vertU5{inon  un  lieu  oùonfedefendroicpref- 

qued'être  Chrétien  3  ôcoul'ondiroitpref- 
que  comme  Saint  Pierre,  que  l'on  ne  re- 
connoîc  point  J.  Christ.  C'eft  un  lieu 
où  l'on  fe  fait  un  point  de  Religion ,  de  n'a- 
voir point  de  Religion,  qu'autant  qu'il  en 
faut  par  rapport  à  fes  intérêts ,  c'ell-à-dirc 
pour  fe  maintenir  dans  fon  état,  qui  ne 
•  pcurroir  pas  fubfifter  autrement. 

SiHefi-ce        Cet  Ancien  dont  il  efl  parlé  dans  les  Hif- 
^ttrhsnt-  toires  confiderant  atrentivement  i'inftabi- 


mt. 


licé  dts  choies  humaines ,  &  les  viciilitud^s 
continuelles  de  cette  roue,  que  les  mains 
adorables  de  la  Providence,  plutôt  que  \çs 
mains  aveugles  de  la  fortune  conduifcnr> 
avoir  raifon  de  dire  que  l'homme  à  propre* 
ment  parler  écoit  le  jouet  de  Dieu ,  qui 
tantôt  fe  plaît  de  l'élever  au-deffus  de  la 
bafifeiTe  de  fa  condition,  tantôt  par  un 
mouvement  contraire  fe  plaît  à  le  ren» 
verfer- 
feyfitriU.  Le  corps  proftitué  d::ns  les  plaifirs  elt- 
va  des  vapeurs,  &  des  fumées  li  épaiffes 
que  la  foy  fe  perd  :  Saint  Auguftin  dit,  que 
ces  âmes  font  comme  le  bois  qui  a  flotté 
long-tems  fur  les  eaux  :  il  ell:  plein  d  hu- 
meur j  on  le  veut  mettre  au  feu ,  on  le  veut 
brûler,  mais  ce  n'eft  que  noirceur  ^  il  s'é- 
teint de  luy-même,  il  s'élève  toat  au  plus 
quelque  petite  fumée.  Voilà  rimage  de  It 

plu- 
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plupart  des  Chreriens:  à  l'égard  de  la  vérité 
qu'on  leur  annonce. 

C'eft  une  queftion ,  qui  n'a  point  enco-  ^.j^y^u*, 
re  écé  décidée  dans  la  Morale,  s'il  y  a  plus  ànfitmce. 
davantage  de  fe  taire  que  de  parler  :  d'un 
côté  il  elt  avantageux  de  parler  5  parce  que 
c'eftparla  parole  qu'on  donne  des  louan- 
ges à  Dieu ,  &  des  avis  charitables  à  fon 
prochain  j  mais  d'un  autre  côté  il  eft  avan- 
tageux de  garder  le  filence ,  d'autant  que 
dans  cette  folitude  intérieure  on  s'entre- 
tient avec  Dieu  ,  &  on  évite  une  infini- 
té de  wicQs  qui  fe  commettent  par  la  lan- 
gue, comme  étant  l'indrument  de  tant  de 
maux. 

Nous  avons  beau  offenfer  Dieu,  main-  silence  de 
tenant  il  dilîimule,  6c  ne  dit  mot,  il  fe  D/V». 
tait,  mais  favexvousbien  ce  qu'il  fait ,  dit 
St.  Jérôme,  il  fait  ce  qu'il  fit  quand  onluy 
amena  une  femme  furprife  dans  d'aiuke- 
re.  Il  baiiTa  la  tête,  ne  repondit  rien  à  {es  ac- 
cu fateurs  ,  mais  il  écrivit  fur  le  fable.  Nous 
en  raflons  péchez  fur  péchez,  aujourdhuy 
une  mauvaife  penfée ,  demain  une  a(flion 
fcandaleufe,  aujourdhuy  une  parole  équi- 
voque ,  demain  une  impureté  :  Dieu  ne 
dit  mot,  il  diflimule ,  mais  il  ne  laifTe  pas 
d'écrire. 

Saint  Jérôme  parlant  du  Chrétien ,  di~  chntlm. 
foit  que  le  paroitre  ce  n'étoit  pas  quel- 
que chofe  de  fort  grand  :  mais  d'être  Chré- 
tien, que  c'éroit  la  chofe  du  monde  la  plus 
excellente.  En  effet  la  profeffion  d'un 
Chrétien  étant  une  profeflion  d'humilité 
&  d'aneamilTement ,  il  ne  paroît  jamais  au 
G  7  de- 
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dehors  grand  comme  il  eft  au  dedans,  & 
Texcellence  de  Ton  état,  eft  de  regarder 
J.  C  H  R 1  s  T  comme  fon  modèle,  qui  nous 
a  dit  dans  l'Evangile,  je  fuis  leparé  du 
monde,  je  luis  du  ciel,  attaché  immuable- 
ment à  Dieu. 

Demêrne.  C'cft  Une  erreur  de  croire,  que  la  vie 
du  Chrétien  fe  peut  paUer  fans  pénitence  , 
&  fans  mortifications ,  &  que  ce  foit  al- 
fez  de  ne  point  faire  de  mal  pour  êtrefau- 
véx'eft  une  erreur,il  aur  faire  bienjce  n'eit 
pas  affez  d'éviter  les  grands  pe..hez,  qui 
font  horreur  au  ciei ,  ôcala  terre,  il  faut 
éviter  autant  qu'on  peut  les  moindres,  & 
s'appliquer  aux  exercices  de  toutes  fortes 
de  vertus. 

^Tnidt.  Avoir  de  la  douceur,  del'amitiéj&dela 
complaifance pour fes amis,  c'eltcequi  eft 
commun  à  tous  les  hommes  quelque  iauva- 
ges  &  barbares  qu'ils  foient  :  mais  avoir  de 
la  modération,  delacondefcendance,  & 
de  la  charité  pour  f-s  ennemis,  c'eil  ce  qui 
eft  particulier  au  Chrétien.  C'eft  la  nature 
feule ,  qui  nous  apprend  à  aimer  ceux  qui 
nous  aiment^  mais  c'eft  la  grâce  feule  qui 
nous  infpire  d'aimer  ceux  qui  nous  haif- 
fent. 

^mtes.  Dieu  a  créé  l'homme  fans  armes, pour 
nous  apprendre  qu'il  ne  l'avoit  mis  au 
monde  que  pour  faire  du  bien,.  &  qu'il  ne 
vouloir  pas  qu'il  iîc  du  mal  àperfonne.  La 
nature  luy  adonné  ces  premiers fcn:imens, 
ne  fais  jamais  à  autruy  ce  que  tune  vou- 
drois  pas  qu'on  fit  à  toy-même. 

t>ardt,n.         Il  fauc  dc  nccelTité  (de  deux  chofes  Tunei 

ou 
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OU  être  damné  ,   ou  pardonner  à  fon  en- 
nemi. 

Se.  Grégoire  dit,  que  pour  nous  rendre  Ennemis^ 
victorieux  de  nos  ennemis inviliblesnou5 
devons  conferver  les  dehors,  c'eft  à-dire 
les  fens.  En  effet  quand  une  ville  a  perdu  les 
dehors,  quand  elle  n"a plus  que  les  murail- 
les ,  elle  elt  en  grand  danger  d'être  prife. 

L'Ecriture  compare  la  vie  des  Chrétiens  ptrftcUon, 
tantôt  à  laurore,  tantôt  à  l'enfance,  tan- 
tôt au  grain  de  Moutarde,  &  enfin  tan- 
tôt au  voyage  des  pèlerine  Le  fage  dit  que  la 
voyc  des  juftes  eit  lemblable  a  l'aurore, 
qui eft  une petire  lumière  dans  fà  naiffance , 
écqui  va  toujours  croulant,  jufques  à  ce 
quelefoleil  loir  parvenu  à  fon  midi,  qui 
eft  le  plus  haut  degré  de  fon  élévation:  pour 
nous  apprendre  que  les  Chrétiens  vont 
toujours  de  grâce  en  grâce  ,  de  vertu  en 
vertu,  jufques  à  ce  qu'ils  foient  par  venus 
à  la  confommation  de  ieurfainteté. 

A  faute  d'un  clou  un  ferfe  perd  ,  &  à  Rien  à  m* 
faate  d'un  fer,  un  cheval  :  il  ne  faut  pas^%''- 
négliger  les  petites  chofes. 

Ainii  qu'on  donne  à  un  enfant  un  pre-  confdtnu, 
capteur,  le  précepteur  que  Dieu  nous  à 
donné  eft  nôtre  confcience. 
i    II  n'cft  pas  moins  de   mifericorde   ^  Qtact^ 
Dieu  d'avoir  prévenu  tou3  les  maux  par  fa 
grâce,  afin  quel  hommenelescommirpas, 
quedelci  pardonner  après  qu'il  les  a  com- 
mis, au  contrairelagraceen  eft  beaucoup 
piusgrande.  ' 

L,  homme  >.  dit  St.  Auguftin  ,  écrivant  à  Bonté  de 
une  viergcj  doit  faire  état  que  J.  C  h  R  i  s  t  '^'^'^ 

luy 
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luy  a  pardonné  tous  (es  péchez,  puis  qu'il 
luy  a  donné  là  grâce  de  ne  kspointcom- 
mertre:  c'eft  pourquoy  vous  ne  devez  pas 
le  peu  aimer  j  comme  s'il  vous  avoit  peu 
pardonné. 

Entre  toures  les  attaques  que  foufFrent  les 
Chrêrien55ies  plus  violentes  font  celles  de  la 
chafletéj  les  combats  étant  fort  frequens  > 
Ôc  les  vi6i:oires  fort  rares. 

Comme  tout  Tordre  de  ce  monde  dé- 
pend du  cours  du  foleil  dansfon  Zodiaque, 
ainî  les  fidèles  ont  à  taire  un  Zodiaque  fpi- 
ritueJ. 

Les  peines  que  le  ciel  m'envoye,diibit  un 
homme  mourant,  nefDntpasproportion- 
nées  aux  profpentez que  j'ay  reçues,  &je 
fouffre  de  ce  que  je  ne  fouffre  pas  allez. 

Trouver  dos  perlbnnes  de  confeil  c'eft 
un  don  de  Dieu. 

L'épitaphe  de  ce  Poëte  miiet  porte ,  que 
ne  pouvant  parler,  il  faifoit  parler  Tes  ou- 
vrages pour  luy  :  c'eft  ce  qu'il  faut  que  fafie 
un  Chrétien. 
Demême.  La predication  quc  St.  François d' A fîîfe 
fit  un  jour  aux  Cardinaux,  étant  inftam- 
ment  prié  par  eux ,  étoit  de  leur  dire  renie- 
ment, mes  frères  faites  cr  que  vous  favez. 

La  viéloire  de  la  converfion  a  coûté 
deux  ans  de  travaux  à  St.  Auguftin,  c'cft 
que  l'ouvrage  de  notre  falut  n'eftpasl'ou- 
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vrage  q  un  moment. 


Pt^omlley, 


Les  Chrétiens  à  Alexandrie  fe  depouil- 
loientau  rapport  de  JorepheTHiftorien  des 
biens,  pour  éviter  les  fuites  ordinaires  du 
bien. 

Si 


DE    VIVRE     HEUREUX.         l6l 

Si  la  divine  Providence  chirioit  tous  les  ctnitàf 
mechanij  dit  S.  Auguftin,  les  hommes  fe  ^*^'*^ 
pourroienc  imaginer  que  tout  fe  termine 
danscertevie,  &  qu'il  ne  refte  rien  pour 
l'autre:  &  ii  elle  ne  chacioit aucun  ils  croi- 
roient  qu'il  n'y  a  point  de  providence ^  qui 
prit  loin  des  chofcs  d'icy  bas. 

Quelles  écoicnt  les  douceurs  que  Saint  ^*^'^' 
Auguftin  fentoit ,  parla  confideration  des 
moyens  dont  Dieu  a  fauve  le  monde. 

Se.  Bernard ,  méditant  le  jour  de  Noël  ^^"^"'7 
fur  cette  facrée  nativité  du  Sauveur,  eut  fon  *^  ^P^*"' 
entendement  &  toutes  lesfacultez.  de  fon 
ame  tellement  abforbées  en  cette  confide- 
ration 5  par  la  lumière  que  D.eu  luy  donna 
alors  3  qu'il  demeura  quelques  jours  fans 
fe  pouvoir  retirer  de  cette  vue  ?  quelque 
violence  qu'il  fe  fit. 

Il  eft  étrange  que  Dieu  ait  dû  faire  un  en-  ^/''* 
fer  5   pour  empêcher  que  les  hommes  ne 
rofFenfaflfent  :  quel  eft  leur  état  pitoya- 
ble dans  ce  iieu  ? 

St.   Chryfoftôme  confeille   à  tous  les  f^^nité. 
grands  de  faire  graver  Çts  mots  fur  les  en- 
trées 5  (Se  furies  murai  les  de  leur  palais,  Va- 
nité des  vani*-ez  ,  tout  eft  vanité. 

Ne  vous  fiez,  pas  a  vôtre  bel  efpritj  ni  Mortîfitr. 
aux  faveurs  que  Dieu  vous  a  déjà  faites:  fi 
vous  négligez  de  mortiher  une  afFeclion 
déréglée,  elle  eft  capable  de  vous  faire  tom- 
ber peu  à  peu  en  de  plus  grands  maux  : 
comme  il  paroît  en  Salomon  ^  en  négli- 
geant de  mortifier  Ws  mouvemens  dere- 
gk'z  3  &  les  incliations  fenfuelles  de  fon 
cœur,  ils o'eft perdu. 

Corn» 
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^r/7/?r  Comment   il   f^ut  faire  fervir  autant 

[iy^meme.  qu'oo  peut  la  nature  à  la  gracc  :  caren:ore 
qu'on  ne  puifTc  naturellement  fe  dirpofer  à 
la  grâce,  on  peut  fou  vent  contribuer  à  la 
rendre  efficace;  parce  qu'on  peut  diminuer 
l'eftort  d'une  pa(TÎGn  en  s'éloignant  à'^s 
objets  qui  la  caufent ,  ouenfereprefen'-ant 
(\ts  raifons  contraires  à  ce  qu'elle  infpire. 
Ceuxqui  veillent  avec  plus  de  foin  que  les 
autres  à  la  pureté  de  leur  imagination  ,  ou 
qui  ne  la  laiffent  pas  tant  corrompre  par  Tu- 
fâge  continuel  des  plaifiri  fenfuelc,,  &  par  le 
commerce  du  monde,  rendent  la  grâce 
efficace,  en  ce  que  la  grâce  trouve  moins 
de  refiftance  en  eux  que  dans  les  autres.  En 
ce  fens  une  maladie  même,  une  p'aye  ou 
quelque  autre  accident,  qui  nous  retien- 
nent chez  nous,  peut  rend.e  la  g''ace  effi- 
cace: car  tel  degré  de  grâce  qui  auroit  été 
trop  foible ,  pour  nous  faire  refifter  àl'im- 
preffion  fenfible  de  la  prefence  d'an  objet 
agréable,  eflaÛez  fort  pour  nous  faire  re- 
jetter  avec  horreur  la  penfée  5OU  l'imagina- 
tion fale  de  ce  même  objet. 
Jugement.  Un  peintre  ignorant  trouvera  beau  quel- 
que mauvais  tableau  qui  fera  forti  de  fa 
mam,  où  quelque  bon  peintre  remarquera 
mille  défauts;  de  même  à  l'égard  du  juge- 
ment de  Dieu. 
langue.  Ne  permettez  pa^  qu'on  penfe  devou? 
cequ'ondifoitdece  Philofoph-i,  qu'au  lieu 
de  deux  oreilles,  h  nature  luyavoit  donné 
trois  langues. 
TauiTe  Dans  de  certaine^  gens  rien  tant  infup- 

Mrmtié.       portable ,  &  à  craindre  que  leur  ami:ié. 

De 
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De  même  que  l'ombre  fuit  le  corps,  aum  Tentdtieiu 
les  rcntations  fuivent  par  tout  ceux  qui 
veulent  véritablement  être  à  Dieu:  là  où 
une  porte  eft  ouverte  on  ne  fent  pas  le  vent. 

Puis  que  nôtre  Seigneur  n'a  pas  voulu  Pe»  de 
repondre  diredement  à  cette  queftion  fi/^w-n* 
importante,  &  où  nous  avons  tant  d'in- 
térêt, fa  voir  s'il  y  en  a  peu  de  fauvez  >  ce  fe- 
roit  une  prefomprion  à  nous  de  repondre 
d'une  aurre  manière.    Il  vaut  mieux  tra- 
vailler fortement  à  être  de  ce  périr  nombre, 
qu'à  difputcr  inutilement  de  la  conduire  de 
Dieu  furie  falut  des  hommes,  ou  à  contre- 
dire indifcretement  fesvoyes que  nous  de- 
vons toujours  ou  adorer ,  ou  exécuter:  le 
plus  fur  pour  nous  5  c'eft  de  prendre  tou- 
jours la  voye  étroite ,  qui  nous  eft  marquée 
dans  l'Evangile. 

Je  ne  fuis  au  monde  que  pour  aimer,  ohUgatJm. 
que  pour  fervirDieu^  difoit  un  faint:  le 
creaceurqui  a  formé  m^on  corps,  &mon 
ame ,  ne  \qs  a  formez  que  dans  cette  vue  : 
il  attend  cela  de  m.oy  ;  il  n'atten'i  que  cela 
de  moy  ;  c'efl  pour  cela  feul ,  &  non  pour 
toute  autre chofe  qu'il  m'a  donné  de  l'ef- 
prit,  de  la  mémoire  :.  des  yeux,  dt  s  oreilles, 
desforces,  du  bien  &  de  l'honneur. 

Il  n'y  a  proprement  que  deux  predica-  Predîea- 
teurs  au  m.onde;  J.  Christ  &le  diable.    '''«^^• 

On  voit  bien  desjcremies  du  fiecle  qui  Pienren 
pleurent  fur  tout ,  fans  pleurer  fur  eux- 
mêmes. 

Le  Démon  tâche  de  corrompre  par  la  ^^i»' 
vaine  g'oire  les  bonnes  oeuvres  qu'il  n'a^'"'"** 
pu  empêcher:  comme  Pharaon  ne  pou- 
vant 
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vant  rendre  ftcriies  les  femmes  Juives ,  fai- 
foit  éiioUiFer  leurs  en  fans  à  leur  naiffance. 
Prrjtnnf.  Quand  le  cœur  cil  prévenu  ,  en  vam  on 
éclaire  l'entendement.  Les  Juifs  en  font  une 
grande  preuve:  les  paraboles  qui  rendent 
fenfibles  les  plus  hauts  myftercs  de  notre 
Religion,  étoient  pour  eux  des  voiles  im- 
pénétrables qui  leur  en  deroboientlavuë. 

Les  mauvais  Chrétiens  font  comme  Pi- 
late  dans  la  caufe  du  Fils  de  Dieu  3  ayant 
voulu  fervir  deux  maîtres. 

Reprefentez-vous  l'érat  d'une  ame  qui 
s'efl  vue  honorée  dans  le  monde,  qu'on  va 
jetrer  dans  le  gouffre  de  Tenfer  :,  quelles  re- 
proches, quelles  maledidtions,  le  corps  ÔC 
1  "ame  ne  fe  fairont-il  •  pas  ? 

Il  y  a  autant  de  differ  nce  entre  la  créa- 
tion ;,  &  la  rédemption  de  l'homme,  dit  un 
Saint  Père,  qu'ilyaentrefouff-rir,  &  par- 
ler. La  crea'ion  ne  coûta  rien  à  DieU:,  car  il 
ne  fallut  que  parier,  mais  dans  la  ri.demp- 
tion  de  ce  même  homme ,  Dieu  même 
fut  obligé  de  foufFi  ir. 

Ceiuy  qui  s'engage  témérairement  dans 
roccalion  du  péché,  yfuccombc  prefque 
toujours  ;  premien^ment  à  caufe  de  la  foi- 
blelTe  de  celuy  qui  le  m'^t  dans  iesoccalîons 
IL  A  caufe  de  la  force,  que  les  ennemis 
ont  dans  les  occafions.  Ilf.  A  caufe  de  la 
juftice  de  Dieu,  qui  l'abandonne  dans  i'oc- 
cafion. 

Dieu  fait  fans  fe  troubler  tout  ce  que 
doit  faire  un  Dieu  ;  6c  il  eft  comme  le  fo- 
leil  dans  le  ciel  toujours  occupé  à  une  in- 
finité d  ouvrages,  &  toujours  paifible. 

Pour 
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Pourfuivre  un  parent,  enrichir  des  Ju-  PiMiiitr, 
ges,  ôc  des  inconnus ,  ruiner  votre  famil- 
le 5  nourrir  vos  inquiétudes ,  multiplier  Tes 
fautes,  &  perdre  le  Paradis  5  c'eft  d'ordi- 
naire ce  qu'on  gagne  en  plaidant. 

Il  n'y  a  rien  de  li  commun  que  des  amis  :  Fanx^mit, 
nous  en  avons  chacun  des  multitudes  :  mais 
qu'eft-ce  que  tout  cela,  finon  en  un  jour 
de  combat  une  armée  de  defcrteurs ,  &  de 
fugitifs,  ou  bien  des  compagnies  de  colom- 
bes ?  au  moindre  bruit  de  l'afflction  qui 
approche,  oii  eft  le  fidèle ,  &  rinleparable 
qui  demeure  ,  où  eft  l'aigle  qui  ne  craigne 
pas  le  tonnerre  ? 

Dieu  ne  punira  perfonne  pour  n^avoir  P«wr. 
pas  converti ,  &  reûiîi ,  mais  pour  n'avoir 
pas  travaillé. 

Quelques  maux  5  &  quelque  afHiâ-ion,  RefignA- 
que  Dieu  envoyé  à  un  tel  homme  durant  tion, 
fâ  vie,  il  doit  dire  cela  n'eft  rien,  ce  font 
des  fleurs  j  &  non  ces  épines  :  ces  maux  ne 
font  que  pour  me  faire  reflbuvenir  des  biens 
que  j'ay  reçus ,  &  des  m.ifericordes  infinies 
que  Dieu  m'a  faites. 

Le  mépris  de  la  vie  n'eft  pas  toujours  une  Mépris. 
marque  certaine  de  nôtre  foy,  &  de  nôtre 
pieté,-  c'eft  quelquefois  une  iatlîtude  de 
ibuffrir. 

Un  homme  qui  voit  écouler  (es  mois  Min. 
&fe3  années,  peut  dire  avec  l'Apôtre  qu'il 
meure  tous  les  jours,  puis  qu'un  jour  eft 
comme  le  tombeau  de  l'autre. 

Depuis  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  hom-  \tepnt. 
me ,  nous  devons  vivre  comme  des  fourds, 
au  chant  des  fauOè  voluptez,  du  lieck  mé- 
chant 6c  corrompu.  Le 
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Pimtence,       Le  Demoiî  n'étudie  qu'à  mettre  du  poi- 
fon  dans  le  Sacrement  de  Pénitence, ahn  de 
faire  manger  indignement  le  divin  agneau. 
PHteté.  Si  -  tôt  que  J.  Christ  a  paru  ilir  la 

terre  ^  il  a  voulu  être  honoré  par  les  Anges 
fur  la  terre, comme  il  cil:  adorédans  le  ciel. 
Il  a  voulu  que  h  Hiérarchie  de  ion  Eglife 
militante,  eût  un  entier  rapport  à  la  Hiérar- 
chie des  Anges:  &  comme  les  Anges  n'ont 
rien  de  plus  naturel  que  la  pureté,  que  les 
Prêtres auiTî  n'eulTent  rien  de  plus  cher  que 
de  fe  coniervcf  dans  cette  aimable  6c  divi- 
ne vertu. 
Dfgagn.  Ceux  qui  ont  reçu  Dieu  pour  leur  héri- 
tage ne  doivent  penfer  qu'à  le  fcrvir ,  &  fe 
dtrbâraiïer  de  toute  forte  d'autres  affaires. 
On  c'erobc  à  Dieu  ,  &  à  fon  Eglife  tous  les 
foins  qu'on  employé  auxaffairesdu  mon- 
de: 6c  plus  on  s'enfonce  dans  le  monde, 
plus  on  multiplie  Tes  liens. 
Com'at  Vueillons  ou  ne  vueillons  pasnousavons 

fpmtuel.  ^Q  mauvaiies  convoitifes  en  dépit  de  nous  : 
&  pour  moy,  dit  St.  Auguftin ,  qui  fuis  dé- 
jà vieux,  j'ay  à  la  vérité  des  ennemis  moins 
violens  en  ce  genre  de  malice»  mais  je 
ne  laifTepas  d'en  avoir.  Ils  font  las  de  me 
tourmenter  par  mon  âge,  &  bien  que  mon 
âge  ait  beaucoup  diminué  leurs  forces , 
ils  ne  laiffent  pas  de  troubler  le  repos  de 
ma  vieiileffe  par  des  vapeurs  noires ,  & 
puantes,  c'cfb-à-dire  par  des  penfées  des- 
honnêtes. 
TroMe.         Peu  de  chofe  nous  confole ,  parce  que 

peu  de  chofe  nous  afflige. 
Haïr.        .  Le  corps  humain  eft  le  fujet  de  l'amour, 

& 
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&cie  la  haine  des  faints  :  ils  le  hàifTcnt  pen- 
dant que  leur  ame  encft  revêtue,  ils  l'ai- 
memaufîi-tôt  qu'elle  en  ell  dépouillée. 

Les  Chrétiens  font  femblables  aux  Arhe*  f'«>f. 
niens,  de  qui  on  difoit  qu'ils  lavoient  bien 
ce  qu'il  falloir  faire,  mais  qu'ils  ne  le  fai- 
foientpas. 

Les  hommco  abufent  de  tout  :  àts  vian-  Defirdre 
àts  pour  la  gourmandife,  du  repos  pour  la  ti<^'^it' 
parelle,  de  iafanté  pour  les  plaifirs,  delà 
beauté  pour  Timpurecé,  de  la  force  pour 
la  violence ,  de  l'efprit  pour  les  fo  jrberies, 
de  la  fcience  pour  la  vanité,  de  1  éloquen- 
ce pour  feduire  les  âmes  ,  des  habits 
pour  le  luxe ,  &  des  richetfes  pour  l'ava- 
rice, &c. 

Thomas  Morus,  ce  pieux  Chancelier  ^^^^/r. 
d'Angleterre,  ayant  du  reûentement  con- 
tre quelqu'un  fe  difoit  à  luy-même,ou  cet- 
te perfonne  fera  fa jvée  ,  ou  elle  fera  dam- 
née: lî  d'amnée,jen"en  feiaique  trop  van- 
gé;  il  iauvée,  voudroi^-je  avoir  un  faint 
pour  ennemi  au  jour  du  jugement,  qui 
fera  mon  juge.!^ 

DieuaiaiiTé  à  St.  Bruno  le  foin  defepa-  chîtrts. 
rerdu  mon-'e  fcsenfans,  de  \ts  conduire 
dansledeferr,  &  de  leur  faire  trouver  l'in- 
nocence dans  la  folirude.  Il  laiiTe  à  Saint 
François  l'obfgation  de  renoua  eller  la  pé- 
nitence ,  &c  la  pauvreté  dans  TEgliie,  ôc  de 
faire  de  fes  diiciples  des  hom>m.es  crucifiez, 
&  des  pauvres  volontaires.  Il  laide  à  St. 
Bernard  le  foin  de  veiller  aux  pieds  d.QS 
Autels  5  &  de  faire  de  fes  enfans  des  Anges 
mortels,  qui  n'ont  d'autre  occupation  que 
la  prière  ôcc.  Dans 
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Cauy  hn-       DiLUS  Ic  cœur  humain  il  y  a  une  genera- 
'"*''•        non  perpétuelle  de  pafTions,  en  forte  que 
la  ruine  de  Tune  eftprefque  toujours  i'éta- 
bliflTement  d'une  autre. 

'peydrt.  On  ne  perd  fans  couleur,  que  ce  que 

l'on  poifedoitfans  padions. 

Monde.  Le  monde  eft  un  théâtre  où  la  fortune 

joue  d'étranges  pièces'.  Chacun  joué  quel- 
que perfonnage^  celiiy  qui  fait  celuy  de  paï- 
iàn  ne  fera  moins  recompenfé  ,  que  celuy 
qui  fait  celuy  du  Roy. 

Force  d'ef-     Nous  avous  plus  de  force  que  de  volonté^ 

/*'''•  ôc  c'eft  fouvent  pour  nous  excufer  à  nous 

mêmes ,  que  nous  nous  imaginons  que  les 
chofes  font  impoiîi blés  :  elles  ne  font  fou- 
vent  difficiles  que  parce  que  nous  les  con- 
cevons reJe. 

chAir.  Quand  on  vit  félon  la  chair ,  on  efl  mort 

à  la  grâce  :  quand  on  vit  félon  la  grâce ,  on 
eft  mort  à  la  chair. 

PyecM-  Il  ne  faut  jamais  approuver  ce^  amitiez, 

tii».  q,ji  peuvent  porter  plus  dédommage  que 

de  profit,  &qui  pour  une  vaine  farisfac- 
tion  des  fens  mettent  en  hafard  le  fa  lut  des 
âmes.  Car  nous  vivons  dans  une  Religion 
qui  nous  ordonne  djnous  priver  des  plai- 
firs  mêmes  qui  font  purement  innocens. 
Quand  les  hommes  feront  des  Anges, 
crant  dépouillez  de  leurs  corps,  il  leur  fe- 
ra permis  de  contracter  amitié  avec  les 
femme>. 

Chrétien.  Lc  Chrétien  ne  peut  fouff  ir  aucun  dé- 
faut dans  fa  perfonne,  quand  il  lefouvient 
qu'il  eft  rouvra2;eda  Rédempteur:  il  ne 
feut  avoir  les  inclinations  du  vieil  homme, 

quand 
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quand  il  fe  fou  vient  qu'il  eft  une  nouvelle 
créature,  il  eri:  un  vainqueur  qui  fe  fur- 
monte  tous  les  jours ,  ôc  qui  fe  facritic  fans 
aucune  referve. 

La  cupidité  eft  une  véritable  hydropifie ,  Cu^iditt. 
qui  nous  empêche  ds  nous  repoler. 

Il  en  eft  des  vices  comme  des  vertus  :  f^Ue, 
une  vertu  en  mtroduit  toujours  quelque 
autre,  un  vice  ne  va  jamais aulTi  tout  feul. 

LesChrêriens  font  unis  dans  le  ftin  de  ^mourit 
J.  C  H  R  I  s  T  :  &  c'eft  pour  cela,  dit  Saint  J^J^- 
Chryfoftome,  qu'il  voulut  qu'on  luy  ou-  Ckmst. 
vrir  le  côté ,  afin  de  nous  marquer  qu'il  ou- 
vroit  ion  cœur  pour  nous  y  recevoir  tous 
cnfemble. 

,   Un  l'amt  après  avoir  long-^cms  étudié  Travail, 
Thomme,  a  remarqué  que  chacun  s  éruife 
pour  les  aur-es,  &  que  perionne  ne  tia- 
vai  e  pou."  foy  njême. 

Par  le  feco  i^s  ne  h  douleur  ,  il  faut  inuirur. 
vaincre  fcs  paffions&  voluptez,  &:  dorater 
ces  info'en'ei  efclav  es  qui  troublent  (i  iou- 
vent  l'empire  de  la  raifon. 

'   Etrange  commerce  de  tour  mens  :  J  E-  seuffranct 
su  s,  à  la  croix  rourmenre  Marie  par  Iz  mutuelle, 
vue  de  fcs  douleurs ,    Marie  tourmente 
Je.^us  par  la  vue   des  tiennes:  la  mère 
ibufF.  e  la  palîîon    u  fils ,  &  le  fils  fouffrc  la 
paiîîon  de  la  me  e. 

La  Poliiiquece  fembl- dans  ces  derniers  Bjiigim* 
tcm  d-fcidedela  Relig;ion,&:on  n'a  de  la 
Rthgi'in  qu'autant  qu'il  eftn  ccfla  re  no  ir 
les  vues  humaine.-,  C5c  que  1  intérêt  propre 
le  dtrmande. 

Au  lieu  de  tendre  toujours  au  ciel ,  nous  d;?»///  Jt 

H  allond  tAme, 
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allons  comme  les  animaux  chercher  dans 
la  terre  ce  qui  peut  plaire  à  nos  fens,  qui 
doivent  être  nos  ennemis  jurez,  fans  crain- 
dre de  proftituer  la  dignité  de  nôtre  ame, 
&:de  l'affervir  à  deschofes  û  balTes,  ôc  (i 
indignes  de  nous. 
ôrntmtnt.  ^  Comment  pourricz-vous  étant  ainfi  pa- 
récjdifoit-on  à  une  ame  mondaine^cmbrif- 
fer  &  baifer  \ts  pieds  de  J.  C  h  r  i  s  t  com- 
me les  faintes  femmes  de  l'EvangiJe? 

Tout  ce  que  Dieu  nous  commande  cfl 
facile  à  exécuter  ,  &c  c'eft  cette  facilité , 
qui  fera  caufe  que  nous  ferons  plus  châriez 
au  jour  terrible  du  Seigneur,  lors  qu'il  exa- 
minera tous  les  plis  &■  les  replis  de  nos 
confciences,  où  il  faira  Tanatomiedenos 
cœurs. 

Nous  écrivons  les  bons  offices  fur  le  fa- 
ble 5  ou  fur  les  eaux ,  &  nous  gravons  \ts 
mauvais  fur  le  marbre,  &fur  l'airain. 

Dans  ce  m.onde  il  n'y  a  pomt  d'Abel 
qui  ne  trouve  unCaïn,  point  d'Ifaac  qui 
n'ait  fon  Ifmaël,  point  de  Jacob  qui  n'ait 
fon  Efaii ,  point  de  Jofeph  qui  n'ait  de 
mauvais  frères,  point  de  Moïfe  qui  n'ait 
fon  Pharaon,  pointdcdejob  quin'aitfon 
Sathan  ,  point  de  Bati'le  qui  n'ait  fon  He- 
rode  5  en  un  mot  pomt  d'innocence  qui 
ne  rencontre  des  perfecuteurs  dans  le 
monde. 

Les  rechutes  marquent   i.ne  penifen-' 
ce  faulTe ,  6c  imparfaite  :  la  pk»p.-rt  de  ceux 
qui  fedilent  p"niiens,  ne  tontquecopier 
leurs  con/eQîons,  en  demeurant  dans  un 
cercle  de  péchez. 

Il 


GMi 


Le  jufte 
perJecHié. 


Vaujje  fe^ 
nitence. 


DK     VIVRE     HEUREUX.        lit 

Il  y  a  des  Chrétiens ,  dit  Saint  Berntrd  3  O^rhim^ 
qui  reflerablent  à  l'oeuiL,  &  quelques  au- 
tres en  quelque  manière  à  Dieu  même» 
Ceux  qui  reilémblent  à  Toeuil  font  les  pé- 
cheurs quivoyent  tout  dans  les  autres,  <Sc 
ne  fe  voyent  pas  eux-mêmes  :  ceux  qui 
refifemblenc  à  Dieu  font  ceux  qui  ne  pcn- 
fentqu*à  fe  confiderer  eux-mêmesj  (Scqui 
coniemplentj  pour  ainfi  dire,  fans  cefle  leur 
m:erieur  pour  le  fanctiher. 

Celuy,dit  Sr.  Auguftin ,  qui  n'aime  que  sage, 
le  bien  que  l'on  ne  luy  peut  ravir,  eil:  véri- 
tablement invincible. 

Le  Fils  de  Dieu  n'écrivoit  que  fur  le  fa-  F^rtUnnef^ 
ble  les  péchez  des  accufaceursde  la  femme 
adultère,  difo^t  un  Saint perfornage  :  mais 
il  n'avoit  point  lu  qu'il  eût  jamais  écrit 
les  injures  qu'on  luy  faifoic,  furie  même 
fable  où  elles  peuvent  être  aifémenr  effa- 
cées;,  bien  loin  -e  ks  graver  fur  farain. 

Il  y  a  au  milieu  denojs  un  moi  Je  re-  Mf>tJe  ré- 
prouvé, &  maudit  de  Dieu  dont  Sa.  h  an /"''''■'*"'• 
eft  le  maî.re,  &  le  fouvcrain:  un  monde 
pour  kquv-1  le  Seigneur  n'a  point  offert  Ces 
prières  a  fon  père  :  un  monde  que  J  e  s  u  s- 
Christ  ineprife ,  &  dont  il  a  été  tou- 
jours meprifé. 

Le  grand  fecret  pour  fc  fa'jverconfifte  'Defm. 
à  le  bien  vouloir.  Tour  f  ra  ailé  ^ceiuy  qui 
aura  une  fois  le  cœur  embraie  à^c^  delir. 
Si  vous  le  defircz  ardemmenr,dit  Sr.  Paulin, 
vous  trouverez  le  chemin  courr  ;  mais  vous 
le  trouverez  long  «5c  difficile,  fi  vous  le  de- 
ûrez  froidement. 

Il  n'eft  pas  jufte  que  nôtre  falut,  qui  a  s^wfe 
H  2  cane  'ji^if^ff- 
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tant  coûté  au  Fils  de  Dieu  ne  nous  coûte 
rien.  Sachons  qu'en  fc  faifanc  une  fainte 
violence  on  gagne  le  ciel:  qu'eft-ce qu'il 
n'a  pas  coûté  aux  Martyrs,  aux  vierges, 
auxConfefieurs? 

Ce  n'eit  pas  l'habit  qu'on  porte,  ni  le  lieu 
où  l'on  vit  5  ni  la  compagnie  quidonne  le 
mérite  pour  refauver:  ce  font  les  bonnes 
ccuvresj  ôc  l'application  aux  bien  ■  éiernels. 
L'ange  a  péché  dans  ie  ciel .  6c  Adam  dans 
le  Paradis  terreftre ,  &  judas  dans  la  com- 
p  gnie  du  Sauveu;  du  monde  :  ii  fci  t  de  peu 
d'être  dans  un  lieu  faint  >  li  Ton  ne  vit  fain- 
tement. 

Le  véritable  Chrétien  >  dit  St.  Bernard , 
ne  mer  point  de  bornes  à  fa  vertu  j  n-  s'ar- 
rê  e  jamais  :  le.,  pajfes  font  fort  dangereu- 
^e^  dan.>ce  chemin  i  il  voit  devant  luy  plus 
de  ch^inin  a  faire  qu'il  n'en  a  lait:  il  efi: 
toûj  )ur^  altéré  de  la  foif  qu'il  a  delà  per- 
teâ:  on 

Cefi:  une  maxime  communément  re- 
çue ,  6c  approuvée  de  tous  le^  Taints ,  ^ue 
c'cfl  re.uKr  qjt  d-j  ne  pas  -avancer  dans 
les  voyes  du  falut.  Il  n'appartient  qu'à 
D  eu  de  pouvoir  demeurer  dans  le  même 
état. 

D  où  vitntjdeman  ie  unSt  Pcrc,  que 
Dieu  a  fair  ce  mariage  lï  in.  gai  du  corps 
avec  r.'me?  Siven'eii  ann^^uc  lepiusno- 
bl-,  c'ciVà-dire  l'amcj emporte,  &  enle- 
vé i'KelTam  nient  le  corps  à  ro/,rans  qu'el- 
le fc  liiile  maitrifer  pa»*le->  paiTions  ,  qai  re- 
gnntordnaj rement  danslecorps.  Si  bien 
qu  il  faut  que  l'étude  &  1  application    i  un 

Chrê- 
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Chrêrien,ne  conliftequ'à  faire  régner  l'a- 
me  roûjO'jrs  fur  W  corps. 

La  confommation  dis  fiecles  faivra ,  lors  Reproùa^ 
quelesphces  desAnges  reprouvez,  fciont^'»' 
toutes  remp'ies. 

Il  le  faut  Ib  jvent  reprefenter  que  ]a  vcye  r'cyeUr^e, 
large  conduit  les  hommes  en  enrer.  Se  qc.ç 
celle  qui  mené  au  c^cl  eft  étroite,  iabo- 
rieule&peu  praricuée. 

La  vie  Cnredenne  doit  être  uns  peni-  Pen'fencê 
tence  continutUe ,  &  quiconque  nous  pro-  ntcrjuire. 
pofe  une  vie  rtlâ  héeeft  un  trom.  eur^ôc  le- 
ducleur.  C  eft  donc  aflez  pour  être  damné 
de  vouloir   avoir   tous  Tes  aifes  dans  ce 
inonde ,  &  palPrfa  vie  ians  mcrrifîcation. 

On  ne  p:!Ut  être  à  Dieu ,  &  vivre  lUon  rî-jre  à 
les  maximes  du  monde,  àcauft^  de  la  con-  '^■"*' 
tradiction  ttiange:  car  nul  ne  peut  fervir 
deux  maîtres  j  car  p  ndant  qu'on  ferc  Tun, 
on   ne   peut    éviter   d  être   l'ennemi  de 
l'autre. 

Un  Chrétien  doit  être  détaché  rie  routes  chètUn, 
les  choies  de  la  terre,  dont  il  n'a  Tuf  ge  que 
comme  un  voyageur,  qji  nes'arrête  qu'au- 
tant que  la  neceijité  demanJejjui*ques  à  ce 
qu'il  Ibitau  bout  defon  voyage. 

La  prédication  des  Apôtres  n  a  été  qu'un  L'e-jm- 
bien  paiTager:  ele  n'a  duré  que  quelques  ^'^'» 
années.  Lemémefieclequi  lavoit  vu  naî- 
tre, l'a  vu  mourir:  mais  l'Evangile  eft  un 
bienquidure  toujours,  &  quine  hniiïanc 
qu'avec  TEgiife,  iiiilruira  tous  les  iîdeles 
jufcjues  à  h  tin  de  l'Univers. 

Si  on  cftime   les  Apôtres  Saint  Pierre  w^^5/w. 
&St.  André  bienheureux,  parce  qu'ils  ex- 
H  3  pirerent 
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pirerenten  la  croix  comme  leur  divin  maî- 
tre) &  qu'en  leur  martyre  ils  expriment 
hcureufement  cette  vidtime  innocent"  5  il 
fe  trouve  âutTi  des  avantages  en  la  mort  dç^ 
aurr's  Apôtres. 

On  rapporte  de  Sr.  François  de  Sales  que 
c'éroit  un  iser^phin  mortel  5  dont  Tamour 
faifoit  luy  tout  leul  l'occupation,  le  fa- 
crifice  5  &  la  félicité  :  mais  un  grand 
amour  n'elt  jamais  content.  Celuy  de  ce 
Saint  Prélat  s'avifa  d'un  artifice  merveil- 
leux j  car  voulant  le  multiplier  en  plufieurs 
perfonnes  ,  fe  répandre  en  plufieurs  en- 
droits, il  érigea  un  grand  ordre  dans  l'Egîi- 
fe>  afin  qu'en  étant  le  chef,  il  pût  aimer 
J.  Christ  par  tous  \qs  membres  qui  le 
compofentjen  s'afTociant  à  tous  ces  Anges 
incarnez,  empruntant  leurs  bouchcs,leurs 
mains  ôc  leurs  cœurs  pour  aimer  Jésus- 
Chri  st. 

Dieu  étant  an  bien  infini  &rpiriruel  qui 
fe  communique  fans  fedivifer,  qui  fclaifTe 
pofTedertout  entier  à  chacun  qcÏqs  amans, 
il  produit  un  effet  tout  contraire  dans  \çs 
âmes  à  ceux  des  amateurs  du  monde:  car 
bien  loin  d'appréhender  icy  dts  rivaux  , 
les  fainrsen  fouhaitiert,  &  leur  plus  gran- 
de patïion  eft  de  faire  connoitre  ce  bien 
infini,  pour  le  faire  aime*'  à  tout  le  monde. 
\Amo»ydes  Qiiand  J.  C  H  R  i  S  T  fut  monté  dans  le 
^4j;oi,eu  q^q]  ^  ]e<«  Apôtres,  (ts  fidèles  AmbalTadcurs, 
fuivant  l'imperuorué  de  leur  amour,  al- 
loienr  courir  les  Royaumes  peur  luy  acqué- 
rir des  amans,  &:  pour  aller  prendre  pof- 
féflion  en  fon  nom  des  parties  les  plus  éloi- 
gnées 
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gnées  de  l'Univers,  que  fon  pcre  éternel 
iuy  avoit  données. 

Encore  que  l'amour  prophane  foit  le  Conduite 
fing2  de  l'amour  divin ,  &  qu'il  oblige  fes  '^'■f  Z'"»'^' 
mar:yrs  de  s'affliger  pour  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  ce  qu'ils  aiment,  il  ne  laifle 
pas  de  leur  recommander  le  foin  de  leur 
corps,  comme  un  puiffant  moyen  pour  fe 
rendre  agréables.    C'eft  de  là  qu'on  voit 
tant  de  foin  dans  les  hommes,  Scies  fem- 
mes pour  s'ajufter:  mus  lesfaintsqui  veu- 
lent plaire  à  Dieu  prennent  une  voye  toute 
contraire.    Comme  ils  favent  que  Dieu  efl 
an  purefprit,  qu'il  eftime  en  nous  ce  que 
noas  avons  de  plus  conforme  avec  Iuy,  ils 
négligent  leur  corps  6c  ne  prennent  foin 
que  de  Jeurame. 

Q^oy  que  la  charité  foit  commune  à  tous  Gract, 
\ç^  iaints,  elle  fait  néanmoins  des  fonctions 
en  eux  fort  difiFerenues:  elle  fait  en  quel- 
que façon  d-ins  leurs  âmes  ce  que  la  nature 
fait  fur  ït^  vifages,  qui  font  tous  cifrerensa 
quoy  qu'ils  aycnt  quelque  chofe  de  fem- 
blable. 

Il  eft  rapporré  de  rillun:re  Sain'e  There-  Amaui^ 
fe  que  Dieu  Iuy  avoit  donné  un  efprit  vif,  "'fri^i^* 
pénétrant  ,   capable   de    s'attacher  à    de 
grands  fuj  .ts ,  &  de  s'y  attachir  par  de 
grandes  reflexions,-,  un  jugement  fol Ide  qui 
nefe  laiiToiu  pas  prévenir  p«r  aucune  appa- 
rence, un  cccjr  tendre,  (Sein capable  d'ai- 
mer ce  qui  ne  meriroit  pas  fon  am  iur, 
un  courage  intrépide,  qui  ne  ie  r -butoic 
de  rien  ,  &  qui  vouloir  arriver  à  la  fin  quel- 
le fe  propofoit  par  les  voves  les  plus  nobles. 
H  4.  Ceil 
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C'efl  de  cerre  iburce  qu'elle  repetoir  fou- 
venc  ces  grandes  paro.es  j  pour  jarEais, ja- 
mais, jamais,  éccrneliemenc heureuie, ou 
écernellemenc  ma.heureufe:  choifis  ihc- 
rcfe. 

Oraifo».  C*eft  dans  rorairon  qu'on  apprend  par 
Itz  chofes  que  ic^  Sauveur  a  faites  celles  que 
nous  devons  faire:  ceil  làqueconiideranc 
Je  myllere  de  l'incarnation  du  \>rbe  on 
doit  s'unira  luy,  6c  ne  vivre  que  pour  luy: 
c^eft  ià  qu'on  apprend  à  efperer  en  luy,  à 
craindre  fa  juilice,  à  fe  conicrmer  à  fa 
providence ,  à  reconnoître  les  bienfaits ,  à 
demander  Tes  g;  aces,  ôc  Tes  eaux  faJutaircs 
avec  la  Samaritaine. 

Quelques  Docteurs  ont  cru,  &  il  y  a 
juflice  de  le  croire,  que  dès  que  la  lumière 
delà  raifon  commence  à  paroître,  ôcque 
les  nuages  qui  enveloppent  les  puiffances 
de  l'ame  fe  dilïipent,  on  ell  obligé  de 
tourner  fon  c^eur  vers  Dieu  ;>  &  d'adorer 
cetêcre  fouverain  qui  doit  être  Tunique  fin 
de  nos  actions  :  qu'il  faucluy  confacrer  .'es 
preii^ices  de  fon  efprit^  Ôc  qui!  faut  rati- 
fier les  promefles  de  fon  Batéme  par  une 
confccrarion  entière  de  fa  pcrfonne.  Cette 
obligation  n'efl  pas  nioindre  v^rs  Jésus- 
Christ  le  rédempteur. 

y^mour.  Où  êtes-vous  coiiC  mouDicu,  s'écrioic 
fou  vent  un  laint  ?  vous  fentirai-je  fins  vous 
poflederj  vous  polTedcrâi-  je  fans  v  ous  Sen- 
tir? D'où  vientcetiefurpen(i',nde  iumie- 
re,  efl-ceque  je  vousay  é;é  infidèle?  que 
vous  vous  cachez  de  moy.  \'^Oiià  fes  feints 
enthouiiafmcs,  qui  luy  fcrvoxent  à  i ani- 
mer 
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mer  Ton  zèle,  ôc  à  redoubler  le  deûr  de 
plaire  à  Dieu. 

La  vie  de  1  Homme-Dieu  a  été  toute  em-  ^f  w^»^ 
ployée  à  Faire  la  guerre  aux  defordres  du 
monde.  Il  s'eil  donné  tout  à  nous,  afin  de 
mériter  nôcre  aaiour. 

Choie  étonnante,  de  voir  que  la  terre  qui  ï>*'«* 
eflune  maflé  (i  groffiere&iipelanrc,  n'aie 
point  d  autre  baie,  &  d'autre  fondement 
que  le  neanr. 

Rien  ne  recula  tant  l'heureux  moment  CtH-jeyfio»^ 
de  la  converfion  de  Saint  Auguilin,  ainli 
qu'il  avoue  luy-raême,  que  la  créance  qu'il 
avoit  qu'il  ne  pourroic  jamaii  fe  priver  des 
voluprez.  Et  quoy,  luy  dJoient  C'is  malheu- 
reufes  compagnes,  pourras-tu  bien  vivre 
fans  nous,  &quand  tu  nous  auras  quittée.^, 
pourras-tu  bien  goûter  quelque  plaifîr  en  ta 
vie.^  Ccsfoibles  reproches  étonncient  cec 
homme  charnelj  6c  Ton  efprit  ne  trouvant 
point  de -paroles  pour  leur  repondre,  il 
s'imaginoic  qu'il  n'y  avoit  point  de  dou- 
ceur dans  la  ciiarbeué ,  &  que  la  continen- 
ce n'écoit  point  une  vertu. 

La  grâce  s'étant  éloignée  de  SamTon,  ^ppas. 
cet  homme   invincible   qui  étouifoit  \qs 
Lions,  n'a  pu  fe  défendre  contre  les  appas 
deDilila. 

David  s'étant  confié  en  ks  propres  fer-  Denùme, 
ces  n'a  pu  refifter  aux  charmes  de  Berfabée, 
&cettt--  femme*  a  triomphé  du  plus  coura- 
geux Monarque  du  monde. 

Saint  Augufc'n  pour  s'animer  fe  àiîoiz-^  Reproches, 
comment  ne  pourr:s-:upas  ce  que  tant  de 
vierges  peu  vent?  Fortifiez  moySeig^iCurj 
H  5  difoic- 
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difoit-il  j  afin  que  je  puiiïe  tout  en  vous. 
La  grâce  enfin  l'afTifta  Ci  puilTamment,  qu'il 
confelTe  qu'il  cur  plus  de  joye  à  quitter  les 
voluptez,  qu'il  n'avoiteu  decrcintedeles 
perdre,  &  qu'il  rompit  fi  facilement  f.s 
chaînes,  qu'il  ne  pouvoit  concevoir  com- 
ment ilavoitpuvivreû  long-tems  dans  la 
ferviiude. 
t>fffy.  St.  Fulgence  difoit  autrefois  ?  qu'un  de 

Tes  plus  grands  deiirs  eue  été  de  voir  j  e  s  u  s- 
Christ  converfant,  Rome  triomphan- 
te, ôcSr.  Paul  prêchant. 
Txceiienct       Platon  le  plus  fignalé  Philofophe  de  Tan- 
<ie  rame,    tiquité  ,  fe  fâcha  voyant  que  la  plupart  des 
hommes  ignoroient  l'excellence  del'ame, 
ôc  meprifoient  même  de  connoître  fa  capa- 
cité: nous  pourrions  bien  plus  juftement 
nous  plaindre  de  la  négligence  des  Chré- 
tiens, qui  ayans  un  être  ii  excellent ,  &  une 
ame  deftinée  à  tant  de  grandeurs,  en  né- 
gligent la  confideration,  &en  meprifenc 
la  connoiflance.  Qupy  peut- on  bien  excu- 
ferles  hommes  qui  ont  tant  d'inclination  à 
connoïtre  les  merveilles  de  la  nature,  les 
mouvemensdes  cieux,  l'étendue  de  la  ter- 
re ,  la  profondeur  des  mer5,  &  les  proprie- 
tez  de  toutes  chofes.  &  cependant  ne  fe 
foucient  pas  de  confiderer  les  raretez,  &  les 
(ingulieres  perfections  que  Dieu  a  mifes 
dans  leurs  âmes?  &  qui  pis  eft  ne  daignent 
faire  reflexion  fur  les  grandeurs  où  Dieu 
les  a  élevez,  ni  fur  Téminence  de  l'état  où 
ils  font  appeliez. 
^4ffiBiê»t.      Ainfi  qu'on  doit  monter  une  montre  de 
tems  en  tems ,  de  même  nos  affc(^ions  vers 

Dieu. 
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Dieu.  C'eft  ce  que  nous  apprend  la  Loy  an- 
cienne, où  le  Prêtre  av  oir  loin  d'enrretenir 
toujours  ce  feu  qui  étoit  une  fois  venu  du 
ciel  ;  Talimént  de  ce  feu  celeft^  ce  font  nos 
defirsversDit^u. 

Toute  penfée  qui  ne  nous  porte  pas  à  ai-  pw/7/; 
mer  Dieu  5  à  nous  humilier  devant  luy,  ôc 
à  nous  confier  en  luy  toujours  de  p:us  en 
plus  5  ell  un  vray  mefTager  de  l'enfer,  qu'il 
faut  chalfer  fans  l'écouter. 

Ilyauneguerreinteiline  dans  Thomme  Onmêl 
entre  la  raifon  5  &  les  pallions.      C'eft  ce 
combat  don:  nous  parle  TApôtre  St.  Paul 
avec  un  i\  grand  reiTenriment. 

D^  tous  les  corps  on  ne  fauroit  tirer  la  Ptnfù 
moindre  penfée:  cela  eft  impoffiole,    & 
d'un  autre  ordre. 

Nous  fommes  dan^^  cette  vallée  de  mi-  raiiee^ 
feres,  comme  un  hom:iie porté  endormi 
dans  une  ille  deferte ,  &  effroyable. 

Si  ihomme  n'avoit  jamais  étécorrom-  'BtéctitKde:, 
puj  il  jouïroic  delà  vérité  &dw  la  félicité, 
avec  aflurance  :  &  û  l'homme  n'avoir  ja- 
mais été  que  corrompu  ,  il  n'auroit  aucune 
idé  j  ni  de  la  vérité ,  ni  de  la  béatitude. 

Tous  lei  hommes  veulent  être  heureux;  Heureux, 
Quelques   diff>rens  moyens  qu'i's  y  em- 
ployentj*  ils  tendent  tous  à  ce  but,  la  vo- 
lonté ne  fait  jamais  la  moindre  démarche 
^ûCvérs  cet  objet. 

.   Nos  fen^  n'apperçoivent  rien  d'extrê-  5w, 
me  :  trop  de  bruit  nous  alTourdit  :  t'op  de 
jeuneirejôc  trop  de  vieiilcfTe  empêchent 
fefprit:    trop  &  trop  peu  d'inllrudlioa 
ngusabbêcilTent. 

U  6  La 
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Cunefitt.  La  curioûté  n'ellque  vanirc  :  le  plus  fou- 
vent  on  ne  veut  favoir  que  pour  en  par- 
ler. 

Penfet.  Q^c  chacun  examine  fa  penfée,   A  la 

trouvera  toujours  occupée  au  piffé  &  à 
l'avenir. 

Jdte.  L'homme  a  une  idée  du  bonheur  qu'il 

a  perdu  j  lequel  ne  trouvant  pas  en  foy , 
il  le  cherche  inutilement  dans  \qs  chofes 
extérieures  3  fans  fe  pouvoir  jamais  con- 
tenter. 

D:$icHlti.  ^_^^^  conditions  les  plus  ai  fée"  à  vivre  fé- 
lon le  monde,  font  les  plus  difHciles  à  vivre 
félon  Dieu  ,  &  au  contraire. 

PApitHs.  Les  grands  6c  les  petits  ont  mêmes ac- 
cidens,  mêmes  fâcheries,  &  mêmes  paf- 
(îons:  mais  les  un  font  au  haut  de  la  roue 
6c  les  autres  près  du  centre  ,  &  ainfi  moins 
agitez  par  les  mêmes  mouvemens. 

Le  tems  amortit  les  afHiciions  6c  les 
querelle Sj  parce  qu'on  change, &  qu'on  de- 
devient  comme  une  autre  perfonne. 

Tout  eft  perdu,  difoit  St.  Chryfollôme, 
parce  que  toute  la  chariré  efl  refroidie. Par- 
mi tant  de  millions  d'habitans  ,  à  peine 
trouvera-t-on  une  centaine  de  perfonnes 
quifefauvent,  &c  je  doute  même  de  cette 
centaine. 

M-/.  Laconcupifcenceedcommeun  feu  vo- 

lage^ qui  va  brijlant  çà  de  là  fans  s'arrêter 
nulle  part. 

ù/mgtr,  Qu^  vient  louer  vôtre  beauté,  dit  Saint 
François  de  S^les ,  6c  vôtre  grâce  vous  doit 
être  fufpecl  :  car  quiconque  loue  une  mar- 
chandife  qu'il  ne  peut  acheter,  'û  eft  pour 

l'or- 


Tems. 
Ferit/. 
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rordinaire   grandement  tenté  de  la  dé- 
rober. 

Souvenez-vous  que  vous  n'avez  qu'une  ^w/. 
feule  anie  :  que  vous  ne  devez  mourir 
qu*unefois:  que  vous  n'avez  pas  plus  d'u- 
ne vie  5  qui  ell  fore  courte  ôc  fragile ,  qu'il 
n'y  a  pas  plus  d'une  gloire,  &quieftéier- 
nellc.  Voyez  donc  quelle  route  vous  pre- 
nezj  car  il  s'agit  icy  d'une  éternité  de  bon- 
heur ou  de  malheur. 

Faifons  tout  ce  que  nous  voudrons,  nous  yeritl 
ne  faifons  rien  quand  nous  manquons  à  fai- 
re nôtrefalut.  Cent (lecles  dévie,  &  cent 
millions  de  rente  font  de  véritables  chimè- 
res: elles  ne  peuvent  fatisfaire  nôtre  imsgi- 
nation  qu'en  pallant?  puis  qu'elles  ne  font 
que  palier. 

Il  fuffit  qu'on  foit  raifonnable  pour  fe  KAifm. 
rendre  heureux  :  on  trouve  dans  laraifon 
toutce  qui  nous  peut  fatisfaire. 

Une  des  maximes  que  Pythagorasavoit  conduiN. 
données  à  fes  difciples  écoit  de  s'interroger 
deuxfoisparjourfurce  qu'ils  avoient  fait, 
de  la  façon  dont  Ils  l'avoient  fait,  &  ce  qu'ils 
avoient  omis  de  faire  y  étant  obligez. 

La  chafteté  efl:  comparée  à  un  miroir  chdfitti. 
fort  clair  &  bien  poli?  qui  au  moindre  fou- 
fie  5  &  à  la  moindre  afpiration  d'haleine 
fe  ternit.  D'autres  difent  que  les  corps  hu- 
mains reflemblent  à  des  verres  5  qui  ne  peu- 
vent être  portez  les  uns  avec  les  autres  en  fe 
touchant  fans  courir  fortune  de  fe  rom- 
pre: la  terre,  &  l'eau,  quand  ct$  deux  ele- 
mens  fe  touchent  ils  font  de  la  boue. 

Salomon  qui  écoit  parvenu  à  un  fi  haut  Ptth^^ 
H  7  degré 
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degré  de  perfeclion  3  que  fon  corps  ne  luy 
étoicplus  un  empêchement  pour  la  vertu, 
&  pour  là  pureté  de  l'efprit ,  cet  homme 
cependant  li  admirable,!!  prudent,  &  fi  pur 
de  corps  &  d'efprit,  s'étant  trop  plu  dans  la 
converfation  des  femmes  s'eft  précipité, 
&  perdu. 

\Aveughs.  Harpade  domeftique  de  Seneque  ayant 
perdu  la  vue ,  ne  vouioit  pas  croire  que  ce 
tut  elle  qui  fût  devenue  aveugle;  mais  fe 
perfuadoit  que  c'étoit  la  maifon  qui  ctoic 
devenue  obrcure.  C^eft  ainfi  que  raifon- 
nent  à  peu  prés  les  hérétiques,  &  THerefie 
reffembie,  dit  un  belefprit,  à  une  fille  de 
mauvaife  vie,  pendant  qu'elle  eft  jeune  el- 
le a  beaucoup  d'attraits,  &  d'adorateurs. 

chàtimtnt.  V^ous  êtes  le  fcul  de  tous  les  maîtres  mon 
Dieu,  difoit  Saint  Louis ,  qui  foyez  digne 
d'être  fervi  parmi  les  difgraccs  5  ôcquime- 
ririeT.  d'être  aimé  lors  que  vous  maltraittez 
ceux  qui  vous  aiment. 

Sa'mte  dif-      O  vie  qui  mérites  fi  peu  le  nom  de  vie , 

pofiti»».  difoit  un  faint,  que  tu  es  longue,  que  tues 
pénible,  pour  une  vie  où  on  ne  fait  rien 
moins  que  vivre.  Tantôt  s'addrefTant  à  la 
mort,  o  mort,  difoit-il,  mort  qui  fais  tant 
de  peur  aux  autres  homrries ,  que  ru  me  pa- 
roîtroio  agréablcjque  tu  me  paroitrois  char- 
mante, li  je  pouvois  t'envifager  de  près. 
Ha  qu'on  a  grand  tort  de  te  craindre,  puis 
que  bien  loin  de  nous  ôter  k  vie  tu  peus 
feule  nous  la  donner.  Tantôt  j'addrcflant 
à  Dieu  même  qui  le  fait  ainfi  languir,  il  le 
conjure  tend  ement  d'abréger  les  jours  de* 
Ion  pèlerinage  par  fes  paroles  ;  quand  fera- 

ce 
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ce  Seigneur,  quand fera-ce  que  vous  me 
montrerez  vôtre  vifage  à  découvert?  Juf- 
ques  à  quand  vous  cacherez-vous,  &  vous 
éloignercz-vous  de  moy  ?  que  fairai-je 
Seigneur,  pour  adoucir  le  mal  que  me  cau- 
fe  vôtre  abience?  faudra- t-il ,  pais  que  vous 
merefufez  lamort,  qui  peut  feule  guérir 
ce  mal  fans  remède ,  ou  du  moins ,  qui  peut 
feule  le  finir,  faudra-t-il  pour  m'en  garantir 
que  je  fois  réduit  à  defirer,  de  ne  vous  plus 
defirer  avec  tant  d  ardeur  ?  Et  s'adreffant 
à  fon  ame  pour  la  calmer  ;  ce  qu'elle  defire 
vaut  bien  la  peine  d  être  déliré  long-tems. 

L'horloge,  Tombre,  6c  voir  couler  le '^"* 
fable  ,  ce  font  pour  \ts  faints  autant  d'heu- 
res gaignées  fur  cette  mi ferable  vie. 

La  grâce  opère  d'autant  plus  qu'elle  trou-  oi/f<Sx- 
ve  moins  de  refiftance  :  le  deg^é  de  deleâia-  '""^ 
tion  fpirituelle,  qui  convertira  un  pécheur, 
dont  la.concupifcence  n'efb  point aâ:uelle- 
ment  excitée  par  quelqueobjet  dangereux, 
nepouri-a  pas  changer  un  efprit  quieft  ac- 
tuellement dans  le  trouble,  &  dansle  mou- 
vement brutal  de  fa  paffion  domnante. 

C'eft  peu  de  regarder  le  monde,  lésai-  i{eflèchir, 
gles  en  font  autant:  rim-port^nce  eft  de  le 
remarquer  ;  &  c'eft  ce  que  ne  font  pas  les 
grands  pécheurs ,  non  plus  que  les  bêtes. 

Afpirez  au  bonheur  que  reçut  un  faint  Bonh^/tri, 
perfonnage  ,  qui  en  mourant  remercia 
Dieu ,  de  ce  que  durant  60.  ans  qu  il  avoit 
vécu,  il  ne  fefouvenoit:  point  d'avoir  dit 
aucune  parole  capable  d'ofFenfer ,  ou  de 
defobliger  fon  prochain. 

Piucarquc  loué,  6c  élevé  Alexandre  le  c«?»6at. 

Grand 
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G  and  au  deiïus  des  autres  Monarques  du 
monde,  parce  quM  avoir  conquis  la  mo- 
narchie à  h  pointe  de  l'épécjaprès  avoir  re- 
çu p]u(îeur>  blellures  en  divers  combats: 
au  lieu  que  les  autres  n  avoient  pour  la  plu- 
part que  des  Coure  nneshereairaires.  Les 
-Anges  pofT^rde-itun  Royaume  éternel  fans 
combats,  que  les  hommes  n'acquièrent  que 
par  des  combas. 

ambition.  L'ambiticneit  comme  un  veninjquigai- 
gne  peu  à  peu  les  parties  nobles:  c'elt  ia 
dernière  robbeque  l'homme  quitte;  car 
de:^uis  qu'elle  s'empare  une  fois  deshom- 
rnei ,  elle  leur  fait  quitter  \cs  m.eiileurs  avis^ 
pour  ne  fuivrc  que  les  plus  mauvais. 

Sédition.  Dans  Antiochela  fedirion  fut  émue  con- 
tre St.  Paul  par  des  femmes  dévores ,  dont 
les  Juifs  tronjperenc  la  (im^pliciré,  leurfai- 
fant  accroire  qu'il  cnfe:gnoit  des  n'ou- 
veautez  deteftabies. 

Tfjiamtnt.  La  mort  eft  proche,  repondoit  un  mala- 
de à  ceux  qui  le  vouloienrperfuadcr  uefe 
nourrir plusdeiicarement,  ôcquandferai- 
]c  pénitence,  li  ce  n'eftdîai-ieTems  cùje 
fuis  fur  le  point  d  aller  rendre  compte  à 
Dieu.  Je  ne  ferai  pas  de  Teftament,  parce 
que  pour  mes  bien-,  difoit-iî,  la  coutume 
en  fera  la  diftriburion  ,  &  pour  les  œu- 
vres de  pieté,  j'ay  toujours  cru  que  ne  les 
faire  qu'à  la  mort  5  c  eit  plutôt  une  marque 
d'avarice  qu'un  effet  de  pieté.  1  out  ceque 
je  laifTe  pour  la  nourriture  des  pa'vres,  c'eft 
quelques  meubles  magnifiques  ,  afin  que 
Dieu  me  pirdome  rattachement  que  je 
pourroisy  avoir  eu. 

Faifons 
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Faifons  comme  les  abeilles,  fuçons  le  ^xem^u» 
miel   de   toutes   les  fleurs  :    c*eft- à-dire 
voyans  les  belles  qualitez  de  nôrre  pro- 
chain ,  excitons  en  nous  un  delir  de  les 
imiter. 

Ne  regardeT.  jamais  vos  croix  >  qu'à  tra-  Cw'.r. 
vers  h  croix  du  divin  Sauveur. 

Ne  vous  inquiétez  point  de  ce  que  les  Jugement* 
hommes  diront  de  vous  :  attendez  k  juge- 
ment de  Dieu,  &  vôtre  patience  jugera 
alors  ceux  qui  vous  auront  jugé. 

Tertullien  dit  que  les  Chrétiens  felbnt  ^"''• 
diftinguez  de  tous  ie.>  autres  hommes  par 
Je  delir  de  la  mort:  qu'ils  la  regardent  com- 
çieune  grâce  qui  Hoit  couronner  toutes  Jes 
grâces,  &  que  c'ell:  principalement  ce 
qu'ils  demandent  tous  les  jours  dans  leurs 
prières. 

Nous  devons  avoir  autant  de  joye  de  ^*  ^'^^ 
fbrtir  du  monde,  que  les  criminels  en  ont 
de  fortir  de  leur  prifon,  quand  on  leur  ap- 
porte la  grâce  du  Prince. 

Li  mort  de  J.  Christ  nous  doit  avoir  ^^  »»»«'• 
guéris  de  la  crainte  de  la  mort ,  comme  di- 
rent les  Payens  mêmes.  Si  les  Chrétiens 
croyent  un  Dieu  qu'ils  adorent,  pourquoy 
craignent-ils  de  le  voir,  &  s'ils  l'aiment,  qui 
les  oblige  de  fuir  h  feule  chofe,  qui  félon 
leur  propre  dodtrine  les  doit  unir  éternelle- 
mentàlày  ? 

LesTolitaires  fur  tout  favent  que  la  fin  soiîtmet. 
de  leur  vie,  eft  la  lîn  de  leurs  miferes.  Com- 
me ils  n'on:  rien  à  craindre  fur  la  terre,  & 
qu'.iS  ne  pofledent   que  leur  ame  ôc  leur 
corps,  ils  regardent  la  mort  comme  un 

avan- 
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avantage  qui  les  met  enpoiïeffion  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T. 

.?•«//•/>.  Dans  cette  vie  on  ne  fait  que  foufFrir ,  & 
que  pécher. 

Mfprif.  Quoy  que  nous  devions  mep;  ifer  la  vic> 

il  ne  faut  pas  lai  (Ter  d-^  la  confer  ver  pour  ac- 
complirnotre  pénitence. 

tie/îyj.  Comme  le  premier  avènement  du  Mef- 

fie  a  été  robjet  d-^s  defirs  continuels; &  de  la 
dévotion  des  vrais  Ifraëlites:  ainfi  le  fé- 
cond avènement  de  J.  Christ  doit  erre 
l'objerde  la  plus  folide  pieté,  &  des  plus 
ferVens  defîrs  des  Chrêriens. 

Péché,  St.  Gregoi''e  die  qu'il  y  a  dss  Chrétiens 

qui  pleurent  kurs  p'tchez,&:  qui  ne  les  quit- 
tent pas^Sc  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  les  quir- 
ten: ,  &  qui  ne  les  pleurentpas ,  &  d'autres 
,  qui  les  quittent  5  Ôc  les  pi -urent. 

prtrtuf.  Ileft:  dangereux  d'avoir  les  vertus  du 

corps  j  comme  font  les  auf^eritez  5  le'îjû- 
nes  3  [^  difciplincs  Sec.  fans  les  vertus  de 
Tame  comme  font  l'humilité  du  cœur  ï  la. 
patience,  la  douceur,  h  docilité,  l'amour 
de  la  paix,  &  du  prochain  &c. 

'^tmême.  Les  vertus  du  corps  fans  les  vertus  del'a- 
me  portent  à  rorgueiljôc  au  mépris  de  ceu x 
qui  n'ont  p3s les  vertus  lu  corps. 

lltvaiicn.  Saint  ChryfoRôme  fe  plaignait  ,  que 
Içs  Chrêciens  ne  confiderent  j^mai'^  allez 
deux  chofes  :  la  première  c  que  Dieu  a 
fait ,  &  ce  qu'il  a  foufFcrt  pour  être  ai- 
mé des  hommes  :  la  féconde  à  quel  de- 
gré d'honneur,  d'élévation ,  &  de  gran- 
deur il  nous  à  appeliez  parla  rriort  de  ion 
fils.       • 

J.  Christ 
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J.  Chr  isTfe  conçoit  par  amour;,  &  ^«««r. 
s'enfante  par  les  oeuvres. 

Sr.  Bernard  difoit,  que  tout  ce  qu'il  fouf-  '^<'*/">- 
froic  pour  Jésus  étoir  à  peine  le  travail 
d'une  demie  heure  :  &  Ti  peut-être  cette  af- 
fliction durepluslong-tems,  à  peine  m'en 
apperçoi==-je  par  l'excès  de  l'amour. 

Le  Verbe  qui  eft  la  viande  des  Anges, de-  ^•''»*'* 
vient  auflfï  celle  des  hommes  dans  l'Éucha- 
rillie. 

A  l'homme  il  faut  trois  fortes  de  nouTi-  2^wwV«^«. 
tureS;  dans  la  nature ,  h  grâce   &  la  gloire. 

Le  grand  defordre  des  hommes  ell  que  ^0^'"'''''* 
chacun  afpire  aux  plus  grands  emplois,  & 
ne  fe  contente  pas  de  ceux  qui  luy  font 
proportionnez,  ou  qui  hjy  font  deftmez: 
chacun  veut  aller  en  pleine  mer,  &  con- 
duire un  grand  vailTcau,  ainfi  on  ne  voit 
que  des  naufrages  j  caria  plupart  ne  font 
propres,- que  pour  mener  une  petite  bar- 
que. 

La  charité  efl-  un  commerce  où  l'on  re-  ch4»ti, 
çoit  beaucoup  plus  qu'on  ne  donne ,  &  ce- 
pendant c'eft  un  commerce  bien  peu  pra- 
tiqué. 

Si  on  porte  une  nouvelle  forte  d'habit.  Mode, 
ôcfiTon  ufe  d'une  nouvelle  façon  de  par- 
ler, chacun  s'y  veut  conformer:  &pour 
moy ,  difoit  un  efprit  bien  éclairé,  je  croy 
que  fila  coutume  étoir  venue  entre  les  Sei- 
gneurs de  tendre  la  joue  à  celuy  qui  leur 
donneroic  un  foufflec  de  detefter  les  pé- 
chez, &  détenir  à  grandeur  d'obeïr  aux 
loix  de  J.  C  H  R  I  s  T  ,  je  croy  alTûré- 
ment ,  que  Icj petits  eftimeroient  un  grand 

hon- 
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honneur  de  faire  de  même,  qu'ils  ver- 
roient  faire  à  ceux  qui  font  éiablis  en 
dignité. 

a  faut  examiner  en  toutes  rencontres  ce 

Imtey.      ^^^^  nôtre  Seigneur  auroit  fait  en  cette  oc- 
calion;  ôc  ie  faire. 

2»/ê»fil>i'       Combien  y  a-t-il  des  gens  occuper  du 

''''•  foin  de  leur  fubfîftance ,  Ôc  dont  toutes  ks 

penfees  roulent  à  Tentour  de  cet  objet  :  hé- 
las que  DiCu  a  peu  de  part  dans  toutes  nos 
démarches. 

OccHpatton.  Letrain  commun  de  la  viedeshommes 
'eft  tellement  àS^'^^^  ?  ^"^'^  mefijre  qu'ils 
avancent  en  âge ,  leurs  occupations  ft-  mul- 
tiplient, 6c  ks  neceilîtez  devienne.it  plus 
preilantes.  Les  jeunes  gensontd  ordinaire 
du  tems  de reil;e,& ils  ne  faven t  à  q uoy  l'em- 
ployer; parce  qu'ils  ne  ic  v.  ul-  nr  pas  don- 
ne- à  leur  arne,  ôcàleurfaljt:  <5c  ie  m  on- 
de ne  les  charge  pas  encore  de  beaucoup 
d^aff.iies. 

pimftr.  Lepldfireflunegluquicole,  Scarache 

rameàfonobJ€r3&  il  c.t  mal aifé qu'oigne 
palTe  de  cette  attach'-  jufqu'à  l'amour  vo- 
lontaire :  &  combien  éroient  forts  nos 
lien-î,  on  ne  les  ient  feulement  que  lors 
qu'on  en  eft  privé. 

Dévotion  ^"^  diîvotion  des Novices eQ  d'ordinaire 
plusa-'d'nte,  parce  qu'elle  eft  plus  nouvel- 
le :  maisel:e  fepaTc  bientk  ,  lors  que  les 
objets  qui  les  occupaient  cellcnt  de  leur 
être  nouveaux. 

inconjiatt'       Le  tcms  afî'oiblit  tous  les  fcntimcns,  mc- 

"•  mecefembleceuxdepiifté. 

FUi/;r.  L.^  pente  au  plaifir  du  corps  &  à  la  vie 

fen- 
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fcnfaeilej  fait  les  maladies  de  l'ame  5  &  du 
corps. 

L'elpric  de  J.  Christ  doit  produire  en  ^',mtr, 
nous  les  mêmes  inclinacions,  &  les  mêmes 
fentimens  qu'il  a  produirs  en  J.  C  h  R  i  s  t, 
&  nous  faire  aimer  les  mêmes  objets. 

Il  n'y  a  point  de  pénitence  fans  humilia-  7>wVm- 
tion,  fans  douleur,  fans hainedeloy-mêmej  "' 
fànsfatiifaction. 

Le  monde  n'eft  qu'une  grande  hôtelle-  M3»de. 
rie,  où  chacun  ne  fonge  qu'à  foy. 

L'ame  prend  un  pli  conforme  à  Texte-  -^""• 
terieur ,  pn   s'humiiiant  elle  devient  plus 
humblei 

Lapaille  couvre  tellement  le  bon  grain  ^^''T'* 
dans  rbgife  que  Sr.  Auguflin  avoue  qu'on 
a  peine  à  e  diicerner. 

On  court  par  lesdefirs:  fi  on  defire  foible-  Diftr, 
ment»  on  court  foibctijent  :  fi  on  deûre  foi- 
blemcnt  certaines  chofcs,c'cft  parce  qu'on 
en dele  forremenc d'ajtrsj. 

St-  Auguflin  nous  avertit  fouvent  de  Ttntathi», 
Ï2ÂTr  p'Ovifion  des  veritez  de  la  foy ,  lors 
que  le.>  reir.pêces  font  éloignes,  &  que 
nous  fommes  dans  le  ciirne  ,  afin  qu'eJes 
no  js  puiO  Q.-  fervir  au  tems  a  .quel  Dieu 
permet  q.e  es  rempêce^  arrivent. 

Il  faut  que  l  homme  meure  à  toutes  les  s*crifice, 
créatures.    Cette  more  fpintuelle  doir  ne- 
ceffairem^nt  précède,  celle  du  corp^j  atin 
de  n'avo  r  qu'à   achever  fon  facrihce  en 
mourant  à  \^  vi.-  in  corps. 

Lef(;uveturciela  mort  de  J   Christ  ^^'"'• 
cil  lafaiidificàtion  3  &  la  confolation  delà 
pâture. 

Vi- 


IpO  L*      A      R      T 

i^eKi?me,  Vivans  en  Chrétiens  ,  en  enfans  de 
Dieu ,  &  en  cohéritiers  de  J.  Christ, 
envifagcons  la  mort  comme  la  confom- 
macion  du  facrince  que  nous  devons  offrir 
à  Dieu.  Nous  Tommes  la  victime  qui  doit 
enfin  être  immolée  ,  pour  être  en  fuite 
confomméeparlefeu  delà  charité  dans  le 
ciel:  regardons  donc  la  mort  comme  la 
dellrudlion  du  règne  du  péché  en  nous, 
comme  nôtre  délivrance  parfaite,  comme 
le  terme  de  nôtre  txil^  comme  nôtre  re- 
tour en  nôtre  patrie,  6c  comme  un  pafTage 
al  éternité. 

Croix.  La  vie   d'un  Chrétien   efl  la ':ie  d'un 

crucifié:  fa  vie  cftune  croix  cuntifiUeile, 
6c  un  long  martyre. 

Hji>9crifie.  Certe  qu'on  voit  bien  parmi  le  grand  , 
6c  le  petit  monde, des  Chrétiens  qui  ont  la 
bouche  de  Jacob  ,  6c  les  mains  d'Efaii. 

]A'jiï,  ^^  confeil  que  Saint  Bernard  donne,  eft 

de  defcendre  en  efprit  tcut  vivans  en  ènfcr, 
pour  n'y  erre  pas  précipitez ,  ôc  enfevelis 
àiamort;  c'eil  ae  nous  en  occuper  pen- 
dancla  viepardevivesreprefentations. 

N'attendons  pas  que  le  pecné  nous 
quitte,  quittons-le  lors  que  nous  pouvons 
encore  le  commertre. 

Etant  accablez  de  maux  intérieurs,  êc 
extérieurs,  il  faut  adorer  le  delaiiïcmcntôc 
l'agonie  de  J.  Christ. 

a>*  mfjne.  Que  fi  le  Fils  eft  bien  forti  de  fon  père 
pour  venir  parmi  les  Juifs ;dii oit  un  Saint, 
il  n'y  a  païs  fi  agréable  au  monde/ que  nous 
ne  devions  quitter  en  l'honneur  de  fon  in- 
carnation. ^ 


^ttt>. 


Refila 
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Quiconque  aime  bien  le  Paradis ,    ne  Paradis, 
fauroit  plus  rien  aimer  fur  la  terre. 

Il  eil  des  paiîicns  qui  naillent  dans  nos  P^pîm 
cœurs  comme  de  la  rouille  fur  le  cuivre  :  ^-^g^V** 
d'abord  on  croit  que  ce  n'eftrien  ,  &  ce- 
pendant elle  pénètre  infenfiblemenc  5  6c 
entre  il  avant  dans  cette  matière  qu'elle  la 
confume,  &  la  dévore:  or  c'eft  cela  que 
fait  une  palTion  négligée. 

La  Cour  eft  pleine  de  gens  qui  vieillif-  Patience 
fent  fans  rien  obtenir  :  qui  fe  montrent,  qui  dn  rmndt, 
s'empreffent,  qui  ne  manquent  à  rien,  ôc 
ne  parviennent  jamais  à  ce  qu'ils  préten- 
dent. CependantilsnefelaflTent peint,  & 
ils  efperent  toijjourb  j  il  n'en  eit  pas  de  mê- 
me de  Dieu  que  des  Princes. 

On  ne  dira  jamais  la  vérité  impuné-  reritl, 
ment  aux  hommes  ,  puis  que  la  vérité 
mêm.e  incarnée  ne  l'a  pas  dite  fans  s'at- 
tirer leur.averlîon  :  elle  fera  toujours 
haie,  &  par  confequent  toujours  perfecu- 
tée ,  tantôt  ouvertement ,  è<.  tantôt  fecret- 
tement. 

Ne  faifons  pas  le  chemin  du  ciel  plus  C/W*. 
large  que  le  Sauveur  ne  l'a  fait  :  voyons  les 
traces  de  fang  par  où  il  a  paflé ,  &  ne  pre- 
fumonspas  de  rr  archer  par  un  chemin  de 
rofes.  La  condition  du  ferviveur  ne  doit 
pas  être  meilleure  que  celle  de  fon  divin 
maître. 

Il  n'y  apoint  d'idée  plus  indignede  la  vie.7«foa/?4»- 
î!  Chrêtienn*,  que  de  s'imaginer  qu'elle  puif-  ce. 
fe  fepafler  dans  c'es  révolutions  continuel- 
les de  crimes,  &  de  fainteté  ".  aujourdhuy 
en  grâce ,  demain  dans  le  péché  j  par  cette 
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injufte  compofition  on  perpétue  le  règne 
du  demnn  dans  nos  âmes. 

Le  monde  eft  tout  rempli  de  Lions  invi- 
fibles,  qui  ro-ent  à  Tentour  de  nous,  & 
qui  ne  cherchent  qu'à  nous  dévorer:  c'eft 
ce  que  Deu  fit  voir  à  Saint  Antoine. 

Il  y  a  des  gens  qui  feront  jugez  très-libe- 
raux  devant  Dieu,  quoy  qu'is  n'ayent  ja- 
mai-  rien  don.^c  :  &  d'autres  qui  feront  ju- 
gez, avares,  quoy  qu'il?  ayent  beaucoup 
donné;  parce  q  u'iis  l'auronr  fait  fans  ce  fond 
dv  bonté  ,  &  de  charité  qui  en  fait  le  prix. 

Un  fa^eDiredeur  ell  le  canal,  par  où 
pafTent  toutes  les  grâces  que  Dieu  fait  aux 
âmes. 

Quelque  a  iouciffemcnt  que  les  Di- 
recfteurs  relâchez  y  veuillent  apporter,  il  fe- 
ra toujours  vray  de  dre,  t^ui'  Dicu  vous 
jugera  fur  cette  divine  docftrine  qui  eft  cel- 
le de  l'Evangile.  Tous  c^s  accommode- 
mens  que  l'an  our  propre  trop  ingénieux 
à  le  tromper  a  inventez  ,  ne  peuvent 
rien  prcfcrire  contre  cette  fouveraine  vé- 
rité. 

La  r^ifon  nous  eft  donnée  pour  nojs  fe"- 
virde  guiie  dansU  vie  ,  pour  nou-;  regier 
dan^  nos  adîions  &  lefirs  Nous  flottons 
dans  la  mer  du  monde  au  gré  denospaf- 
fions,  qui  nous  emportent  tantôt  d'enco- 
re,'antôt  d'un  aufte,  comn^e  un  v.uireau 
fans  voile  ôc  fans  Pilote  :  &'cen'eftpasia 
ra  fon  q  ji  fc  fert  de:  pallions ,  mais  ce  font 
les  pa'Tions  qui  fe  fervent  de  la  ia.fon  pour 
arr:v  r  àldr  fin. 

Quand  tout  fe  remue  également ,   rien 

ne 
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ne  Ce  remue  en  apparence,  comme  en  un 
vaifTcau.  Quand  tous  vont  versledtregle- 
menc  nul  ne  femble  y  all.r  :  qui  s'arrête 
fait  remarquer  lemporteraent  des  autres, 
comme  un  point  tixe. 

Il  n'y  a  point  de  bête  quelque  cruelle  M^iic^i 
qu'elle  foit:,  h  pernic.eufe  aux  hommes  que 
l'eit  une  mauvaife  volonté  ,  armée  de  la 
fubrilitéd-laraifon. 

Plus  une  prrfonne  de  pieté  contemple  Contfm- 
J.  Christ  crucihé..  plus  elle  y  trouvera  de  f'"" 
merveilles,  par  iefquelles  elle  fe  fortifie-  J"'"' 
rc  de  plus  en  plus  en  la  toy  ,   6  ennamera 
di'/antage  dans  la  charité ,    &  croîtra  en 
vertu ,  <ic  en  pièce  :  car  c'eft  là  le  fruit  de  ce 
maliere. 

Ce  feroir,  die  St.  Auguflrin,  un  moindre  Pecht* 
mal  que  toutes  les  créature^  perillenr,  que 
d'offcnier  Dieu  par  un  feji  péché  véniel. 

Comme  \  eii  impoffible  de  regarderie  ^imtp 
ciel&lareTeavecun  mêmeœail,ain{ieft-  ^'** 
ii  impoîîibie  d'aimrr  les  créatures,  &  le 
créateur:  parce  que  pour  vivre  aux  uns  il 
eft  neccffTâ.re  de  mourir  aux  autres.  C'el"!  de 
làauiîi  qu  il  étoit  défendu  dans  la  loy  an- 
cienne d'oifri-  au  Seigneur  un  coq  en  fa- 
crifîce  ,  parce  qu'il  regarde  d'un  ocuil  le 
Ciel,  ÔcoeTaUtre  là  terre. 

Comme  les  habicudes  deia  charité,  &  "Myjitret 
des  autres  vertus  Te  perfectionnent  par  i'u-  J^sus- 
fasie,  Que  nous  en  faifons  a\  ec  le  fccours  ^"'***''* 
de  la  grâce  ,    jcrtanr  par   cet  exercice  de 
plus  prorbndcs  racines  dans  nos  âmes:  de 
r.-ôme  la  lumière,  &  Thabicude  delà  foy 
s'augmente  ,  &  l'entendement  reçoit  de 

I  nou- 
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nouvelles  forces,  &  de  nouvelles  chrtf  7. , 
par  iaconfideration  des  mifteresadorabl.i' 
de  j.  C  H  RI  s  T. 

Lesanciens  difoient  que  le  plus  beau ,  & 
le  plus  excellent  effet  du  oifcours  &  c^Cs 
l'éloquence ,  eft  d'avoir  retiré  les  hommes 
des  bois  &  des  cavernes  ?  où  ]Is  vivoienc 
prefque  comme  des  béres  fauvages  j  pour 
les  reiinir  en  un  corps  d'Etat,  ôc  de  Reli- 
gion. Mais  pour  mc^y,  difoit  St.  Berna; d, 
a  vaudroit  mieux  qu'ils  fufTenr  encore  le- 
parez,  pour  ne  voir  pas  davantage  que  ks 
hommescommuniquentplûtôt  leurs  maux 
<3ue  leurs  vertus. 

Nefoyezpaspromt  en  vos  paroles,  dit 
le  Sage ,  &  itnt  en  vçs  adbions  :  parlez  tlil- 
cretement,  agiffezcourageufement  j  pro- 
mettez peu ,  Refaites  beaucoup. 

Quand  la  femme  eft  fcduite,  elle  a  je 
ne  fais  quoyqui  enchante rhom.me:  chacun 
fait  ce  que  û:  Adam,  les  plus  fages  cou- 
rent après  elle. 

Plût  à  Dieu,  difoituneame  touchée  de 
Dieu,  que  je  pufle  être  comme  certains 
ReJis^ieux,  &  que  comme  eux  je  tufleen 
état  de  ne  penfer  qu'à  luy. 

Helas  Seigneur,  diloit  un  Saint,  quel 
eftvôrre  delTein  fur  moy,  &  que  voulez- 
vous  que  je  fafle.^  Qui  fait,  C\  ce  que  les  gens 
du  monde  regardent  comme  une  faveur, 
n'eftpasun  jugement,  &c  une  rigueur  de 
Dieu  fur  moy  ?  qui  fait  fi  ù\  «divine  Msjefté 
ne  m'a  pas  voulu  donnercetterecompen- 
fe  en  cette  vie ,  pour  me  referver  la  puni- 
tion de  mes  fautes  en  l'autre  ?  &  fi  je  ne 

fuis 
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fjis  pas  d-ftiné  à  accroître  le  nombre  de 
taiic.de  grands  &  malheureux  hommei, 
qui  fc.  fuiTent  li-ivez  dans  une  .condition 
balï'j  ou  médiocre, '6c  qui  le  f: ne  perdus 
dans.les.dignic<?z  écAnnsios  honneurs.  O 
que  je  mourrois  bien  plus  nanquiik'menC 
Chartreux,  que  non  pas. Cardinal,  diibic  • 
un  autre  en  mourant. 

:  Il  n'y  a  point d'aufterité extérieure,  que  -^«/«-'V. 
des  gens  fins  vertu  ne  puiffcnc  imiter,  par 
vanité  ou  par  intérêt:  mais  ils  neferedui- 
ront-pas  à  vivre.aans  le  fiience  ,6c  le  travsilj 
il  faut  être  Chrtrieapour  cela.  ..:.:.  r..^:. 
,  'Là  piûpaft'des  Qirtfic-ns  font  dans  line  ^'^^^^  - 
dlipoiidon  criniineLj  pour  le  Paradis.-''*^*''"** 
Après  cela  vous  vous  étonnez,  que  décent 
mille  Chrétiens  il  n'y  en  ait  pai  dix  de  fau- 
vez  :  ^"e  m'étonn:  moy  au  contraire  ;  &  plus 
je  confidere  la  chofe,  plui  je  léns  croître 
monétonnemcnr,  que  iie  Lent  mille  il  y  en 
aitrnoisde  faavezjlvoir  les  fortes  inclina- 
tions que  nousayons:au  mal,  &  Fhorrible 
panchantquienrraine  les  hommes  dans  le 
précipice.  Ce  panchant  fécondé  de  tant 
d'en r. cm is  ,  qui  nous  invitent,  qui  nous 
poullent;  un  m.ondeli  corrompu^  des  oc- 
calioQsfifunettcs,  ft. fréquentes,  ôc  fi  ef- 
frayantes, uneti  grande  négligence  aula- 
lut  nema  kperf Liaient  que  irop, 

:  .Sainte  Therele  dit  qu'elle  a  long-t^ms  ^*'j**^^/' 
cherché  des  exprelTions,  pour  faire  com-  ^'^'*' 
prendre  quelque  ciiO'e  de  cequi  fepafTbit 
en  fon  ame,  lors  qu^elle  recevoir  des  fa- 
veurs de  Dieu::  rmais  qu'enfin  el  e  a  re- 
connu qu'elles  étoient  .ineiFabies.  Tout  ce 

■îJ'<''l  I  2  ^  quel- 
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qu'elle  en  peut  dire  c'eft  qu'elles  luy  ont 
fait  perdre  le  goût  de  tous  les  autres  plai- 
firs.  'Depuis  qu'il  a  plu  à  J  esu s  luy  tai- 
re voir  quelques  rayons  de  cette  clarté, 
qui  l'environne  dans  le  Ciel,  tous  les  aitres 
ne  font  plus  que  des  tentbrcs. 
.  Il  y  a  une  mefure  de  grâce  &  de  péchez , 
après  laquelle  D.ea  fe  retire. 

La  grandie  rJchelTe  eft  de  n'avoir  pas 
beaucoup, maisd'âvoirbefoin  de  peu.  C  eit 
pourquoy  il  manqua  plus  à  Alexandre  le 
Grand  ,  qu'à  D.ogenc  qui  nanjbitionnoit 
rien ,  &  ne  demanda  rien. 

Jésus  ell  en  Marie  comme  fon  ¥ihy 
&  comme  fon  Dieu,  luy  donnant  vie;  Qc 
recevant  vie  d  elle  dans  le  myltere  de  l'in- 
carnation. 

J'ay  vêcuen  telle  forte  que  je  ne  m'en 
repens  pas ,  difoit  Saint  Ambroife  appro- 
chant de  l'heure  de  la  mort,  &  je  n'appré- 
hende pas  de  mourir,parcequej'a)  un  Dieu 
très-bon  :  ce  fentiment  ell  fort  admiré  par 
St.  Auguftin. 

On  efl  convaincu  de  vouloir  faire  confi- 
derer  fa  propre  vertu,  quand  on  fe  plaît  à 
publier  les  défauts  des  autres. 

Qui  penfe  à  la  mor^  qui  nous  fuit  par 
tout,  &  au  compte  qu'il  doit  rendre.^  Qui 
pcnfe  au  Paradis,  qui  devroit  être  l'unique 
objec  de  noi  peniefs  :  qu'on  pefe  cette 
grande  venté,  on  verra  le  petit  nombre  des 
choili". 

O  vains  (Se  ridicules  prerextes  à  faire  le 
bien,  que  vous  condamnvrtz  les  hommes 

au  jour  du  jugement. 

Pour 
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/Pourrachçtrerl.etems,  c'eft  de  faire  en  R^chftter^ 
forre  que  n)rre diligence  en  l'ufage  de  ce-  ^^f"^* 
luy  qui  nous   relie,   loic  beaucoup  plus  i 

grande  que  U  parelTe  ne  Ta  été  par  le 
p?ffé. 

Vivre  c'eft  marcher  vers  la  mort,  mou-  '^'»"''- 
rir  c'eit  encrer  dans  une  vie  éterncUe. 

Dieu  ne  l'emportelbuvent  que  de  bien  £^w7»- 
peu  fur  les'objers  delà  concupiicence.  Nous  ^>''« 
uelailf^^nspas  d'eilimer  encore  les  créatu- 
res, &  les  avantages  du  monde  infiniment 
plus  qu'ils  ne  mentent  d'être  eftimez,: 
nous  fommes  encore  près  de  l'équiibre ,  & 
en  chageinr  un  peu  \i  balance  ,  c'eft-àr 
dire  en  augmentant  un  peu  Timp,  eifioa 
dés  chpif:s  da  rnorxle  lur  nôtre efp'^it ,  elles 


»^^tWS"%t 


reprendroient  fâcile;TJent  Wr  Empyj^,  ôcl 
yemporteraiçntiurDieu.  ,  -,  -i;;  -'r/}' 

■  Pour  lur tti-  contre  Sathan ,  .il  faut.quir-  Cnnhattrt. 
ter  la  vie  molle  &  dtiiciv-ufc;  car  ce  nMl 
pointdanjcem  nie  que  Dieu  nousapro- 
mis  du  repos.  Il  faut  être  p«emi  rement  un 
Jacob  lut cajnit  avec  l'ange,  avancée 4'^re. 
unJuCobvoyanrD=eu.  \  ^,-.  -  'v  ^  rî-nH 

-  Tous  les  bienheureux  feront  comme  un  Union  ad^ 
HîêrncD.vudansi'Cglife  ducieii  ainlique  "«/'«^/r. 
les  fidèles  font  u  n  même  C  H  r  i  s  t  en  cel- 
le de  laierre.  -,  -f . .  i\'  «'• 

.Comme  libelle,  mais  fterile  Rachel-^^^""      '' 
difoic  à  Ton  mari  jacob ,    donnez  moy  d-S  ^"^^' 
enfa^iSj  autrement  je  mourrai  j  de  mêm^ej 
la  charité  dit  à  n6:re  cœur  donnez,  moy  1 
des  enfans ,  -c'eft-à- dire  qu e  je  fois  fecon  vie       .-%  ^  >'.^ A 
en  bonnes  œuvres,  aurremvntje  m'en  vais  '«^ 

Unguilïantea  &  mourante.      .^.      i  ..... 
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Iirefautfêr/ir  du  monde-)  comme  on  fe 
fert  d'un  habird*hy  ver.  -."iijrp- 

;  Comme  le  cenne  efl  âum1iiea''d'e  ia 
circonférence,  aufli  J.  Christ  doit  être 
au  milieu  ce  nôtre  cœur ,  comme  le  c«:n* 
tre  de  nôtre  ame. 

Au  moins  faut-i!  avoir  âuranî  de  couri- 
ge  poijr  fervir  Dieu,  qucless  grands  du 
monde-ontpourfervir'le.iRôi^J^    -■' ■'.i  v; 

CorttrâiTjre  ptxir  Ccnrraintc,;  il  v-auc 
mieux  de  fe  contraindre  pour  D.eu  que 
pour  le  monde.  V^oyc^fi  le  chemin  du  Od; 
eft  bien  battu  :  on  ne  rougir  que  trop  à  l'ar- 
ticle delà  mort,  voyant  qu'on  n'a  ta  réte 
remplieque  dei-pen(éesdu  monde. 

Ceux  qui  ne  trdyenf  pas ,  ou  qiii^oftt  d* 
I2  peine  àcroirc-nô'^  mylicres,  qu^iiss^-uftif^ 
fenr  de  cœur  à  CQuIt  qui  croytfiît  5  car  dt^ 
mêirîequedesflambelOtéfeirits,  hn  ^vhs 
à  s'éteindre,  reiinPs  2ù  ces  flimbeaki:3f ^ati^ 
lum.ez  fe  rallument  les  uns  les  autres,  &. 
font  même  un  pîiis  grand  feu/de  même: 
stuiîî  ceujt'  qui  font  foible.s,  &  infirmes', 
dans  la  foy,  non  feu^erl^.-entetiTçront'dë^ 
l^être,  quarid  ils  fe  /dindront  aux  forts& 
robulles  ;  mais  ils  s  echaulferonf,  ^W 
s'éclairerontmm;i€:lèf:-efir.'         '    -=■  \''.'^'\ 

Qu_'cfl:-ce  autre  chofe  rhifteÎT'e-dë^rtHîl^ 
lespeupîes,  &detoLi?les  hommes,  qu*a- 
ne inftruclion  con'iriuellc , "" q;  e les'  ChoT^' 
tcm,porelles-nt>  foftf'ritiVi  &  que  cpiftcll 
fi>ietàl*ii^:oftRan£?e.  "v'':'  '■  :^'   ^i^'-^-'o  ^i 
■  Notre  CQ?uîf  côUïtW ■W^^'ételtaf-e^'t^ 
2XCC  cmp.-?(î<?n>enr  r  penfnnt   y  pouvofr 
aflbuvir  le^j  deilrs  j  n^li?  fiter  qo'-iî lesai^ëri*- 
i.  '^  i  con- 
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contrées,  ilvo  t  que  c'efl  à  refaire,  &que 
rien  ne  ie  peut  content<;r  :  D:ea  voulant 
qui  notre  cœur  ne  trouve  aucun  iieu  fur  le- 
quel il  puiiîe  repofer  j  non  plu^»  que  la  co- 
lombe fortie  de  Tarche  de  Noë  ,  aha 
qu'il  retourne  à  fon  Dieu  y  duquel  il  eil: 
forci. 

L'un  commence  icy  fon  Paradis,  l'autre  's.ovldat. 
fon  en  Fer:  l'un  fait  fon  noviciat  du  cieL  l'au- 
tre de  l'en  ^'cr. 

Puis  qu'onlionne  aux  foldats  un  quartier  RenoH',ti- 
d'hyver  pour  reprendre  ûQi  forces,  pour-/m»f?;/. 
quoy  neprefidrois-je  pas^  difoit  une  ame 
dévora ,  un  certain  tems  pour  rétablir  ma 
p  eré  5  &  pour  me  raffermir  dans  mes  bon- 
nes rtfoîutions. 

Un  père  de  famille  propofc  quelque  "siAxim^. 
exemple  à  (ts  enfans  ;  mais  on  ne  leur  don- 
Jîç  pour  Oîo  ielç  quelesperfonnes  qui  tien- 
nent un  rang  coniiderable  dans  le  monde  j 
&  on  ne  leur  parle  jamais  de  ceux  qui  ré- 
gnent dans  le  ci-1:  Ton  ne  leur propcfo  ja- 
mais pour  motifs  de  leurs  avions  les  biens 
celeftes,  qu'ils  doivent  tâcher  d'acquérir 
par  leur  travail;  ôcmême  fi  quelqu'un  en- 
treprend de 'eur  en  parler,  on  le  rebute, 
&  on  le  rejette,  comme  un  homme  qui 
veutroatperde. 

L'homme  doit  regarder  fon  ame,  (é.on  Exceiienct 
l'exprelTion  de  St.  Grégoire  de  Naxianze,  del'amt, 
comme  une  PrincelTe  que  Dieuamife  en 
fa  garde  ,  &  aux  bcfoins  ds  laquelle  il  l'o- 
blige de  pourvoir.  Cette  PrincelTe  eft  ma- 
lade, il  luy  doit  procurer  toutes  fortes  de 
fe:ourjj  elle ell foible ,  il  luy  doitdioaner 

I   4.  l3l 
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la  nourriture  qui  luy  convient;  elle  eft 
exilée,  il  la  doit  aidera reroumer  tnCon 
pais;  eUeades  ennemis,  il  la  doit  défen- 
dre. M:iisquedevroic-on  juger  de  ce  gar- 
dien, qui  au  lieu  de  pratiquer  ces  devoirs 
la  négligeront? 

^^fp'  Les  bi  n.'  de  la  fortune  nous  arrivant  fans 

ypenf.r;  maishfagelTene  vitntpasfansy 
penfer. 

O*^'  UnQ  infinité  de  chemins  conduifent  à 

l'enfer,  &  Tony  entre  par  une  infinité  de 
port  s,  n^ais  le  ciel  n'en  a  qued^ux,  fa- 
voi:  Tinnocen  :e ,  &  la  pcni  ence. 

Demott.  Ceft  une  dodrine  fondée  dans  toute 

l'Ecriture,  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  de  dé- 
mons; &  S:.  Grégoire  remarque  que  la 
différence  quife  trouve  entre  eux,  vient 
àcs  différentes  efpeces  de  péchez,  auf- 
quels  cei  puiflances  de  ténèbres  engagent 
l'homme. 

%»  L  eft  de  la  foy  que  la  Religion  que  nous 

profefTons  eft  îcvere  dans  fes  maximes  j 
que  la  voye  de  Dieu  c(\  une  voye  de  ri- 
gueur; &  malheur  àceluy,  dit  St.  Jérô- 
me, quivousle  fera  concevoir  autrement. 
Ne  nous  flattons  point  dans  cette  affaire 
de  la  dernière  importance,  puis  qu'il  s'a- 
git de  nôtre  intérêt  étemel,  dc-nt  il  n'y  a 
point  d'appel  de  ce  tribunal  fi  redoutable. 

ReUiio».  J.  Ch  R  1  ST  moniantauThabor,  lîgni- 
fîe  par  là  que  pour  parvenir  à  nôtre  Reli- 
gion ,  il  faut  monter,  &  aller  contre  (es 
propres  inclinations.  Ce  n  eft  pas  ainl':  dans 
les  autres  Relgions ,  où  on  ne  fait  que 
defcendre. 

Souffrir 
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Soutf  ir  poàr  toûjoarj ,  foufïrir,  6c  n'a-  Se^pif,^ 
vbi;  pgint  d'aui  c  .erme  des  peines  que 
ran.eapure  ^uela  peine  raêrne,  c'eil  le 
parcagi;  decj  Payen-  6c. des  denxpns-':  mais 
rpufFiir  i-ojr  être  glorifiez.,  c'eil  le  fcui 
avd.ncaged-sveruabiei Chrétiens*'-'  ^-i  r- 

Le  iemon  a  deux  voyes  pour  nous  pouf-  Trompent 
fer  au  péché;  uneex:erieure  ,  en4>i:ell-n-  dndtimn,.^^ 
tant  aux  ims  ces  objets  qui  .encicenc  les 
pallions  j  u^ie V9yeinte4ieure  j  en  allumant 
ceci,  iiumeufs ,.  qui  ^  les /  rendent  /urieufcs.  '- 

Çeii  par  cit^e  voye qu'il excirqi'impureté 
en  David  ^  (Se  c'ett  par  une  voix  intérieure, 
oju'ii.f-it  comrnectre  un  incefte  à  Loth.  Le 
démon  paiTe  pour  un  peintre  d'une  induf- 
tjrie4î?e'y^iileufej  pnis  qu'il  fait  faire  pa-       -^     .'% 
foiir--  biiiux/3c:, agréables  aux  .y.eux  àQ^ 
^oà^m'^).tsçhiçxs[\.QSD\us  degQÛcans,  les 
pïu-laiâs,  ôclésplusnideux- •  :  s  •.    . 
.^^•IJ\^  injiirq- reçue  eft  une  fem^nce  con-  /«>rr. 
tin^;e|ijs,  'de  haine,   dans, le  cçe^fr  de  ce- 
lijiy  ,à.;!qui  on  ia  ^aitrj  elle  luy  caufe  une 
jpentatioaiquitcnd  a  luy  faire  perdre  la  cha- 
rité, coures  les  fois, qu'il  s'en  fouyiebt. 
^r  Nenoiivfiairpns.pqint,  lesChrêtienspar  chrètitm*. 
jeUr  j^rofelt5<"'n  p^me  içijt  delî^inez  ou  à 
être   éxcefîîvement   malheureux  ,    ou  à 
.être  ibuveraincment  heureux.  Il  n'y  a  point 
jie  milieu  pour  eux ,  leur  punition  fera  me- 
(uree  fur  la  o;rândeur  des  bienfaits  dont  ils 
jfjirantâbufe.  ,      r.;  -.rj;;    -■:.:•  :     .  .  •'••   ■ '« 

.3  .Çi'aeliejhonte ,  4c  q^cUe  çonfufionpoUr  Jnftr.f,li^ 
.çou^^^q^^  les  raq  idai  is  ayent  plus  d'ar-  ^""«'• 
dcurpour  Lurmalhe  r ,  que  noa.:  n'avons 
^pcuf^Qtf^bieûj  qu'iL  coukcut  avec  plus 


•'^■"\- •  de  vitèffc  5  èc  de  proTrttîtiide  ô-  la  mbrr^ 
qûenousFîCcouronsà 'a\  ff,<rvicSr  Bhriurdv 
v^ff'-%'^-      '  LeChrericn  ne  pt.'tir  :^'aà^^r-râtt('nhd-* 
blenicr>c<îùe  pour  S^ii^  furjëi^"-  dti' ^ôoj-iH'-i 
propres  péchez ,  ou  pouï  ceu  x  ^iiv  Ion  pré- ^ 
chainccmmec  contreDieu/  die  ScJChry-^- 

©«riTfiK*  ^'    -Ce  n'eft-pas  par-  îés  feiiinës  t^u'erôrf^^ge^ 
de  1  excSllëPce  d'un' arbre  5  mais  par  les 
fruits,  c'eft-à-dire-pârles  a-uvre?.  ' 
frwf/.  Dieu  comn'iandi  en  la  creatioh  a'Jîf  jj^lai:;- 

te.^  de  portef  leurs  fruits  ,  chacurrtft- îoii  fort' 
genre  j  ainfi  commandc-t-il  aux  Chv.c-^ 
ri-ns,  qui  font  les  plantes  vivgnre^ de  foi;r 
Eglife.^  '- 

VittHi*       ■  Les  échelons  de  réchelle  myfterieufe  de 
Jacob,  ne  font  autre  chofe  que  les  divtri 
degrés  de  Ghârité^  |)ar  iefquels  l'on  Y^  de 
vertu  en  vertui- '-i^;-  '<^'^'"-^  ^^^  ^^  ,  '"''•^^V  '-'^^i 
Inmhti^  ■    '  Qu'il  fauffe'  {Mirgef  del*âffê'<f!ion  '^es 
choies  inutiles,  &  dangereufes:  cela  oc- 
cupe le  lieu  des  bonnes  impreilîons,  &  emi- 
•péche  que  le  fuc  de  nôtre  amené  foit  em- 
ployé en  bonnes  inclinstiors/-"         '.-"•• 
Ctn-itT^tti  '    il  n'y  a  point  de  fi  bon' naturel,' qiHpajr 
fe»  vicieufes  habitnjdes  né  pufffe  êtïe  reh- 
verfé,  ôc  aucontraif-ôcc.  '  -"V 

Trém^i'u         11  faut  être  tellement  modère  en  fesfrîf- 
vaux  5  qu'ils  n*accablent  pas  la  Jerveur  dp 
Jerprlt. 
rfAltr,  11  faut  éviter  que  la  converteloç  aft 

■U^A,?,  \  id'àfutfe  fîn que  le  plâifip ;  ^  -]ué Ibus -pre- 
•'■»  '^  texre  de  chercher  Dieu ,  rhomm^  fe  <îh^r- 
Che  f®y-même.         ;>  '--ï'"-  .  -tuoquou 
r^w/.        ■    î^s  plus  r^g^s  ignorent  léteoT^liè'  rfc¥à$ft) 
&  le  cemj  de  pajrlGf.  Avec 
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Avec  les  gens  du  moudepour  l'ordinal-  ^onÀu 
re,  il  y  a   toujours  plus   à  perdre   qu'à 
g-.giicr. 

Lyadeperfonnes  que  Dieuarefolu  de  cisL 
faiictiher  par  de  pecices  adions  j  pendant 
qu'il  veut  que  iei  autres  achettenc  foa 
Rf'yaume  au  prix  de  leur  vie  »  &  de  leur 
1  ang ,  il  y  en  a  à  qui  il  le  donne  pour  un  ver- 
re d'eau. 

ÎNTôtre  vie  doit  être  vie&morttouten-  ^'>» 
iembiej  mort  à  nous-mêmes  ^  au  monde, 
6c  aa  pcché ,  v.e  à  Dieu,  &  à  J.  Christ. 

il  le  £îut  faire  tout  à  tous ,  afin  de  gagner  Renoncer^ 
roubà  J.  Ch  R  I  ST. 

Comment  ii  y  a  des  familles  dans  le{-  'Sentàic 
quelles  on  diroit>  que  Dieu  même  &  fes"*'** 
grâces  paffent  de  génération  en  généra- 
tion. 

De  toutes  les  portions  de  ce  grand  Em-  z>«»*?/^ 
pire,  quelePereéternela  donné  à  J  E  s  u  s- 
Christ  fur  les   créatures,  ii  n^'y  en  a, 
point  de  plus  noble  ni  deplusilluflre,  que 
ceJ  le  des  cœurs  5c  des  efprirs. 

Dicu  ,  J  E  s  usj  6c  Marie  font  tous  les  ^^'^ 
bi^ns  des  Chrêriensjqu'ilsdoivent  unique- 
ment aimer  &  chercher. 

Ceionrnu.difpofitions,  &  non  nos  ac-  i5'j?*/î- 
tiens  feulcû  qui  honorent  Dieu.  ''''«• 

Qu'il  faL't  avoir  un  grand  foin  de  ceux  J^»>*. 
qui  font  fous  nous  ;  en  l'honneur  du  foin 
que  le  h\s  de  Dieu  avoir  de  i^s  difcipies. 

La  parole,  &  laraifonnousdiiUnguent  ^'f°»M 
<jes  animaux. 

.  L'homme  doit  a  voir  foin  d-  deux  cho-  Praitenss». 
Tes  principalement ,   de  ne  plus  oiFenfcr; 
1  16  Dieu, 


Creaturt. 

Chrhien. 
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Dieu  5  ê^  de  Tappaifer  pour  les  ofFenfes 

paiïe^s. 

Deux  créatures  font  capables  de  Dieu  > 
l'Ange,  ôcThomme. 

L'ariêt  de  la  mort  que  Dieu  a  prononcé 
contre  les  hommes  ,  doit  être  générale- 
ment pefé. 

Ce  n  eil  pas  une  chofe  fort  commune 
qu*'jn  vray  Chrétien. 

Il  nr  faut  rien  craindrCj  que  de  ne  fouffrir 
pas  alTcz  pour  Dieu  qui  a  tant  foufferr. 

Toute  la  vercu  d'un  Chrétien  confifte 
à  agréer,  que  Dieu  nous  traitte  comme  il 
luy  ph  ra.  Il  nous  a  faits  brebis,  lorsqu'il 
nouô  a  faits  Chrétiens  :  conûderez  1,  qualité 
d  '  brebis. 

L'aaiour  de  Dieu  envers  nous,  doit  être 
la  --egle  Mi  n6:re  vers  luy  &1j  prochain. 

Q^el  cil  le  beioin  le  plus  prciVan::  de 
mon  ame  ?  àquoy  eft-ceque  mon  humeur, 
mes  paifion? .,  &  mes  habita  ies  me  portent 
avec  plus  de  violence  ?  quel  eCî  le  vice  qui 
fait  plus  u'obftâcle  à  mon  deflein?  qu  y 
a-r  il  en  moy  oui  p jifif'.  offerier  où  fcan- 
dalifer  mes  t-'r^  res  ?  c'eft  ce  qu  il  feiâut  fou- 
vent  de^rander. 

Le  coeur  de  l'homme  a  une  inclination, 
&  un  r?gsrd  fi  ncîrurel  ver^  Dieu  qui  eil  fa 
fin ,  &  i'.n  unique  bien ,  qu'il  ne  peut-être 
détourné,  lanï  être  en  même  tems  dans  une 
agitation  &  une  inq uietu  le  pcrnetuelie. 

Notre  principal  foin  doit  être  de  mor- 
tifier le  vice,  ou  lapnffion  qui  rk;us domine, 
&  qui  noug  fait  tomber  en  de  plus  grandes 
fiiute^^ 

Nôtr^ 
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Nôtre  ame  eft  comme  une  vile  alTîegée  :  rlgUance^ 
pour  furprendre  une  place,  on  donne  beau- 
coup defauxaflauts. 

Autant  que  vous  détruirez  l'empire  de  Mtrtifitn 
k  cupidité,  d'autant  vous  fortifierez celuy 
de  la  charité. 

Thefaurifons  pour  le  ciel ,  comme  les  Travail, 
avares  font  pour  la  terre:  nediibns  jamais 
c'eftaffcz.  ^ 

Les  penfées  font  les  ailes  de  l'ame,  par  Ptnfe'es. 
le  moyen  defquelles  il  femble  que  l'homme 
fe  quitte  foy-même:  ramefetranfporreoù 
elle  veut  5  tandis  que  fon  corps  à  caule  de 
fa  maiTe  toute  terretlre,  demeure  fouvent 
immobile  dans  un  Leu. 

La  croix  doit  être  familière  à  ceux  qui  Crtix, 
adorent  un  Dieu  crucrhé. 

Pour  faire  pénitence,  il  fautletems,  la  PrrJunce, 
grâce ,  &  la  v  clonté  :  rien  moins  en  nôtre 
difpoûtion  c.ueletems. 

L'Eglife  a  diminué  en  vertus  j  lors  que  f^ertur. 
les  perlecutions  ont  celTe. 

Le  dérèglement  de  nos  plaifirs  eft  celuy  Pi^firu 
qui  dérègle  nôtre  cœur,  &  qui  eft  la  fource 
kplus  féconde  de  nos  maux. 

Deux  jours  après  que  nous  avons  reufîi  inquiétude* 
dans  un  ceffein ,  nos  paffions  nous  pouf- 
fent à  une  nouvelle  entreprife  :  tant  ii  eft 
vray  ce  que  dit  Seneque,qu'il  fe  trouve  dans 
nous  un  certain  je  ne  fay  quoy  qui  hait  nô- 
tre repos  5  &  qui  veut ,  que  nous  nous  don- 
BJons  fans  cefTe  de  nouvelles  peines. 

Les  paiTions  font  dans  nous  comme  des  F/trim^ 
furies  endormies  ,   &  encliaînées  par  la 
vertu  :  mais  qui  fe  réveillent  au  bruit  de 
Tôt  &  d'autres  objets.  Le9 
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y^'^tyridn  Lcs  hommes  de  ce  Tieclc  font  de  doux 
&  pacieris  Mc^rtyrs  da  monde  6c  de  Tes 
pompes:  mais  quan  i  il  fft  queftion  de 
ibuftrir  quelque  ombre  depcitics  pour  ia- 
tisfaire  à  Dieu  ,  &  pour  recevoir  la  rcmil- 
(îon  des  peine<  dues  à  leurs  péchez, ils  n'ont 
plus  ni  force,  niaouceui"?  ni  fermeté,  ni 
patience. 

La  charité  met  la  différence  entre  les 
enfans  de  Dieu  &  ceux  du  diabie. 

Plus  on  s'approche  de  Dieu  ,  plus  on  fe 
reconnoîr  pécheur. 

Il  faut  que  chacun  s'applique  promte- 
ment  à  détruire  Tes  pafïion^j  avant  qu'elles 
ayent  produit  des  habitudes  dans  Ib.i  ame  : 
ainfi  qu'on  arrache  facilement  les  arbres 
tendres  j  de  même  \qs  péchez  qui  n'ont 
pas  encore  jette  de  p'  ofondes  racines. 

Confultons  par  delfus  tout  la  volonté  de 
Dieu,  avaiit  que  Q''agir  ou  de  parier. 
,  Lq^  Chrétiens  étant  membres  àt]  £  s  u  s- 
Ch  R I  sTj  ne  doivent  faire  état  d'autre  gé- 
néalogie que  de  la  tienne,  qui  nous  eii 
marquée  dans  l'Evangile  par  Si.  Matthieu. 

La  différence  qui  eit  entre  i*amour  de 
Dieu  5  ôc  des  créatures,  c  eif  quel  objet  de 
Tamour  d\w\n  ne  meurt  jamais. 

Vouiez  vous,  dit  St.  Jérôme,  que  je  vous 
apprenne  un  moyen  allure  pour  trouver  la 
mort  aulîi  belle  qu'elle  me  paroit.-  faites 
pénitence  pendant  la  vie,  mcpri  fez- vous  > 
haifTez-vous  :,  mortihez-vous ,  ne  vous  at-. 
rachczà  rien  ,  defabulez-vous  de  toutes  les 
vanie-z  du  monde,  &  n'aimez  que  J  E- 

SUS-CttRl5T«, 
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C'^ft  dans  lé  {k.ïVi  loiiir  cte  larolllude,  soiuitdu 
it  St.  Auguilin,  que  refpric  fs  recueille 
:i  luy-mème,  qù-il  fe  ctba'rralTe  plus  ai-  ^  -.^^ 
--mène  de  toutes  les  chofcs  delà  terre,  Ôc 
u'il  reçoit  dts  conlblaiiOns  fi  fenùblei;  >. 
qu'elks  payent  avec  ufure  tout  ce  qu'on  a 
quitté  pour  Dieu. 

En  vefité,  die  St.  Grégoire;  il  eft  bien  Dim^ 
diîBcile  d'être  huir.ble  d-vant  Dieu,  ôc  d'ê- 
tre grand  devant  les  hommes. 

Piu5  on  cherche  de  commerce  &  d'ha-  Commerce. 
bitudes  dans  le  monde,  moins  on  cil  Chré- 
tien. 

Le  Chriftiinirme  ne  doit  refpirer  que  SaJnttti. 
faintcté. 

Helas  pauvre,  s^écriç  Saint  Auguftin  j  ne  D/r» 
vois- tu  pas  ton  avcugltment.  Tu  veux  erre  «««wV*?"* 
bknheureux  ,  mais  comment  peux-tu  le  "^^  ^  *""* 
deveni'^-?c«  n'ell:  pas  fans  doute  par  une  cho- 
ie infe-'ieure^  ôcpire  quetoy.    lu  es  hom- 
me, &creé  à  Tidiage  de  Dieu,  tu  es  fait 
pour  le  pofTeder ,  &:pour  Taimer:  lorôc 
l'argent  &  tou:es  les  chofes  corporelles, auA 
âùeileS  tu  t'ai  tache  a\-ec  tant  d*affcction, 
font  pire*  qUe  tôy,  comment  veux-  ru  qu'ei» 
les  falTçnt  ta  ^dicité  ?  Il  faut  une  nourriture 
pto|î)Téà4'amet^(in'eft  que  Dieu. 
'  L'humilit<l  marche  toujours  devant  la  Humiiidtk 
chariré,  arrimé  St.  Jean  marchoit  devant 
J .  C  H  R  I  s  T. 

'  Si  les  âmes  étoicnt  niorteile^  elies  mour-  Jagmtï'tt 
^ieÉftdetfrayeur  au  jourxiiy 'jugement.    . -:  .a 

"^   IlTaut-bien  pr-enidfe  giirdi'de  ne  fe  pa?  s^H-^tr* 
perdre  pour  iauver  un  autre^-  Cependant 
'é<x  oh  '^ëlaâp^  Uft  âuire >'4Îitoni  ne  £e  eon-         .^*% 
^iv-  a  fume 
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iume  pas  j .  fembiable  à.  une  chandelle  al- 
lumée.       >    ;  .  .  ..,  - 

Kefes.  L'homme  ne  fauroit  être  dzmxjtix  pleia 

repos,  s'il  ne  i'-^  Lonùicre  co.v  rpe  étant 
feul  dan:?  le  mond  j  avec  Di.u  fè jI:  c'éroii- 
là  ia  pratique  de  Sàûite  Therei^  6c  des 
faints. 

cftangt-         A  mei'urequeles  rivicres  s'Jloigpent  de 

i*c«r.  l^urs  iourcesj  elle;^  perde.it  d'o:dina  rela. 
pureté  ie  Lurs  eaux  :  '  aiiilî  eil-ii  ac^Ia  (iiin-; 
teté  dt^s  Ghréti  ns. .  En  cela  Di^^u  a  voulu 
que  fon  épouCc  en  Ton  gouvvTnômenç.ex-:; 
tcfieji  5  ie  iennt  d  .iacondicioi  ordinaire^ 
dei  choiéd  "numain  Syquj-ont  leur  prog  es, 
lejr  co -.liJtance  .  6c  leur  d  cr<^inim.'oc*   \ 

Prochai»^ .       Vous  ne deveZ- pas  coniiden.'f  ,v<'trç^çp- 

'      '       cbaii.corr^Hie^.Lranger  j  :irai?CQ.rnnjï.^i-jj& 

•**"  "        imagv'  de  Dieu ,  comnhç  un  oa-vrage  '^e^i^jf 

main  ,  comme  ion  nls,  ôzco^-nw^ m^i^é^ 

bre  vi/antde  J.  Ch  RI  ST;  ;,        _• 

Fbiupte,  Parc-  cjue  les  vertus  font  méiées  de  qy^l- 
ques  aaiertumes;,  &  -ne  Jeî  vices  fcnc  ac- 
compagnez He  quelque  volupté. fcniibh^i 
k'  hommes rebut:--,z  de  run&attiez  pa^ 
1- autre ,  s'ub^^nionnent^aux vices > & fe re- 
tirent dl^.  vertu. 

jncUaa-        L  inclj nidon  de  la  pierre  eft  pour  d;L-i€en- 

*^  d  e  ':n  bas ,  ôc  cd\v  de  +.:  chair ,  pour  te  ut 

ce  qui  luyeft  favorable,  pour  tout  ce  qui 
fait  remu'T  lesf' ns. 

ifuamâ-        L'amour  que  Dieu  a  témoigné  aux  hom- 

*#«.  me^dani  le  myiieredcia  recic  np^ion  ,  i^ 

•x'-,-»>v    peut- être  Connu  ni  par  lesAngCo,  ni  par 

les  homme  s.     -.  >    ,  ■  -   ..- 

r%%  Nôtrcivieelî  bita  comparée  aux,  p  idfc 

ca.jl  à'un 
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d'an  horloge,  qui  ne  demeurent  jamais 
dans  un  même  état,  mais  qui  delcendent 
toujours  en  bas. 

Le  premier  ufage  qu'il  faut   faire  du  McWr. 
monde ,  c'eft  d'en  conhoître  la  vanité. 

La  foy  Chrétienne  ne  va  principalement  Rtdemp- 
qu'à  établir  deux  chofes^  la  corruption  de  ia  '''»»• 
nature,  &Ia  rédemption  de  J.  Christ. 

Dieu  ne  relâche  rien  de  la  feveritédefes  z«>. 
loix  :  il  a  dit  aux'  hommes  une  fois  ce  qu'il 
vouloit  d'eux ,  &  il  ne  parle  plus  en  fuite. 

Il  ne  faut  pas  demander  ce  que  devien-  Riches, 
dront  les  riches  qui  ne  fontpa^  l'aumône, 
puis  que  J.  Christ  a  voulu  que  leur 
damnation  fût  un  article  de  foy,  &  que  leur 
Sentence  fut  écrite  en  termes  formels  dans 
l'Evangile. 

Unfaintadmi'-oit  que  les  reftesde  Tan-  ramtt* 
cienne  Rome,au  lieu  d'avertir  les  Chrétiens 
de  la  fragilité  des  chofes  du  monde,  ftefer- 
voienr  au  contraire  qu'à  irrirer  leur  curiofl-- 
té  <Sc  leur  pîaifîr,  &  à  difputer  des  dehces  & 
delà  vanité  avec  les  Payens. 

La  joye  vient  de  l'union  de  l'ame  avec  Vmotu 
le  bien  qui  luy  eft  convenable  :  de  forte 
que  la  plus  gr^.nde  joye  d'une  ame ,  efl:  d'ê- 
tre unie  avec  fon  D^eu,  puis  q ue  c'eft  ce  bien 
qui  e(l  le  plus  convenable  à  fa  nature, 
comme  écant  fa  fin  dernière. 

Lgs  Chrétiens  font  tellement  foldats ,  chrétien^ 
qu'ils  doivent  être  victorieux.  Un  fohiat  ne 
doit   pas  toujours  vaincre,  mais  bien  le 
Chrétien. 

Si  les  hommes  faifoient  reflexion  fur  Penh, 
Tincertitude  de  leur  vie ,  ils  feroient  infini- 
ment 
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ment  plus  retenus  à  s'engager  à  tant  de  dcf- 
fcins:  ils  concluroieiic  qu'un  peu  de  bien 
ne  vaut  pas  la  peine  d'expofcr  une  machi- 
ne Cl  delicite  comme  le  corps,  à  tant  de 
périls  j  ôc  à  tant  d'incommoditez,. 

A  quoy  penlent  la  plupart  des  gens  de 
tnvail  qu'à  leur  profeîîion?  Ils  font  com- 
me infcnfibles  à  tous  les  autres:  leur  vie- 
tourne  dans  un  peatccrci'e;  Ci  on  leur  dit 
quelques  vericez  ils  retournent  dans  Jcuu. 
cercle,  qui  font  des  objets  groffiers.  Dieu 
■  a  peu  de  part  dans  toutes  leurs  démarches. 

Nous  devons  faire  profit  d^^s  riche  (Tes 
rpirituclles  qui  palTent  dans  notre  efprit, 
comme  les  avares  des  richeiTes  temporelles 
qui  paiïent  par  leurs  mains. 

O  Chrétien ,  J  e  s  u  s  n'a  pas  ref.ifé  d'ê- 
tre immolé  comme  une  victime  pour  te 
réconcilier  avec  fon  père  :  il  n'a  pas  rcfuiç 
aê  répandre  tout  fon  fang,  &  toy  tu  ne 
voudrois  pis  di'e  ou  faire  une  première  dé- 
marche pour  te  remettre  bien  avec  ton 
frcre  :  ô  Chrétien  tu  cours  à  la  vengeance. 

Comme  la  mer  n'eft  jamais  fans  agita- 
tion, ainfi  les  perfonnes  avares,  vindica- 
tives, impudiques  ôcc.  ne  font  jamais  fans 
trouble  &c  fans  crainte.  Les  peines  &  in- 
quiétudes fe  fuccedenties  unes  aux  autres^ 
&  avant  que  les  une>  foient  finies,  les  au- 
tres commencent  j  &  trouvant  famé  dé- 
jà blcffée  luy  font  encore  de  nouvelles 
playes. 

Les  délices  font  au  corp',ce  qu'une  char- 
ge trop  pefanreeft  à  un  vaiiîeauqui  coule 
à  fond  5  étant  accablé  par  la  grandeur  de 
ce  poids.  Co.Ti- 
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"-olCômme  chaque  arrifan  fait  le  métier  qui  Métier, 
le  fait  vivre,  que  les  riches  de  même  ap- 
prennent  le  leur.  Le  métier  dts  riches, 
iijeft  point  de  bâtir  dçs  maifons ,  mais  de 
bien  ufer  des-richedes  que  Dieu  leur  a  don- 
nées, &  de  les  employer  pour  nourrir  les 
piovres:  '  •''^ 

-:Ceux  qui  paroi{rent  îe^  plus  heureux  ,  Féiuptt^, 
ibuvcnt  font  les  p^smiferabîes.-  ' 

'•  Par  un-renvepfénicntétrango  on  donné /„i«y?;f?, 
au  monde  avec  profufion,  &àJ.CHRi-sT         .     , 
»vcc  ecsargn*:*  ■  •        •  ■' -  '«v.wi. 

•i  II  n'y  a  pcùnt  ât  rente  plus  alTurée  que  'Painres. 
Firgent  qu'on  donne  aux  pauvres,  qui  fonc 
cÔŒnme  de-  riches  Banquiers  ,  qui  le  font 
p&fferdànjleiCieJ:.  û  lî:  r 

Coffime  nt>u$  rbùgM'ons  de  nous  mét-^  Seiitajrff» 
Me  en"  peine  de  favoir  ce  que  les  fourmis 
fc^idH!?]ei}r  fourn^iliirre ,  lés  lollz-Arei 
dédaignent-  de  même  de  s'informer  de  ce 
^ùi  fe  paffe''paTmi  les  hommes  :  leu's  entre- 
tien s"  n*étârtt,  ditSt.  Chryfoftôme,  qucde 
"  éette  unioft  admirable  qu'ils  auront  un  jouf 
ivec  J  :  -  C  ii~^  i  s^.  ^  • 

Comme  on  rit  des  jeux  des  petits  en- r>3;/â,  >. 
fanîj,  <fé  ihêtne  léis  Maints  fe  rient  de  tout 
rtcIat,-& magnificence  des  Rois,  &  des 
princes:  car  à  qijoy  fe  ternline,jevoulsprie, 
toute  îa  V2iii!:é  des  hommes? 

Noub  voyons  d^nsla  conduite  du  mon-  r/vt-.w//*/, 
des  quenulnevitpourluj-même  :  jesar- 

'^.ns,  les  labôireurs,  lés.  marchands,  & 
gens  de~^jeîre  corrtribucnt  tous  géné- 
ralement au  bien  &  à  l'avantage  des  aurresT" 
Combien  plus^vôns  nôus-ftire^Iamêmè 
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chofedanscequi  regarde  lésâmes,  &  les 
biens  fpiritueis. 

Celuy  qui  parle  en  Démon  eft  la  bouche 
du  Démon,  celuy  qui  parle  comme  J  e- 
s  u  s-C  H  R I  s  T  3  eit  ia  bouche  de  \  e  s  u  s- 
C  H  R  1  s  1  . 

La  paOTion  d'argent  ne  s'éteint  pas  en  la 
contentant,  au  contraire  elle  s'irrite  enco- 
re davantage ^  femblable  au  t^eu  qui  s  en- 
flame  de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'on  y 
mec  du  bol.?. 

Si  nous  n'apprenons  à  vivreChrêtienne- 
ment  dans  l'e.ifance ,  &  fi  nous  ne  fuyons 
l'avarice  dans  Tâg^  d'homme,  nous  tom- 
berons dans  une  malheurcufe  yi^illefTe, 
Cet  état  alors  lera  au  DcmQn.un.ftjjet  de 
de  joye,  ôc  ànous  unfujet  cîclarm«-.'' 

Le  vray  fervic'^ur  de  Dieu  ne  craint  qu'u- 
ne feu'e  chofe,  qui  eft  de  craindre  quel- 
que chofj  plus  que  D^eu. 

Nô're  ame  eit  un  Ange ,  &  nôtre  corps 
une  bête  :  6c  nous  ^levons  vivre  (eion  la^. 
me  de  la  vie  des  Anges,  &  traitcer  notre, 
corps  comme  un  homnae^  fage-fraitJje  ^)j)r 
cheval.  -.,-,-.  '^>.  y  ',^  3r:?'^:o'J 

Il  n'eft  pas  croyable  combien  nôtre  cœur 
fe  cifïîpc,  par  le comn:erce  que  npjis  ^ycns 
avec  les  hommes.  -rr-,  ^«;- 

Nous  avons  un  cheval  deTroye  rempli 
d'ennemis  armez  dans  lechncau  de  nôtre 
cœur:  nous  avons  au  dedans  d^s  Chebulîens 
que  nous  pouvons  affujettir,  mais  jamais 
déraciner  j  Ôc  telle  eft  notre  condirion,que 
nous  ibmmes tourmentez  d'ennemis, que 
nous  ne  pouvons  ni  fuir ,  ni  chaflcr. 

L'hom- 
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L'homme  eft  à  iuy-même le  plus  prodi-  Pytdîgt* 
gieux  objet  de  la  nature:  car  il  ne  peut  con- 
cevoir ce  que  c'eft  que' corps ,  &  encore  •"-'**-^'V^ 
moins  ce  que  c'ell  qu'efprir  3  &  moins 
qu'aucune  chôfe  comment  un  corps  peut 
être  uni  avec  un  erp-'it. 

Si  Nous   fommes  foigneux,  &  en  peine /««//////. 
de  plufieurs  chofes  avec  Marthe  ^  mais  nous 
négligeons  la  chofe  necelTaire. 

L'artifice  dont  on  fe  fert  pour  affoiblir  Mort, 
ridée  de  la  mort)  ell:  de  regarder  fa  vie 
comme  longue. 

-r  II  eft  plus  terrible  qu'on  nepenfede  fe  Mor^ 
voir  étendu  dans  un  lit,  une  croix  àiamain^ 
attendant  ie  coup  de  la  mort  :  cette  penfée 
étoit  fort  famil  ereà  St.  Bernard. 

Ceux  qui  n'ont:  point  de  Supérieur  ,  ont  SuptritHr» 
plus  de  peineàdiicerntr  ce  que  Dieu  de- 
mande d'^ux. 

Le  tems  de  cette  vie  eft  le  tems  propre-  r'A-aitt. 
mentdèlâ'ftupidité:  au  moment  de  nôtre 
mort,  on  lèvera  comme  un  rideau,  pour 
nous  faire  voir  le.  chofes  telles  qu'elles  font. 

Ilfemble  ànous  voir  agir  que  nous  avons  Ktgiignc*, 
des  lettres  d'alîurance  de  notre  falut:  t^nt 
le  monde  fait  de  méchantes  impreftions 
fur  nous ,  fans  que  les  objets  éternels  nous 
rappelknt  de  nôtre  afToupiftement. 

Si  tous  les  hommes  de  la  ter  te  ne  font  ranitt, 
devant  les  yeux  de  Dieu  qu'une  gou'^^e 
d'eau ,  qu'un  atome  ,  tSc  qu'un  peu  ie  pouf- 
fiere,  comme  parie  l'Ecriture,  quelle  pla- 
c"  occuperons-nous  dans  cette  goûte  d'eau, 
d.n>  Cet  atome,  &  dans  ce  peu  depouf- 
ficre. 

Il 
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Monde.  H  efl  inutile  de  vivre  dans  la  retraittc, 
fî  on  y  conier^e  l'd'pritdumqnde. 

f^giUnct.  .  Si  l'homme  e.vrei  icurn'eft  dans  iirtc-vi^ 
gila;ice  coniinuelie,  il  eft  impoiTibie  de 
bien  régler  nôrrv.  homme  injgdeur. 

Mortifica-       p-j- -jj ,-;e  mortir'.^ari on ,conrinueli<?;de r.os 

**"*•.  fens,  &  de  na«  pesions,  il  faut  diminuer  le 
poids  de  iaconcupiTcence. 

^'jtHgîe-       Souvent  il  faut  faire  do  certaines  gens 

ment.  premièrement  des  hommes^  avant  que  d'en 
taire  d -S  Chrétiens.        ,    ;      • 

Mmde.         Le  monde  vit  dans  un  efp.rit  d'içnpeni^ 

.    (.pce  .-.;& cette  Jâçii^cévierbc  du.  fond  d^n- 

creduIiLé,  &  de  l'ara our;  propre  qwi«fl;  la 

racine  de  tous  les  maux.  -; 

SoufrMtce.  L'amout  dcù  îbufFrances  eft  l'héritage, 
&  la  fujcellion  que  nôtre  aimable  Sau- 
veur nouà"  a  laiffée  en  mourant. 

HitmUUé.  Plus  on  efl:  humiaé  dans  ce  monde,  plus 
,  on  reiTen-ib-e  à  J.  C  H  R  1  s  T. 

Jugement.  A  force  de  penfer  au  jugemetîtoa  le 
craint  y  à  force  de  k  craindre  on  s'y  prépa- 
re 5  <5c  tn^u.  quand  on  s'y  cil  préparé  on  le 
dffire. 

PetfeBion.  La  perfedionduChriftianiTme  çonfifte 
à  fe  depoui'ler  5  6c  à  fj  revêtir.  Nous  fom- 
mes  revêtus  de  Je  sus-Christ,  au- 
tant que  nous  fommiidppouiliez  du  vieil 
homme, qui  eft  contraire  à  J .  C HjR  j  ^T- 

AmoMT.  C'efl  une  veritq  inconcevable,  que  l'hom- 
me &  r  Ange  étant  des  créai  jres  raifonna- 
besnepcuvenr  vivref.în- am^ur:  carilelt 
auffi  naturel  à  la  volonté  d'aimer,  qu'à 
rccv.il  à.t  voir,  qu'aux  pou mon'i  de  rçfpir^r, 
qu'aux  pieds  de  marcher,  &  qu'à  l'orçilic 
d'entindre.  Corn- 
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:    Comment  on  ne  fe  relevé  pas  avec  la  Tôntéey. 
-même facilité  dn  péché  que  l'on  y  tombe  : 
Cette  grâce  de  convertion  ne  dépend  nulle- 
finent  de  nous  comme  le  pechc. 

Pour  faire  une  fo:s  en  fa  vie  un  parfait  s'ex.imi~ 
renouvellemenc,  il  ne  fmt  pas  feulement  »'''• 
s'examiner  fur  es  péchez  grofîîcrs&  cor- 
porels 5  mais  auffi  (ur  les  friritueli;, qui  font 
fouvent  les  plus  dan.^ercux. 

J.  Christ  a  fait  comme  ces  bonnes  o»»«k- 
meres,  qui  nourriiïent  les  enfans  qu'elles  "■«'*• 
ont  mis  auironde:  il  nous  a  donné  la  vie 
par  fa  mort,  il  nous  conferve  cette  vie^  dit 
St.  Chryfofiôme,  par  fa  communion. 

Nous  rendrons  un  terrible  compte,  du  De  même, 
profit  que  nous  n'aurons  pas  fait  des  com- 
munions. 

Nôtre   ame  n'cft  qu'un  hôte  qui  loge  ^4me. 
dans  nôtre  corps  pour  peu  de  tems. 

Le  Chrétien  vir  dans  le  monde  parmi  les  Difptfulm 
tentations  qui  l'environnent  de  toutes  parts.  «^^  0'^'-  ' 
Il  eit  comme  fur  une  mer  toujours  agitée  : '""* 
il  veille  fans  cefTe  à  la  garde  de  fon  cœurj 
comme  celuy  qui  tient  le  gouvernail  du 
vaifleau  ne  îe  quitte  point.  Le  Chrétien  ai- 
me fes  amis  «.n  Dieu ,  &  fes  ennemis  pour 
l'amour  de  Dieu  :  il  defire  le  bien  avenir, 
&  ^end  toujours  au  ciel  fa  véritable  patrie. 

On  eia  bien  convaincu  que  tout  hom-  p^rétih, 
me  veut  être  heureux.    Cepanchant  c'eft 
un  refte  d'Adam  innocent  :  &  on  veut  bien 
le  Paradis  mais  à  fa  mode,  &  non  à  la  mo- 
de de  Dieu. 

La  tentation  nous  mené  aux  péchez ,  T*ttt*titns 
comme  la  maladie  nous  mené  à  la  mort. 

Si 
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Si  un  homme  nous  parle  ,  on  l'écoute  : 
&Dieu  nous  parle,  &  en  tant  de  maniè- 
res ,  &  nous  ne  l'écoutons  pas. 

Tous  nos  jours  font  plems  d'obfcurité, 
d'am.ertume,  &  de  douleur:  nôtreamey 
eft  à  la  torture  par  une  continuelle  crainte 
du  péché.  Avoue  donc  o  homme  que  s'il 
t'eil  fâcheux  de  mourir,  il  te  doit  être  en- 
core plus  fâcheux  de  vivre. 

Si  chaque  homme  eft  obligé  de  faire  un 
examen  particulier  des  péchez  qu'il  com- 
met tous  les  jours,  combien  plus  eft- il 
obligé  d'examiner  les  mifericordes  qu'il  a 
reçues  de  la  main  de  Dieu  } 

Quelque  contradid:ion  qu'on  y  trouve, 
jamais  ne  quittez  le  fervicedi'  Dieu  à  câufe 
de  l'ingratitude  des  hommes:  car  quicon- 
que ne  cherche  que  Dieu,  jamais  ne  lailfe 
les  affaires  de  Dieu  pour  [qs  fautes  des 
hommes. 

Les  plus  favans,  font  fouvent  les  plus 
ignoransdans  la  fcience  du  falut. 

Il  y  a  des  perfonnes  fort  fpirituelles,  pour- 
veu  qu'elles  fjfiTent  toujours  Ifur  volonté. 

Les  grandis  Empires  pafTent  à  prefent 
pour  de  fables.  Où  font  main'^enant  ceux 
des  Afiyriens,  de^  Romains  &c  .^  ils  ont 
paifé  comme  un  fonge  :  tant  paroît  Tin- 
conftance,   &  la  fragilité  par  tout. 

Il  y  a  dans  nos  âmes  de  malheureux 
principes  de  péchez  qui  les  pro  Juifent  fans 
ce(re,à  moins  qu'on  n\n  coupe  la  racine:& 
ces  péchez  fe  ranimant ,  à  moins  de  fe  pre- 
cautionner,  comme  de  petits  œufs  qui  en 
produifent  d'autres. 

L'amc 
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L'anie  elt  autant  faine  &  forte,  qu'el-  Ame. 
le  eft  unie  à  Dieu  qui  elf  fa  fanté,  &  fa 
force,  &  cile  n'y  eft  unie  que  par  l'amour. 

Si  j  ëtois  aifùré  de  mourir  an  jourdhuy)  -V*/*» 
difoit  un  faint,  je  ne  ferois  autre  chofe 
que  ce  que  je  îz\(ois  hier ,  &  les  autres  jours 
que  je  n*étois  pas  alîûré  de  l'heure  de  la 
mort. 

Pour  ne  craindre  pas  la  mort ,  c'eft  de  Crainte. 
craindre  Dieu  pendant  que  nous  vivons, 
6c  de  régler  toutes  nos  adtions  félon  fes  pré- 
ceptes. 

11  n'cll:  pas  befoin  d'un  grand  crime  y  oifi-Hé. 
dk  St.  Bernard,  pour  nous  rendre  dignes 
d-i'a  colère  deDi^^u  :  il  fuffit  que  nousne 
fadions  rien  pour  plaire  à  celuy  à  qui  nous 
devons  tout.  li  fatfit  qu'un  arbre  foitfteri- 
le  pour  meri.er  d'être  coupé,  6c  jette  au 
feu  5  puis  que  l'oifiveté  5  6c  Tinutilité  peu- 
vent donner  la  mot  à  nôtre  ame,  quoy  que 
d'aiiK-urs  on  ne  commette  point  de  crimes. 

On  n'agir  que  par  amour  ;  6c  (i  le  ciel  On  n'^gU 
ne  nous  paroîr  plus  aimable  que  la  terre ,  ?«'/"«■ 
nous  travaillerons  avecempreflement  pour  ""***''• 
faire  icy  une  félicité ,  6c  à  peine  penfercns 
nous  au  ciel  qui  cft  nôtre  véritable  patrie  : 
j'appelle  à  témoins  ces  âmes  qui  ont  heu- 
reufement  fait  un  divorce  avec  tous  ces 
faux  enchantemens  du  monde, &c  qui  n'ont 
que  Dieu  prefentement  pour  leur  partage. 

St.  Augoftin  préchant  aux  Payens  leur  Egi'<fe* 
difoit,  vous  verrez  d^s  Chrétiens  y  vrognes, 
des  avares,  des  trompeurs ,  des  impudiques 
parmi  nous,  6c  tou^  ces  gens  ne  laiflenc 
pas  de  paffer  pour  Chrétiens  :  mais  pour 
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trouver  uneEglife  parfaire ,  & C2ns  tache, 
il  faut  l'aller  chercher  dans  le  ciel,  c'eft  là 
oùelleeft  dans  fa  perfecftion- 

Plufieurs  Chrétiens  font  femblables  au 
corbeau  d'Elie. 

La  mifericorde  fe  tient  à  la  porte  de 
l'enfer ,  dit  St.  Chryfoftôme ,  ôc  ne  permet 
pas  rentrée  à  ceux  qui  l'ont  carefléc ,  Ôc 
courtifée  toute  leur  vie. 

Le  péché  véniel  eft  comme  un  peu  de 
boue  &■  de  pouHiere ,  qui  n'ôte  pas  à  la  vé- 
rité la  vue,  mais  nuit  à  la  vue,  dit  Saint 
Thomas. 

Comme  Tenfer  efl  le  jufte  châtiment 
d'une  ame  languiflante,  adoupie,  &  oi- 
five,  le  cieleil  la  recompenfe  alTiirée  des 
amesâdlives,  laborieufes,  &  vigilantes. 

Les  conditions  qui  doivent  fuivre  la  con- 
trition pour  la  rendre  véritable  font,  qu'el- 
le foit  intérieure,  qu'elle  foit  fouveraine, 
qu'elle  foit  univerfelîe,  6c  qu'elle  foit  fur- 
naturelle. 

La  foy  que  nous  avons  en  J.  Christ 
nous  oblige  d'avoir  fans  celle  recours  à  luy. 

Il  n'y  a  rien  que  l'homme  oublie  rsnt 
que  fa  naiflance,  &  fa  condition  mortelle, 
&  miferabie ,  où  tous  'es  maux  icy  ne  font 
que  de  petites  égratignures  à  l'égard  du 
mal  dans  l'autre  monde. 

Qui  veut  favoir  ce  que  Viut  un  hom- 
me, il  luy  faut  donner  de  Temploy. 

Depuis  que  Dieu  eft  né  d'une  Vierge, 
dir  Saint  Jérôme,  la  virginité  &  fainteté  a 
plus  abondé  parmi  les  feinracsque  parmi 
les  hommes. 

Dans 
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Dms  toutes  fortes  d'acciden s  il  fauttoû-  oéccldems 
jour  remonter  à  la  fource ,  &  non  pas  faire 
cominc  le  chien,  qui  fe  prend  à  la  pierre 
qu'on  luy  jette. 

Que  vous  foyez  unCyrus,  un  Alexan-  'M$rt^ 
dre,  le  maître  de  tout  le  monde,  venel  à 
mourir  vous  êtes  pauvrecomme  un  Laza- 
re :  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien ,  que  la 
more  égale  les  Rois  aux  petits  bergers  de 
la  campagne.  Cette  penfée  détrompa  cet 
homme,  qui  chercha  les  offemens  d'Ale- 
xandre parmi  les  autres. 

L'homme  favant  qui  manque  de  juge-  Inutillit\ 
ment  eft  comme  une  bête  de  charge ,  qui 
porte  des  caiiïes  remplies  d'exceliens  li- 
vres. 

Ce  fut  la  pauvreté ,  comme  dit  un  Hifto-  P^tame, 
rien,  qui  confervafi  long-tems  le  bon  ordre 
dansLacedemone;  les  richelTes  furent  û 
ruine ,  de  même  a  l'égard  des  Monafte- 
rcs,  &c. 

Alexandre,  dit-on  ,  rencontra  en  Dio-  Btnhtm; 
gène  un  homme  à  qui  il  ne  pouvoit  rien 
donner,  puisqu'il  n'avoit  b-foinderien, 
ni  ôter ,  car  il  ne  poiTedoit  que  la  fag  '-'Je. , 

Olympias  nlle  fpirituelle  du  grand  Saint  liffi^u-' 
Chryfoftôme,  écrivant  un  jour  étant  in  juf-  d»**' 
tement  perfecurée  pour  la  vérité  à  ce  très- 
honoré  Prélat,  le  priant  de  demander  à 
"Dieu  pour  elle  la  grâce  d'endurer  Chré- 
tiennement ces  difgraces,  le  St.  Dofleur 
faifantreponfe  luy  dit.  Madame  vous  ave:^ 
tort  de  me  dire  vos  difgraces  ;  fi  on  con- 
fifque  vos  biens ,  fâchez  qu'on  vous  déchar- 
gera d'un  pcfant  fardeau,  du  foin  de  les  con- 
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ferver,  &  de  l'obl  gation  de  les  bien  diflri- 
buer:  on  vous  fera  peut  être  aller  d:ns  un 
autre  paï? ,  mais  il  n'y  a  aucun  lieu  où  vous 
ne  puilîiez  trouver  Dieu  :  on  vous  fera 
peut-être  mourir,  c'eii:  à-direqaon  vous 
obligera  de  rayt  r  une  d^tte ,  qu'il  faut  ne- 
cefTâircrEent  payer  tôt  ou  tard  ,  ôc  en  vous 
donnant  la  morr  on  vous  fera  entrer  en  la 
vraye  vie ,  en  la  vie  bienhcuieufe ,  &  im- 
xnortelle.  Souvenez- vous  s'il  vous  plaît 
d'une  parole  que  je  vous  ay  dite,  &  redite 
faascefTejricn  n'eft  à  cnindequelepzché; 
.  6c  heureufe  eil  lame  qui  a  pourdevife  de 
fa  conduite,  plutôt  mourir  que  fe  falir, 
pîûcôt  la  mort  que  le  péché. 

^4mHr.  Le  cœur  de  la  plupart  des  faints  efl:  telle- 
ment porté  à  Dieu,  qu'ils  ont  moins  de  pei- 
ne à  s'appliquer  à  luy,  qu'il  n'eft  aiféaux 
hommes  du  monde  de  pcnfer  aux  vanitez. 
du  fîecle,  «Seaux  biens  de  la  terre. 

Séparer.  La  Conduite    de   certains  Phi'ofopbes 

étoit  admirable,  qui  d':meuroient  fur  h 
hauteur  des  montagnes,  pour  ne  pas  con- 
tra^Ster  par  le  commerce  des  mortels  leurs 
viccs  :  le  mal  fe  communique  plus  aifémenc 
que  le  bien. 

}!,ffj>ru.  Comment ,  difoit  Saint  Chryfortôme 

aux  Chrétiens ,  voulez  vous  vous  voyant 
fi  occupez  à  bâtir  de  magnifiques  maifons, 
à  embellir  vos  jardinai  «Sec.  qucics  Paycnsfe 
perfuadent,  que  vous  vous  regardiez  icy 
comme  étrangers. 

s^Mt^  Il  y  a  des  gens  qui  veulent  vivre  Chré- 

tiennement 3  mais  delicicuf:-'ment  i  gsgncr 
Us  bien  du  ciel  en  jouiïTant  de  tous  les  biens 

d'icy 
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d'icy  bas,  plaire  à  Dieu  fans  depUire  aux 
hommes  j  ôcfans  s'incommoder  cux-mê- 
mei  5  en  unmot,  tenir  une  route  que  TE- 
vangi le  n'a  pas  tracée. 

TcrruHien  voulant  détourner  les  Chrê-  chiêtitn» 
tiens  des  f])eâ:acles3'&  du  luxe,   il  leur 
fit  entendre  feulement  qu'ils  é:o:ent  Chré- 
tirns  3  par  confcquent  lèparez  du  monde  3 
&  confac!  ez  à  Dieu. 

Les  hommes  doivent  regarder  toutes  leurs  Croix. 
dif^races,  &  leurs  afflidtions  comme  leur 
croix  j  ôcq  jand  ils  percent  leur  croix  avec 
patience  3  il;  portent  la  croix  dé  Jésus- 
Christ,  &  participent  ainû  à  fon  ca^ 
lice. 

Comment  St.  Bernard  demanda  pardon  '^fp^rdre.     ^ 
à  Ton  corps  de  Taffliger  tant ,  &  de  l'avoir 
afflgé  j  &  comment  il  fut  contraint  de  le 
fiarter,  ainfi  qu'il  avoue,  après  l'avoir  trop 
maté  par  des  moitihcations  cxceiïives. 

L'incertitude  où  nous  fommes  dans  cet-  y^i'frttdit 
te  vie ,  où  on  ne  fait  rien  moins  que  de  ^'"''^f' 
vivre ,  eft  auiTi  un  grand  moyen  de  nous 
humilier:  card-puis  le  dérèglement  de  la 
nature  humaine,  nous  fommes  fans  ceffè 
portez  au  mal  d'ts  nôtre  jeunetîe,  nous  y 
tendons  comme  un  pierre  tend  en  bas  par 
{vr\  propre  poid^ ,  ayant  d^s  inclinations 
rrès-forres,  &  le  fentiment  très-vif  pour  les 
cholèi  de  larer  e,  pour  les  honneurs,  & 
po'jf  touc  ce  q ai  efl  favorable  à  !a  chiir  6c 
à  l'amour  propre  ,•  &  n'ayant  que  du  dé- 
goût pour  le.  chofes  de  Dieu.  Enfin  pour 
dire  beaucoup  en  peu  de  mots  nous  fom- 
mes Ç\  miferabljs  >  &  fi  dépravez,  que  nous 
K  3  n'avons 
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n'avons    tous   que   des   inclinations    de 
bêres. 

Saint  Bafiledifoit  à  un  homme,  voyant 
qu'il  marchoir  lâchement  dans  la  voye  du 
Seigneur,  après  avoir  quitté  Ces  emplois: 
vous  voilà  ni  Sénateur,  ni  Religieuxj  pre- 
fentement. 

Il  n'y  a  que  les  gens  de  bien  qui  puifTent 
connoîcre  ieurfoiblene,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'eux  qui  s'efforcent  de  la  furmonter. 

Qu'clt-ce  qui  diftingue ,  dit  .Saint  Chry- 
foftôme,  les  Anges  de  nous  ,  (mon  qu'ils 
ne  font  pas  prefTez  de  befoins  comme  nous? 
Ainû  ceux  qui  en  ont  moins,  approchent 
plus  de  leur  état  5  &ceux  qui  en  ont  plus, 
en  font  les  plus  éloignez. 

Entre  l'état  du  plus  fage  homme  du  mon- 
de j  &  celuy  d'un  fou  achevé,  il  n'y  a  de  dif .  j 
ferenceque  de  quelque  degré  de  chaleur  ,  " 
6c  d'agitation  d'efprit. 

La  vertu  neconfifte  pas  toujours  à  fuïr  j 
le  monde,  mai?  à  ne  le  pas  goûter.  Dans  " 
les  Monafteres  qui  dcvroienc  être  des  afy- 
les  contre  la  corruption  ,  on  n'attire  que 
trop  fouvent  tout  l'attirail  du  monde  après 
foy  5  ou  fouvent  même  on  y  rencontre  auflî 
un  monde  plusdangercux,  que  celuy  qu'on 
croit  de  quitter. 

C'eft  un  proverbe  dan>  la  Chine,  lors 
qu'un  Chinois  ie  fait  Oirêtien ,  il  en  fera 
plus  mccbant. 

L'hommr  comment  fouvent  il  fe  re- 
pent  d'avoir  parlé ,   mais  jamais  de  s'ê- 
tre tu. 
Malheur  à  toy  fleuve  de  la  coutume  des 

hom- 
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hommes,  qui  fais  tant  de  lavage  parmi  eux, 
die  St.  AuguiHn. 

Nos  reiblutions  refifemblent  fou  vent  à  Rf/UntîM, 
la  cire. 

Le  fagc  Caton  avoit  raifon  de  dire  aux  Reiaçhn. 
Rornams,  que  peniantqaeCarrhagefub- 
lilleroit  ils  feroienr  floîilTans  5  parce  que 
la  crainte  de  cette  rivale  lesempêchoic  de 
ie  relâcher. 

Ayez  tant  de  modération ,  &  tant  de  Tm»^ 
pouvoir  fur  vous-même,  qu'on  puiflTe  dire^^'* 
que  vous  entreprenez  les  aâPaires  par  rai- 
fon ,  que  vous  y  travaillez  avec  inclination, 
&  avec  plaifr ,  &  que  vous  en  voyez  le 
fuccésavec  indifférence. 

Lesgrore^ja  très-bien  dit  un  ancien,  font  Gnttu 
préparées  p?.r  le  créateur  pour  les  perfon- 
nesfujettes  aux  colères  impetueufes:  ainfî 
on  ne  rendra  pas  fon  mal  commun  à  un 
autre. 

Un  homme  fage  eft  celuy  qui  eil  fans  s^gr» 
crainte ,  fans  defirs ,  en  un  mot  fans  paf- 
fions. 

Ne  pouvant  être  utile  aux  autres,  au  Vnntt. 
moins  tâchons  de  Têtreà  nous-mêmes. 

Tour  C2  qui  faicja  feliciré  des  gens  du  Keéntdjt 
monde ,  n*elt  qu'un  mafque ,  qu'une  faufîc  »»•'«''• 
idée  de  bonheur. 

Le  defir  eft  une  playe  qui  trouble  le  Treniu^ 
cœur  >  &  dont  la  poflellîon  ne  le  calme 
point. 

Il  y  a  en  nous  certaines  pafîîons,  &cer-  MeJi/.t»- 
tains  crimes  fur  lefquels  il  ne  faut  que  'f' 
jecter  les  yeux,  &  les  confiderer  pour  les 
déraciner,  &  les  détruire:  telle  eà  la  me» 

K  4.  di- 
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difance;  il  n'y  a  rien  de  plus  odieux  que 
ce  vice,  &  cependant  rien  de  plus  uni- 
verfel,  rien  de  plus  terrible  pour  l'engage- 
ment du  falut,  ôcrien  de  mieux  reçu  dans 
le  monde. 
jPf  mfvie.      St.  Ambroife avoir  fair  un  pact  avec  Ton 
frère  Satyre  5  avec  quiilvivoit,  qu'ils  ne 
fediroicnt  jamsis  rien  de  leurs  amis,  ahn 
de  n'être  nullement  reniez,  par  le  péché 
de  la  mcdifance. 
iéiîanee  de      Les   bonncs  œuvres  qui  paroifT^nt   (î 
/)./«.        pleines 3UX  yeux  des  homn-.es,  foiit  fouvent 
vuides,  ôcdcfedlueuies  aux  yeux  de  Dieu. 
Le  mon  ce  en  efb  fort  content  ^  mais  Dieu 
ne  Teft  pas:  parce  qu'on  ne  porte  pas  de 
bonsfruits  avec  autant  dabondance  qu'il  le 
demande:  parce  qu'on  ne  remplit  pas  tous 
ies  devoirs  de  nos  charges  avec  la  plenitu  de 
qu'il  prétend.   Ainfi  il  eft  à  craindre,  qu'en 
même  tems  que  les  hom.mes  nous  cano- 
nifent  pour  un  peu  de  bien  qu'on  fait. 
Dieu  ne  nous  cond-unna,  &ne  nous  re- 
jette,  pour  l'aucrepart  à  quoy  nous  man- 
quons. 
cLl^iatft».      Dans  l'ancienne  Loy  dès  qu'une  chofe 
avolt  été  offerte  à  Dieu,  elle  éroit  fouf- 
traite  à  tour  autre  ufagc;  ôcil  n'éroit  plus 
permis  de  s'en  fcrvir  cu'à  des  uibges  qui 
cuQlnt du  rapport  à  i'agloire.  Ctttevenic 
doit  avoir  lieu  d  aarant  plus  d-ns  la  Loy 
nouvelle. 
^tmerU       Pour  traitter  familièrement  a^ec  Jésus- 
foiitHttt,     Christ,  dïz  St.  Auguftin  ,  il  faut  iVuQ 
une  folitude,  &s'écar:er  du  tumulte  pour 
découvrir  fes  b'.aurez,  6c  pour  entendre  fes 

lecrecs. 
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iecrecs.  C'eft  pour  ce  f jjet  que  Se  Jérôme, 
cet  aman:  paîlionné  du  defert,  diibit  que 
la  viile  luy  ionibloic  une  prifon ,  6cla  ibli- 
tude  unPàradii. 

CHAPITRE    X. 

De  la  perfeéfio»  ,  (^  fublimité  de  ?êtat  d» 
Chrétien. 

NOus  foTjmes  citoyens  de  la  Jerufalem  Xl;^^ijft\ 
QQÏtî^Q  :  le  péché  nojs  en  éloigne,  &  '^"  ^^'''^^'■ 
la  pénitence  nous  en  raproche  :  l'exil  aies  "'"^' 
peines. 

Ho  que  c'eflun  grand  fupplice,  dit  St.  Duch^- 
Auguftin  j  d'êrre  banni  de  fa  patrie  fi  l'on  "'''• 
a  de  Tamour  pour  elle;  mais  c'en  eil  un 
pkts  gran  i  >  fi  on  ne  regrecte  pas  fa  patrie, 
parce  que  l'on  aime  Ton  ex;l. 

Le  fang  des  Martyrs  étoic  un  germe  fe-  sang  det 
cond  qui  peupla  TEglife:  &  comme  le  grain  ^-"O^f* 
de  bled  trou>^e  fa  fécondité  dans  fa  cor- 
ruption, ainii  la  Religion  Chrétienne  trou- 
va fa  maltiplication  dani  la  defai:e  des 
Martyrs. 

La  devise  d*un  Chêtien  doit  être  hor-  i>n  f*(hé. 
reur  du  péché,  amour  de  J.  Christ:  la 
devife  d'un  autre  étoitj  je  contemple  ma 
milere. 

Chacun  tâche  de  bien  faire  Ton  métier,  yieùnde, 
quand  il  eft  neceflaire  à  fa  viej  &  à  fon  bon-  chrititm, 
heur:  le  me.ierdvsChê.  iensell  la  prière, 
elle  nousf.rr  pour  foulager  nos  neceiîitez. 

Un  Saint  Père  de  TEglife  parlant  de  la  EfetJeU 
patience  ^  &  de  la  charité  de  St.  Etienne ,  f^t^mc** 
K  5  dit 
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dit  un  beau  mor,  on  l'accable,  dit-iljde  tous 
côccz  de  pierres  ,  &  bien  loin  de  le  fâcher 
contre  (ts  bourreaux ,  il  kve  les  yeux  au 
ciel,  &  employé  les  derniers  momcns  de  fa 
vie  pour  demander  leur  grâce  à  Dieu.  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner,  dit  ce  Père,  car  qu'el- 
le apparence  qu'il  fe  fâchât  conire  des  gens, 
qui  nelùy  ouvrent  les  portes  du  ciel  qu'ahn 
de  le  confacrer  ,  6c  de  le  couronner  peur 
toute  une  éternité  par  leurs  fupplices. 

La  voyequi  doit  conduire  un  Chrétien 
à  h  vie ,  eft  une  voye  étroite  :  !e  Royaume 
descieux  foufFre  violence,  il  fautqu^il  fe 
falTe  violence  s'il  veut  le  ravir.  On  lit  bien 
que  jEsus-CHRisTa  pleuré ,  mais  ja- 
mais ri. 

Le  Chrétien  eft  un  homme  invifiblcj 
&  caché  :  ou  félon  les  termes  dont  l'Eglife 
fe  fert,  c'eft  une  pierre  vivante  entre  les 
mains  de  Dieu,  qui  voulant  en  tirer  Tima- 
gede  fonFils,  enlevé  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fuperflu  ,  6c  qui  pourroit  en  confondre  les 
traits.  Tantôt  il  retranche  les  biens  par  la 
per:e  d'un  procès;  tantôt  par  la  mort  de 
vôtre  intime^  tantôt  il  vous  frappe  par  la 
perte  de  vôtre  honneur  ;  mais  ce  n'eil  que 
lors  que  cet  homme  f^  foumetàde  fi  ru- 
des coups ,  ce  n'eft  que  lors  qu'il  eft  tallé  , 
&  poli ,  qu'on  en  voir  comme  lo;  tir  la  fi- 
gure de  l'enfant  de  Dieu,  formé  à  laref- 
fcmblance  de  J.  Christ. 

Tsndis  que  nous  nous  trouverons  bien 
dans  ce  monde,  dit  St.  Cyprien  j  tandis  que 
nous  voudrions  y  refter  toujours,  s'il  étoic 
dans  nôtre  pouvoir,  6c  que  nous  ne  fon- 

geons 
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geons  pas  à  Dieu,  &  à  nôtre  chère  patrie  ; 
nous  n'efperons  5  nous  n'aimons ,  &dou3 
ne  parlons  pas  félon  nôtre  obligation.  Car 
comment  croyons  nous  qu'il  y  a  des  biens 
éterntls;,  à  la  jouîflance  defqueisnoas  ibm- 
ines  appeliez,  fi  nous  ne  nous foucions  pas 
de  ieo  acquérir? 

L'expérience  nous  apprend  qu'il  nV  a  nnus  d» 
rien  de  pluspuifTant  pour  exciter  nos  affec-  *^f»v^«. 
tions,  &  pourideterminer  nos irrofolurions, 
quela  vue  desexemplcs  desfaints.  C'efude 
là  aulîi  que  rEglifeeft  li  foigneufejds  nous 
en  mettre  chaque  jour  quelques-uns  devant 
les  yeux. 

Le  Fils  de  Dieu  n'étant  pas  content  de  drpsmjf- 
tout  ce  qu'il  avoit  foufiPert  en  Ton  corps  na-  ''?'"  '^* 
turel ,  il  s'efl  uni  à  un  corps  myllique,  dans  J""^" 
les  membres  duquel  il  fouffre  encore  tous     ^^^^* 
les  jours.   Suivant  ce  deûr  il  fut  lapidé  en 
Saint  Etienne ,  écorché  en  St.  Barthrlemi , 
expofé-aux  bêtes  farouches  en  St.  Ignace,  & 
brûlé  fur  le  gril  en  St.  Laurens  :  c'eft  pour- 
quoy  nous  devons  chercher  toutes  les  occa- 
fions  de  fouiFrir  »  pour  accomplir  ainfi  ce 
qui  manque  aux  pallions  de  nôtre  maître. 

Comme  iorgueil  &  l'envie,  font  l^s  HMmiiti, 
plus  grands  ennemis  de  lafocieté,  le  Fils 
de  Dieu  les  a  bannis  de  l'Eglife  qui  eft  la 
focieré  dts  fidèles.  C  eft  pojrquoy  il  a  vou- 
lu qu'on  ne  puifle  arriver  à  la  grandeur> 
que  par  le  chemin  de  l'humilité  :  en  effet 
les  plus  humbles  font  les  plus  grands  dans 
{'jn  Etat. 

L'humilité  n'a  point  dep!usdangereufe  DemPmt, 
cancinie  quela  grandeur:  tilenepeutfe 
K  6  con- 
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confcrver  prefque  fans  mirsde  dans  une 
condition  éminenfe,  &  rexperiencenou:^ 
apprend  qu'il  n'y  a  lien  de  pias  rare  uuc 
rhumiîiré  honorée. 
xttunr  L^  juftice  div  ne  ne  vejt  pas  feulement 

.«rf«    i/M.  quç  ^^^^  adorions  un  Dieu  naorr ,  mais  tlic 
veut  que  nous  mourions  avec  luy,  en  ne 
faifant  aucun  ufage  de  nos  fens. 
I>es  ptrtis      Les  fens  font  les  portes  par  lefquelles 
"'  ^'''"''    Tame  fait  des  forcics  horj  d'eJJc-mêir.e,  fi 
bien  que  fi  elle  n'effc  ioijjours  fur  içs  gar- 
des, elle  s'engage  à  des  objets  d-ngereux. 
r'ertM  tU        La  foy  dan- iei  uns  fait  d-s  hommes  tout 
*^  f'J'       dcDieu,  tous  ceîeftes  Ôc  to-t  détachez  du 
monde,  &  dans  d'autres  des  hommes  de 
boue  6c  de  terre. 
Jrsus  le        La  Religion  ne  f<.ra  parfaite  que  dans  le 
W''*cf'^''    ciel  :  nous  n'adorerons  Dieu  ian-.  imperfcc- 
^;*^^  ^^~    tion  que  quand  nous  po(re':'eryn.i  J  e  s  u  s- 
Christ  fansreferve:  il  fau"  que  la  con- 
noifiTanceôc  l'amour  de  J.  C  h  r  1 5  t  nous 
faiïe  foupirer  après  fa  polTifl^on. 
v^w.  Sauvez  vôtre  ame,  die  TEcrirure,  puis 

que  nous  n'avons  r.en  de  plus  grand,  de 
plus  ncble,  de  plus  excellent,  &  de  plu* 
prec'eux. 
T»ttf  Lediablc,  le  monde,  lachair,  lacou- 

euéife.  fume,  la  multitude  du  [.eup!evoa->"  pcriua- 
deront,  que  vous  pourrez  entrer  en  Para- 
dis par  une  grande  porte,  &  par  un  gr^nd 
chemin,  ôc  quaintion  ne  do. ^  point  s'in- 
commoder ,  ni  prend  e  tant  de  peine  : 
mais  J.  C  H  R  i  5  T  qui  efl-  la  veriré  même, 
vous  die  dans  l'Evangile  eue  !a  porte  e/t 
étroite;  &  qu'il  faUt  faire  effort  pour  y  en- 
trer ; 
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trer;  que  la  vo)e!arge  conduit  à  la  perdi- 
ti  n.Confiderez  combien  il  a  ctûré  aux 
vaillans  foldats  de  J .  Christ  pour  y  en- 
trer. 

Sivousnedefirezpasla  croix  de  Jisus-  ^''*^' 
Christ,  voub  ne  délirez  point  la  g'oi- 
re  :  fi  vous  voulez  le  polTeder ,  ne  !..  cher- 
chez point  hors  d:  la  croix. 

La  pluyc  de  la  grâce  ne  tombe  pastcû-  "*''' 
jours  fur  les  mêmes  pèrfonnes^  èc  lors 
qu'elle  tombe  ,  cen'eilpas  toujours  avec 
cccte  abondance  qui  efl  necelTaire  pour  pé- 
nétrer, &  amolir  les  cœurs  trop  endurcis 
par  les  ardeurs  de  la  concupifcence. 

La  contrition  doit  être  furnatureile ,  &  c^ntrntm, 
nous  ne  voyons  que  des  contritions  nstu- 
relies.  2.  Él^edoit  erre  intérieure,  &  nous 
ne  voyons  que  écs  convcrfiom  de  grima- 
ces &  d'apparence.  3.  Elle  doit  être  uni- 
vcrfelie  &  nous  ne  voyons  que  des  demi 
converfions. 

Le  Sauveur  du  monde  a  foufferr  dans  le  Pasfm  4$ 
cœur,  premièrement  toutes  les  peines  in-  J^^sus- 
terieuresqui  écoient  dues  à  toutes  les  pe-  ^"*>»^* 
chez  des  hommes.    2.  Il  a  fouffert  dans 
fon  corps  routes  les  peines  extérieures  que 
meritoi' nt  leurs  crimes.    3.  Enfin  il  eft 
mort  pour  faire  mourir  le  pec'né 

Nos  âmes  font  attachées  les  unes  aux  au-  Poifun. 
très  par  de  certaines  chaînes  invilibks:  & 
c'eft  parla  que  le  venin  du  ferpenr  fans 
pouvoir  être  vu  ni  arrêté  le  répand  dans 
lescœurs,  &  qu'il  porte  ptr  tout  la  cor- 
ruption, Ôclam.ort. 

Nous  vivons  fous  le  ciel  au  milieu  des  riitimcu 
K  7  créa- 
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créatures,  comme  des  étrangers  fous  de* 
tentes  de  Keciar,  environnez  d'ennemis, 
accablez  de  maux  ,  abufez  par  mille  tenta- 
tions ,  corrompus  par  nôtre  propre  or- 
gueil, réduits  à  tout  craindre,  &  à  nous 
craindre  nous  -  mêmes  plus  que  tout  le 
refte. 

Examinez  vous,  fi  la  plus  grande  partie 
dutemsnefepaiïepas  à  mal  faire,  une  au- 
tre à  ne  rien  faire ,  &  une  autre enHn  à  faire 
toute  autre  chofe  qu'il  ne  faut  faire. 

Un  Chrétien  fe  doit  regarder  comme 
étinr  dans  un  vaiiïeau ,  qui  ne  peut  périr 
que  par  fa  faute,  &  au  cas  qu'il  vienne  à 
manquer  à  Dieu. 
QrAndeur,  Rien  de  plus  bas  nideplusmeprifable, 
&miferableque  l  homme  feparé  de  D.eu  : 
mais  rien  de  plus  glorieux  ni  de  plus  g-and  , 
quelhomme  uni  àDieu. 

C'eft  une  vérité  conftante  dans  la  Théo- 
logie des  Pères,  &  un  dts  plus  grands  arti- 
cles de  nôtre  foy ,  que  c'eftàDieu  à  nous 
prévenir  par  fa  grâce,  &  à  nous  éclairer  de 
fes  lumières.  Comme  il  noiisa  créez  inde- 
pendemment  ce  nous  par  une  faveur  tou- 
te gratuite,  c'eft  aufifî  à  luyfeul  qu'appar- 
tient le  droit  de  nous  fiire  fortir  de  nos  té- 
nèbres, &  de  nous  appeijcr  par  fa  pure  mi- 
fericordeàfon  admirable  lumière:  c'eft  à 
luy  feul  d'être  le  principe,  ôclaconfom- 
mation  de  n  xre  feiicité. 

J.  C  H  R I  s  T  qui  eil  mort  pourtou?  les 
hommes ,  «S:  qàics  veut  fa  :^  er  tou^,pour- 
roit  donner  à  tous  les  i^races  etîicaces, 
ou  une  denâere  qui  couronneroit  toutes 
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les  autres ,  ce  qu'il  accorde  à  plufieurs  âmes: 
mais  il  ne  fait  pas  ce  qu'il  pourroit  faire, 
afin  que  l'on  puiiTe  voir  dans  les  uns  ce  que 
peut  fa  grâce  qui  les  prévient ,  &  dans  les 
autresce  que  peut  fa  juile  vengeance  qui  les 
abandonne. 

Le  remède  le  plus  folide  contre  la  tenta-  Rrmede 
tion,  eft  defe  cacher  dans  \çs  playes  de  J  e-  P'"*"  ['* 
s  u  s  -  C  H  R I  s  T  :  c'eft-à-dire   qu'auiîitôt  '^'*"*' 
que  la  tentation  commencera  à  paroître, 
nous  jettions  les  yeux  fur  J.C  h  r  i  s  t  cru- 
cifie, &  que  nous  confiderîons  ce  lamenta- 
ble état  qu'il  a  porté  à  la  croix,  ôcfonfa- 
cré   corps  couvert  de  fang ,  &  de  playes  : 
nous  fouvenans    qu'il   n'eft  là  que  pour 
fatisfaire  pournosdefordres>  &  pour  nos 
péchez. 

Rien  de  fî  admirable  dans  l'ordre  de  la  optr^^tm 
grâce,  que  lesdifftrens  effets  que  le  Saint  ^^Z^"* 
Klprit  produit  dans  les  âmes:  cependant  ■^^"'' 
c*eft  toujours  un  même,  fimpie  &  indivi- 
fible  Efprit.  Tantôt  ce  font  d^s  pécheurs 
qu'il  rire  de  leurs  defordres,  tantôt  &c. 

Il  fait  bon  d'étudier,  que  la  manière  de  *""/'*'• 
faire  du  bien  foit  au  moins  aufTi  agréable 
que  le  bienfait  :   la  mefure  de  nos  aumô- 
nes ,  doit  être  ce'Ie  de  nos  richefles. 

Toute  la  Religion  Chrétienne  eft  fon-  ^fifr^^^ft^ 
dée  fjr  l'efperance.  Elle  doit  mep  ifer  la  ^^^''^' 
feli.itéprefente ,  il  n'eit  donc  pas  merv  eil-  ^.^^^ 
le  qu'elle  foupire  après  une  félicité  &  bon- 
heur à  venir. 

LespaflTionsn'on'-pas  unemoinc^reaver-  ^^"^     ■ 
Con  de  'a  parole  de  Dieu,  quelesjuifsen     "*' 
ont  eu  de  fa  perfonne.  Cette  parole  de  Dieu 

eft 
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ert  un  ennemi  univerfel,  qui  déclare  li 
guerre  à  touî  les  p:chez,  &  qui  immole 
nos  corps  à  une  faintere/criré. 
Coif-jer-  il  y  a  des  péchez  avec  lt:ique!s la  nature 

fion,  s'aprivoife  très-aifément ,  comme  avec  la 

modifance,  laquelle  cft  le  pain  orJiniire 
d<ts  converfarions  3  où  on  a  même- une  ds- 
mang  aiibn  étrange  pour  s'y  chercher. 
RtffeB  Hé  bon  Dieu,  s'écrie  Saint  Jérôme,  qui 

jHmMn.     eft-ce  qui  ©bfcrve  ce  précepte,  que  la  main 
gauche  ne  lâche  pas  ce  que  la  droite  fait: 
peu  qui  n'agidenc  par  quelque  vue  humai- 
ne, par  quelque  petite  gloire. 
Yo'i'etïe       Un  pauvre  s'crtimot  heureux  dansfbn 
htureux.     extrême  mife-e,  parce  qu'il  le  rcgardt)it 

par  rapport  à  de  plus  pauvres  que  luy. 
tA'jartfage       Ce  tut  dans  le  delert  que  Moïfe  eut  Je 
de uf6U-   bonheur  de  voir  Dieu,  &  de  communi- 
thde,         queravecluy,  &  qu'il  reçu:  îapuiflance  de 
faire  des  miiracles.  Les  Ifi  aëlites  furent  déli- 
vrez de  la  iérvitude   d*£gypre   en  aliint 
dansledefert,  &  Dieulesyconduifoit  par 
uneco'omme  de  feu  :  ce  fut  dans  le  defcrc 
quej.  Ch  r  is  t  d^cc. 
SeUtndt.         Quoy  que  Dieu  fjlTe  connoitre  fouvent 
l'amour  de  la  retraitte ,    il  n'impofe  pas 
pour  cela  Tobligation  de  la  garder. 
ohi'tiio»         Ilfe  faut  donner  au  Seigneur  pour  entrer 
f^^fy'      dans  fa  fancVifîcation ,  qui  ell  par  dedus 
toute  fandificaùon  'magin^b'e:  dans  fon 
amour,  qui  furpalTe  toute  fcience  :  dans 
fesfainres  intentons,  telles  qu^I'e?  font  en 
luy,  &  -;ue  nous  ne  fommes  pas  capables  de 
les  concevoir. 
if4up  Le  monde  eft  une  mer  orageufe,  où  l'on 
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vit  dans  une  circulation  d'affaires,  6c  où  on 
afFecfle  l'apparence  de  la  vertu  pour  ac- 
quérir de  la  réputation.  On  veut  toujours 
erre  au  côté  de  j.  Christ,  foit comme 
le  bon  larron  ou  comme  le  mauvais. 

Certe  il  y  a  bien  des  tnnemis  difFtrens  ^'-^«s^ 
qui  alTiegenc  la  veriré  :  «Se  pour  n^être  pas  "'''^* 
obligé  à  faire  ce  qu'elle  preicrit,  on  devient 
à  un  telpointdefoiiedene  la  croire  plus. 

La  grâce  ne  iuicpas  ma  correfpondan-  ^^^f** 
ce  5  maisc'eft  ma  correrpondance  qui  fuit  la 
g  rare. 

C'cftun  principe  indubitable  parmi  \ts  ^°yt» 
Phi  ofbphes,  que  celuy  qui  ne  veut  pas  fe  P'^'^''^' 
fervir  des  moyens  qui  conduifent  à  une  fin  ^  '*  "* 
cftcenfé  ne  vouloir  pas  la  fin:  ôc  ainfi  on 
ne  croit  pas  dans  la  pratique,  qu'un  hom- 
me ait  une  véritable  volonté  de  devenir  ri- 
che, quelque  proteftation  qu'il  enfaflTejà 
moins  d'employer  les  moyens:  &  un  pé- 
cheur ne  fe  réconcilie  point  avec  Dieu,  à 
moins  d'embraffer  la  pénitence,  comme 
écant  Tunique  moyen. 

A  quoynous  fcrviront  toutes  ces  morri-  'PerfeRim 
fications,  toures  ces  veilles,  d.foit  St.  Ber-  '"''*'• 
nard  à  fes  Religieux  ,  s'il  refte  encore 
q ueîquepiflion  en  nous  t  fi  quelque  medi- 
fance,  ou  quelque  impureté  cachée  nous 
vient  à  perdre:  f:^.lloit  il  ainfi  vous  morti- 
fier pour  mourir  dans  un  tel  péché  } 

Il  eft   doux  de  puier  de  la  tempête,  Trhm^tt» 
quand  on  fe  promené  fur  le  port ,  6c  du 
conTibat,  quand  on  ei^  dans  le  triomphe. 
Cette  douceur  eft  pour  les  Çiints  qui  font 
dans  le  ciel,  affranchis  de  nos  mifere?, 

lef- 
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lefquels  étants  fortis  des  tems  ont  rencon- 
tré une  éternité  bienbcureufe. 

Dès  qu'une  chofe  me  plaît  3  je  dois 
craindre  qu'elle  ne  foit  conforme  à  ma  pal- 
fion. 

Il  ne  faut  pas  tant  s'amufer  aux  exemples 
du  tems,  qu'à  luivre  les  règles  immobiles 
delafoy,  qui  nous  conduiront  mieux  que 
tous  les  exemples.  Saint  Paul  die  qu'il  eft 
imitateurde  J.  C  h  r  i  s  T  :  &  ne  veut  pas 
que  {t^  difciplesTimitent ,  qu'en  tant  qu'il 
eft  imitateur  de  J.  C  h  r  i  s  t. 

L,es  fâints  fpirituels  n'ont  point  d'autre 
dodrine  que  \çs  hommes  charnels  :  c'eft 
qu'ils  pénètrent  mieux  les  mêmes  veritez. 

Les  Cefarsfe  feroient  déjà  convertis,  s'ils 
eufTent  pu  être  Cefars  &  Chrétiens  ,  dit  le 
fa vant TertuUien.  Lagrandeur  du  monde 
eft  un  grand  obftacle  pour  le  falut ,  \t%  Prin- 
ces de  la  terre  font  entrez  bien  tard  dans 
TEglile. 

Le  diable  ne  travaille  pas  beaucoup  pour 
femer  fes  tentations  dans  le  monde  ,  où  les 
portes  éiit%  fens  font  fi  ouvenes  :  mais  c'eft 
dans  les  lieux  retirez  :  c'eft  là  où  il  penfe 
faire  une  grande  conquête,  fai  fan  t  tomber 
ces  âmes  qui  défirent  s*ittacher  pîus  par- 
faitement à  la  divine  Majefté. 

La  perfection  confifte ,  non  en  la  multi- 
plicité des  adbionsque  nousfaifons,  maiii  en 
la  manière  dont  nous  en  faifors  peu:  fur 
tout  ii  faut  veiller  à  ne  faire  pa^fes  œuvres 
pour  être  vues  en  public. 

Dans  la  mer  de  ce  mond^  à  grande  peine 
une  ame,  dit  Saint  Bernard,  felauve  de  dix 

mille; 
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mille  :  nous  demeurons  pour  la  plupart 
comme  des  arbres  fecs  qui  ne  profitent 
point. 

Les  anciens  propofoient  une  queftion  R*y^«T*tf 


curieufe,  demandant  qu'elle  étoit  lachofe  ''""''^  , 
très-grande  dans  la  très- petite  ?  Les  uns  T^^^J/ 
difoient  que  c  etoit  I  ame  dans  le  corps 


humain,  lesautresquec'écoittoutle  mon- 
de viiible  fans  fon  efpece  reçue  dans  l'oeil  > 
les  autres  h  multitude  de  toutes  les  créatu- 
res dans  l'unité  qui  en  eft  le  principe ,  &  la 
fin:  mais  on  peut  dire  que c'eft véritable- 
ment le  Royaume  du  ciel ,  comparé  à  un 
grain  de  moutarde. 

La  pénitence  que  fait  faire  le  monde  à  Pemtentt 
fes  efclaves ,  premièrement  elle  n'eft  pas  ^**  nn^tiJe» 
volontaire,  elle  eft  forcée  2.  Elle  eft  fans 
confolation.  ^.  Elle  eft  fuivie  d'un  mal- 
heur éternel.  Ils  font  fur  une  mer  agitée 
qui  ne  peut  fe  calmer ,  &  dont  les  fiors  vont 
ie  rompre  fur  le  rivage  avec  une  écume  fa- 
le,  &  bourbeufe  :  il  n'y  a  point  de  paix 
pour  les  mechans,  dit  le  Seigneur. 

Si  je  ne  vois  pas  dans  un  homme  de  bon-  ^»'*f* 
nés  œuvres ,  je  ne  croirai  pas  qu'il  foit  con-  **''"''^» 
verti  ,  &  je  dirai  prudemment,  ce  que 
St.  Thomas  difoit  témérairement,  je  ne  le 
crois  pas. 

Je  vous  demande,  difoit  un  Sairt,  que  je  ^'^^'"'' 
meure  afin  que  je  ne  meure  pasic'eft  la  mort 
du  péché  que  je  crains,c'eft  la  vie  de  la  grâce 
que  jedefire  •  éloignez  vous  de  raoy  con- 
foiarions  de  la  terre. 

Comment   robeiftance  des  Religieux  o^f#»- 
eft  plutôt  une  facilité,  que  le*  faints  ont  ''• 

trou- 
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Tentation. 
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Ciel. 
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trou V  ée  pour  obferver  la  loy  de  Dieu,  qu'u- 
ne nouvelle  feverité  qu'ils  ayent  ajoutée  à 
l'Evangile. 

Noui  fomnîes  toujours  furie  bord  d'un 
précipice  ,  &  icu\  ent  il  ne  faut  que  le 
moindre  faux  pas  pour  nous  y  faire  tom- 
ber ;  une  parole  indifcretefaic  d'abord  for- 
tir  refprir  de  fon  ailietce. 

Si  Ton  avoit  les  vrais  fenrimens  qu?  la 
foy  doit  infpirer  ,  on  feroit  perfuadé,  que 
comme  Dieu  nous  fah  une  gran  ie  grâce 
lorsqu'il  nous  donne  moyen  de  fcrvir  les 
autres,  il  nous  en  fait  une  autre  qui  n'eft 
pas  moindre!  lors  qu'i4  permet  que. les  hom- 
mes ne  nous  en  témoignent  pas  la  recon- 
noilTance  qu^ils  doivent. 

Nous  devons,  dilbit  un  Saint,  auflî  conti- 
nuellement rcfpirerla  crainte  de  Dieu,  & 
rhumilitéj  comme  l'air  fans  lequel  nous  ne 
faurions  vivre. 

L'ennemi  s'efforce  quelquefois  d'empê- 
cher nôtre  progrés  en  la  vertu,  en  nous  rai- 
fant  accroire  que  nous  ferions  un  plus 
grand  bien  dans  une  autre  état  ou  pro.ef- 
lion.  C'en  là  une  des  plus  dangereufes 
tentations,  dont  il  fe  fautprecautijnner  : 
fçachons  que  route  la  {.'nteté  d'un  Chré- 
tien confiite  à  bien  remplir  les  di'voirsJe 
fon  état.  Autre^ibntusdevoirsd'un  hoin- 
me  iib'e,  a>;tie-^  de  ceux  qui  font  engagez 
dan^  les  lien,  du  niariôge. 

La  peine  &  la  recompenfefont  comme 
les  deux  poids  qui  font  mouvoir  avec  ordre 
coûtes  Us  roués  de  la  vie  humaine. 

11  lâut  délirer  toujours  de  mourir  à  la  vie 

prc- 
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prefenre,  pour  vivre  d'une  vie  cachée  en 
J.  Chrjst  ,  &  devenir  ainfi  un  grand  mar- 
chand de  ce  précieux  diamant,  en  l'ache- 
tant au  prix  ût  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde. 

Comme  Tenfance  naturelle  fe  perd  par  infamt, 
lafuccefïiondessge.^î  la  divine  s'augmen- 
te par  le  progrés  dans  la  vertu. 

La  défiance  de  fes  propres  forces,  Sz  h  Force. 
confiance  en  Dieu  ,  efl  l'abrcgé  de  tout 
l'Evangile. 

li  ne  faut  avoir  autre  defir  que  de  n'en  Fideiit/. 
point  avoir  e«  ce  mcnae,  finon  d'ctrc  fidè- 
le à  Dieu  en  quelque  lieu  qu'il  iuypiaifede 
nous  loger. 

Il  faut  que  nous  foyons  femblablcs  ^lws Efpeiufice, 
Ifraëiites  dans  leurs  fatigues,  dans  refperan- 
ce  de  gagner  la  terre  de  promifîion. 

La  grâce  n'agit  pas  toujours  par   des  f^ei lier  fur 
voyes  extraordinaires  :  elle  nous  fait  fur-Tb'- 
monter  le  mal,  en  nous  faifant  faire  ce  que 
la  prudence  juge  necelTr;i  e,  pournousde- 
fcndre  de  ce  que  leyperience  fait  voir  être 
dangereux. 

Comme  les  membres  du  corps  rcqoi- Efpnt  de 
vent  tout  du  chef,  d^  même  nous  rece-J**us- 
vons  tout  du  Ff.s  de  Dieu  :  &  comme  le  Chrut. 
chef  &  les   membres  d'un  même  corps 
vivent  tous  d'un  même  efprit^auffi  devons 
nous  vivre  de  l'efprit  de  Jésus,  il  doit 
être  le  Roy  de  nos  coeurs. 

La  nature  de  la  charité  >  c'efl:  de  rcunir{^^^/V. 
leschofesqui  font  fcparées.   Réveiller  fon 
cœur ,  fonger  a  la  brièveté  de  la  vie-,  dire  en 
foy-même  les  jours  s'envolent,  le^  années 
finifllnt>  la  plus  grande  partie  du  chemin 
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eft  achevée:  quels  biens  avons  nous  fait  ? 
partirons  nous  d'icyneccfîi  ceux,  &  vuides 
de  bonnes  oeuvres  ?  les  jugemens  de  Dieu 
nous  preflcnt ,  nôtre  vie  panche  vers  le  de- 
clin  :  voilà  de  quoy  il  Te  faut  entretenir. 
Oraifcns.  Comme  nos  befoins  font  continuels, 
il  faut  que  nos  oraifons  foient  continuel- 
les: elles  doivent  être  courtes,  mais  fré- 
quentes j  courtes,  pour  éviter  la  langueur, 
éc  garder  le  refpedt  qui  eft  dû  à  Dieu,  fré- 
quentes pour  fuvenir  à  nos  toiblefles,  &  à 
nôtre  indigence  perpétuelle. 
jtsus-  L'efprit  de  la  Religion  eft  la  connoif- 

Christ.   Tance  de  Dieu,  &  l'union  des  fidelles  à  Dieu 
'^^K-f'     par  J.  C  H  R 1 S  T  par  h  foy  &  le  coeur  :  un 
'  ^'"''     Dieu  feul  aimable  dans  l'érernité,  n'a  eu 
que  ce  feul  digne  adorateur  dansletems; 
J.  Christ. 
Vtûkr,  Ledemon  enufeànôtre  égard  comme 

un  habile  guerrier,  qui  veut  attaquer  &  fur- 
prendreune  place.  Quand  celuy  qui  atta- 
que une  place  a  des  amis  par  dedans  qui 
favorifcnt  fon  ent repriie ,  il  en  vient  plus 
facilement  à  bout. 
VtiitUt.        L'homme  eft  Ibuvent  comme  Taurruche, 
qui  affectant  de  voler  en  élevaat  Tes  plu- 
mes, demeure  toujours  avec  le  refte  des 
animaux  fur  la  terre. 
Csrps  it         Les  pauvres  font  le  corps  de  Jesus- 
Jesus-      Chri  ST56C  un  corps  qu^ila  mêmeplu5 
CHmi»T.   aimé  que  cduy  qu'il  a  pris  de  la  Sainte 
Vierge,  puisqu'il  a  abandonné  ~eluy-ciàh 
croix, pour  lituverceiuy-làdelamort,  & 
de  Tenfcr. 
y^itmue  de     Quand  le  Démon  nous  tente,  reffouve- 
'Z>i*H»  nons 
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nons-nous  d'Eve  5  qui  n'éprouva  que  trop 
que  les  menaces  de  Dieu  font  véritables, 
èc  que  les  prornefTes  du  diable  font  faulTes. 

Dieu  frappe  fouvent  le  corps,  afin  derc-  p-^„;r, 
veillerraraejquieft  comme  enfevelie  dans 
une  léthargie  profonde  à  l'égard  de  i'eter- 
nité. 

La  pauvreté  Evangelique  eft  un  grand  P^vretê. 
trefor ,  &  ce  mépris  Evangelique  des  biens 
de  la  terre ,  car  les  richeilés  corrompent 
l'efprit  5  &  affoibliiïcnt  la  vertu. 

Le  Chrétien  qui  n'aura  pas  vécu  félon  la  obiiintim, 
perfeâ:ion  du  Chrirtianifme,  &  félon  l'ef- 
prit de  J.  Christ,  fera  puni  plus  fevere- 
ment  que  les  autres  hommes  :  quand  \çs 
dons  de  Dieu  s'augmentent,  le  compte 
que  nous  aurons  à  rendre  à  Dieu  s'augmen- 
te à  proportion. 

Le  mondain  au  jour  du  jugement,  qui  Mtndain. 
aura  vieilli  fous  le  joug  de  fes  paflîons,  & 
qui  n'aura  fui  vi  que  fes  convoitifesj  ne  trou- 
vera dansluy-mémequ'un  vuideimmenfe, 
&  une  indigence  extrême  de  toutes  chofes. 

L'efperance.qui  doit  animer  le  Chxè-  if^eran^f, 
tien  devient  foibie,  à  mciure  quelafoyaf- 
foiblir. 

La  profperité  eft  l'écueil  ordinaire  d^s  Profptritt 
grandes  âmes:  dès  qu'on  eft  heureux  on  d.jngertm- 
aimc  la  vie,  on  a  de  l'attachement  à  cet-T'- 
te  vie. 

Plus  un  laboureur  s'eft  affeâ^ionné  à  cul-  ^rhrt 
tiver  un  arbre»  plus  il  s'irrite  contre  cet  ar-  '"zr^^^ 
bre,  quand  malgré  fcs  foins  il  ne  porte  au- 
cun froit,  ainfi  de  même  àl'égard  du  Chré- 
tien. 

L'efprit 
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yprit,  L'efprit  de  l'homme  fe  trouve  par  fa  na- 

ture comme  firué  entre  fon  créateur,  & 
les  créatures  corporelles^  puis  que,  lelon  St. 
Auguftin,  il  n'y  a  rien  au  delTusdeluy  que 
Dieu  feulj  ni  nen  au  dcffous  de  luy  que  d^i 
corps. 
\4moHr  àe     ^\ç^x\  de  pl'is  avantageux  pour  lésâmes 
Ufaiitude.  qui  veulent  aiîûrerlearralu%  ôccroî-redans 
l'amour  de  Dieu,  que  d'imiter  la  Made- 
leine <1^  Marthe,  ea  fuyant  enrieremenc 
après  leur  conve'-fion  ,  je  ne  dis  pas  feule- 
ment la  fréquentation,  mais  la  vue  du  n^on- 
de  ,  pour  vaquer  parfaitement  à  elles  &  à 
Dieu  dans  la  contemplation  de  la  folituJe, 
comme ditSt.  Auguftin. 
lagrace        II  n'y  2  point  de  différence  d'âge  î  ôcde 
ppeieen     force  pour  la  grâce  de  J. Christ:  il  ope- 
feuîa^e,     j.g  autant  dans  la  vieiileffe,  &  l'enfance . 
q'ic  dans  l'adolefcence  &  l'âge  plus  murj 
autant  dans  rinfirmité,  quedanj  la  force, 
dansunefille,  que  dins  un  homme,  dans 
un  grand  pécheur,   que    dans   un  inno- 
cent. 
Etat  des        llyacettc  différence  entre  les  âmes  qui 
Ames  dnns  fc  purgent  en  Tautcc  mondc  ,  &  celles  qui 
iePurga-    fg  purifient  en  celui-cy,    que  celles-là  ne 
'**'''•         peuvent  déchoir  de  le. T charité,  ôcqu'ainli 
elles  ne  demandant  pas  avec  la  moindre  in- 
quiétude d'en  fortir,  ce  que  font  fou  vent 
celles  de  ce  monde. 
Semence  de      Naturellement  il  y  a  en  nous  quelques 
vertMf,       femences  de  vertus ,   lefquelics  procèdent 
de  l'afinité  qu'a  nôtre  ame  avec  la  divi- 
nité. 
penitma,       Ccluy  qui  a  dit  que  perfonnenefcpeut 

dif- 
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difpenfer  des  penicences  intérieures  qui 
tendent  à  la  mortificarion  des  pallions, 
lors  qu'on  cil  incapable  par  infirmité  des 
extérieures .  a  dit  une  grande  vérité. 

Dieu  a  humilié  St.  Jofephôc  la  Vierge,  itatcUffe- 
après  les  avoir  élevez  par  deux  AmbalTades  ^''«/  '^"    . 
au  plus  haut  point  de  grandeur;  &Dieu  ^"■^^"^ 
après  avoir  élevé  Saint  Paul  dans  le  ciel  > 
Thumilie  en  le  foumettanc  en  la  terreàla 
violence,  ôc  à  la  tentation  du  Démon.  C'eft 
que  (i  Dieu  ne  nous  humilie  auffi-tôt  par 
quelque  dcfavanrage,  nous  ibmmesen  dan- 
ger de  nous  perdre  par  la  vanité:  &  on  ne 
doit  pas  êrrefurpris  par  ces  évenemens  fâ- 
cheux 5  car  il  y  a  icy  une  même  fuccelîîon, 
entre  les  biens  &  les  maux  pour  la  vie 
d^s  juftes  5  qu'il  y  a  dans  les  faifons  de  l'an- 
née pour  la  vie  de  tous  les  hommes. 

Le  péché  eil  li  horrible,  & li contraire  iMc^e/o»  ' 
à  Dieu  3  qu'on  peut  dire  que  c'efl:  fon  mor-  <iespeche\., 
tel  &  Ton  unique  ennemi.  Tout  ce  qui  nous 
fait  hor.'-eur  naturellement ,  comme  les 
ferpens,  les  crapaux ,  les  monftres  ,  les 
corps  morts,  les  vifages  hideux  &c  défi- 
gurez, ne  font  que  des  images  de  Fhorreur 
&  de  l'avernon  que  Dieu  a  àes  péchez, 
&  des  pécheurs. 

Tout  le  monde  fait  Thiftoirede  l'hom-  Demème^ 
me,  ôcde  l'Ange  qui  marchoient  enfem- 
b'e,  &que  l'homme  rencontrant  un  corps 
mort  &  puant  fe  recula,  ôc  fe  boucha  les 
narines,  au  lieu  que  l'Ange  continua  fon 
chemin:  mais  qu'ayant  rencontré  un  grand 
pécheur,  l'Ange  témoigna  qu'il  ne  pou- 
voir fouffrir  l'infedion,  ôcl'odcur puante, 

L  qui 
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qui  en  fortoic,  au  lieu  que  l'homme  qui 
marchoit  avec  luy  n'en  fut  point  touché. 
Il  eft  impofTible  que  Dieu  n  ait  pas  horreur 
du  péché,  &  qu'il  ne  le  puniiTépas. 
aveugle-       Ritn  de  fi  horrible,  que  la  dureté  du 
tKtitt  dn     cœur  de  l'homme,  ôc  nul  ne  la  ccnnoît 
fecoetfr,      moins  quc  celuy  qui  en  eft  frappé:  il  eft 
vraiment  aveugle  ,  &  a  perdu  les  yeux  de 
l'ame,  quelque  lumicre  d'eiprit  qu'il  ait 
d'ailleur?. 
Fautes  des       Les  fautcs  &  les  égaremens  des  élus 
jHjhs,       fervent  ordinairement  par  la  mifericorde 
de  Dieu  à  les  fancStifier  d'avantage,  en  re- 
doublant leur  vigilance,  leur  coni^ance* 
&  leur  ardeur  dans  le  chemin  de  la  vérité  : 
ôc  fur  tout  leur  caufent  un  très-profonde 
humilité. 
Peyfevt'         Ce  n'effc  rien  d'avoir  pafTé  laplusgran- 
rance.        de  partie  du  pèlerinage  de  cette  vie ,  il  faut 
avoir  plus  grand  foin  de  veiller  fur  le  der- 
nier tems  de  Fige,  lorsque  nousfommes 
prêts  d'aller  au  ciel  j  car  les  tentations  Ipi- 
ritueiles  s'augmentent  alors  davantage. 
jrsus-         J  ES  us-Christ  eft  ennemi  des  re- 
Christ    làchemensqui  s'étab'iirentdans  l'Eglifede 
eyinemtdss  tem.s  en  tems  au  préjudice  de  fadiicipline 
re-acie-     originale,  &  primitive    ôcil  conrinuetoû- 
jours  dédire  dans  le  c:el  ce  qu  il  a  ait  uns 
fois  fur  la  terre.  Cela  ?t'a  pas  été  ainfi  du 
commencement, 
ffifurer         Nous  devon^  d'autant  plus  honorer  les 
kiSaitus.  fâints,  que  c'eft  J.  Christ  que  nous 
honorons  en  eux;  car  comme  il  a  pris  une 
humanité ,  &  un  corps  mortel  dans  lequel 
il  a  fait  des  œuvres  de  Dieu,  on  peut  dire 

de 
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de  même  qu'jl  a  pris  des  vierges,  &  cqs 
enfans  y  dans  lefquels  il  a  fait  des  œuvres 
humaines  en  apparence,  mais  divines  en 
efFcc. 

Les  fautes  &  les  maux  des  élus  fervent  Fautes  det 
quelquefois  à  Dieu  de  fondement,  pourT^»^^^* 
quelque  grande  chofe.  L'incrédulité  de 
i5r.  Thomas  eft  incroyable:  J.  Christ 
qui  étoit  en  la  terre  pour  établir  fa  refur- 
reclion ,  a  permis  cette  incrédulité ,  afin 
qu'elle  fervît  à  1  etablifTement  de  ce  myfle- 
re  ;  comme  elle  en  eft  aufîi  une  d^s  plus 
grandes  preuves. 

Quelle  é:oit  la  félicité  du  mauvais  riche  ?  Faufe  fe- 
il  fe  voyoit  dans  d'abondance  de  toutes  for-  ''f'^^  *''* 
tes  de  biens,  il  faifoit  tous  les  jours  des  *^'"''* 
feilins  magnifiques,  il  étoit  habillé  de  pour- 
pre 5  m.ais  il  ne  voyoit  pas  parmi  ces  nua- 
ges qui  l'enviionnoisnt  le  poids  de  la  jufti- 
ce  de  Dieu  qui  alloit  tomber  fur  fa  tête  :  il 
ne  craignoit  pas  Tabîme  qui  étoit  ouvert 
fous  fespied>5  ni  les  Démons  qui  dévoient 
bientôt  l'enfevelir  dans  l'enfer.  Fuyonsicy 
.  laBabylone  d 2  ce  monde:,  &  ne  prenons 
-  aucune  part  à  ks  richeffes ,  à  fes  grandeurs, 
à  {ss  abominations  :  toutes  les  chofes  fen- 
fible^  s'écoulent  avec  le  tems ,  8c  il  ne  nous 
en  refbe  dans  l'éternité  que  le  regret  de  les 
avoir  aimées. 

Caïn  ayant  eu  une  grande  horreur  de  Les  maux 
fon  crime ,  commença  à  craindre  la  cole-  ^^  ^'f« 
re  de  Dieu ,  &  c'efb  ce  qui  l'obligea  de  fe  '«f'«'''-^^«- 
cacher ,  &  de  fuir  la  prefence  de  fon  créa- 
teur :  mais  où  peut-on  être  caché  aux  yeux 
de  la  colère  de  Dieu  ?  Qui  nous  peut  defen- 
L  2  dre 
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dre  conTe  fapuifTance?  Si  je  monte  dans 
le  ciel,  c'eft  là  où  vôtre  jurrice.  Seigneur, 
a  éclaté  dans  la  condamnation  d^s  Anges 
rebelles,  ôcfi  j'edefceas  aux  enfers,  c'eft 
en  ce  lieu  funellie  où  tant  de  criminels 
apprennent  par  expérience  qu'on  ne  vous 
ofFenfe  poin:  impunément. 
shumi-  L'homme  fe  doit  d'autant  plus  humilier, 
^*'^'  qu'il  eft  plus  grand  devant  les  hommes , 

ôc  même  devantDieu,  pour  deux  raifons: 
l'une  parce  que  fans  cela  il  eft  en  danger 
de  fe  perdre  par  orgueil ,  Taurre  parce  que 
la  grandeur  de  Dieu  ne  peut  être  reconnue 
quep^.r  les  humbles. 
^d.rm  Comme  Adam  ne  fut  pas  chafTé  feul  du 

ch.rp  du    Paradis  terreilre ,  mais  en  luy  tous  les  hom- 
Faradis.     j^^^  ^   ^infi  J.  Christ  qui  eft  fécond 
Adam.,  n'eft  pas  monté  coT.me  un  parti- 
culier dans  le  ciel:  il  a  ouvert  la  porte  à 
toute  la  nature  humaine ^  &  c'eft  alors  que 
le  di'îblea  été  confu:. 
Arhres  dt       Lcs  atbres  de  la  terre  m^ateic-re  ne  por- 
Dien,        cent  qu'en  certain  tcms,  &fercpofent  un 
tems  de  l'année  :  ceux  ce  Dieu  ne  fe  re- 
pofent  jamais,  &  les  fruits  dont  ils  font 
chârgv-'Z  deviennent  fur  l'arbre,  fur  la  vigne, 
6c  fur  la  terre,  comme  des  femenccs  nou- 
velle;, par  la  taille  5  &  par  h  culture  inef- 
fable que  Dieu  y  apporte. 
^le  des         Tous  les  S.iints  Evcques  des  premiers 
faints.       fiecles  font  d'une  incomparable  vertu,  & 
vraiment   Chrê:'enne  :    &   en  n'a  qu'à 
prendre  garde  à  eux  &  à  l.ur  vie  pour  voir 
un  tableau  ,  &  un  commentaire  de  TEvan- 
gile  dans  leurs  aclions. 

Si 
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Si  Saint  Ambroife  a  dit  de  Ton  tems,  i^^^f// 
qu'il  étoit  r^rc  de  voir  des  malades  fpiri-  '^^"'■^•C'' 
tuels  reto'jrner  à  une  parfaite  fanté,  5^  ""^^A*"- 
rentrer  dans  la  grâce  par  une  folide  conver- 
fion  :  que  fera-ce  maintenant ,  que  les  peni- 
tens  font  fi  foibles,  &  qu'ils  ont  li  pea 
d'ardeur  pour  recouvrer  leur  fanté  ? 

Les  faints {ont  dans  l'Eglife  d'excellentes  r:e  cet 
peintures  vivantes  faites  de  la  main  de  Dieu; /«»'■'• 
ôc  femblables  à  certains  tableaux  rares  de 
CCS  peintres  célèbres  3  qui  ont  paru  par  dei- 
fus  les  autres.  ^ 

Les  mortifications  du  corps  font  d*or-  se  tmm- 
dinaire  les  commencemensdes  plus  gran-/^''* 
àts  vertus  :  &  l'on  peut  juger  qu'elle  eft 
leur  excellence,  quand  elles  font  bien  pra- 
tiquées 3  puis  qu'il  n'y  a  point  de  faints  qui 
n'ayent  pafle  par  là. 

Les  petites  fautes  qu'on  meprifê  font  T^'-^Vf.- 
quelquefois  plus  dangereufes^  Se  plus  à-^**'"^!''  * 
craindre,  dit  Saint  Grégoire,  qu'une  plus '^'"'"^ '^'' 
grande  :  car  plus  la  faute  où  Ton  effc  tombé 
cft  énorme,  plus  aifément  eft-on  convain- 
cu du  mal  qu'il  va,  ainli il  ei\  plus  aifé  de 
s'en  corriger,  parce  que  l'on  en  conçoit 
plutôt  du  regret,  &  du  repentir. 

Dieu  n'a  pu  foutïrir  l'orgueil  dans  les  Superée, 
Anges,  quoy  qu'ils  fulTent  des  créatures  11 
nobles,  &  fi  excellences:  s'il  les  a  trait rez 
avec  une  fi  effroyable  feverité,  en  les  ré- 
prouvant fur  le  champ,  fans  leur  donner 
un  feu!  moment  de  loifir  pour  fe  reconnoi- 
tre,  quel'e  folie  feroit-ce  de  prétendre, 
comme  dit  St.  Bernard,  qu'il  pardonne  à 
des  verrailleaux  infolens>  à  de  lapoulîie- 
L  ^  rc 
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refuperbe,  à  de  miferables  efclaves,  &â 
des  orgueilltux  dansieurs  raikres. 

Tout  Chrétien)  d^:.  St.  Auguftin ,  doit 
être  un  Martyr:  s'il  vit  félon  l'Evangile, 
fa  vie  ne  fera  qu'un  1  )ng  fupplice,  àc  un 
douleureux  Martyre. 

L'Eglife  neconnoît  rien  de  plus  grand 
que  les  Martyrs  :  e  le  les  regarde  comme  les 
Perfs  qui  l'ont  rendue  féconde  par  leur 
fang,^  défendue  par  leurs  combats  :  mais 
nous  fommes  pcrlùadtz  qu'entre  les  Mar- 
tyrs, ceux  qui  ont  le  plus  fouffc-rt  font  les 
plus  iliuftres^  que  la  grandeur  de  leur  mé- 
rite fe  mefure  par  la  grandeur  de  leu  rs  tour- 
mens ,  &  que  ceux-là  font  cdimez  les  plus 
heureux  qui  ont  reçu  plusdeplayesjôcqui 
ont  fenti  plus  de  douleurs. 

Les  faints  étans  d-'S  amans  j  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'Us  foienttous  ingénieux  i 
puisque  l'amour  efl: le  père  des invenrions. 
En  effet  il  n'y  a  point  de  Saint  dans  l'Egli- 
fe  qui  n'ait  inventé  quelque  nouvel  artifice 
pour  honorer  Dieu^ôc  qui  fe  tirant  du  com- 
mun ne  luy  ai:  donné  des  preuves  fingu- 
lieres  defon  amour.  L'illuftre  Madeleine, 
qu'on  peut  appelier  par  excellence  laman- 
te  de  J.  Christ,  employa  dans  fa  pé- 
nitence tout  ce  Qu'elle  avoit  employé  dans 
le  defordre  de  fa  vie. 

Scignt  ur  ne  vous  verrai-je  jamais,  difoit 
Saint  Augultin.^  Je  faybi'.n  que  vous  me 
direz,  que  pour  vous  voir  il  raut  mourir, 
6c  que  nous  ne  pou\'ons  jouir  de  vous  qu'il 
ne  nous  en  coûte  la  vie  :  j'accepte  la  con- 
dition, ôc  je  vous  demande  pour  toute  grâ- 
ce 
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ce  que  je  meure  afin  que  jevousvoye,  6c 
que  je  vous  voye  afin  que  je  meure. 

Le  plus  grand  miracle  que  l'amour  fait,  ^fet  dt 
c'eft  quani  ii  unit  lepiaifir  avec  la  peine,  ^*w>«*'' 
ôcque  changeant  la  narure  deschofes,  il 
rend  agréable  ce  qu'elles  ont  de  plus  fâ- 
cheux &  de  plu-:  trifte.  ^ 

Jl  faut  que  nous  étudions  avec  St.  Paul  Haine  eu 
J.  Christ  crucirié  ,  &que  nousappre-  ^^^-^'^ 
nions  en  fon  école,  qui  cft  celle  delà  croix, 
ces  foies  de  fages  maximes  de  fe  haïr  foy- 
même,  dere:>oncerà  Tes  fens,  devsincre 
fes  pa  II:  on  s ,  d'aimer  Tes  ennemis,  de  quit- 
ter fi^s  biens,  ôcde  mepriferles  honneurs. 
C'eft  iàcrouvci  la fagefle  dans  iâ  folie:  c'eft 
là  être  fou  devant  ies  homm.es  5  mais  c'eft 
êtrefage  devant  Dieu. 

Comme  le  Fiis  de  Dieu  eft  s'iQr^^^  &  Pn^tè  n- 
qu'il  naît  toujours  d'un  Père  vierge  dans  V'-P- 
1  éternité,  il  veut  que  toutes  les perlbnnes 
qui  l'app'rochent  de  plus  prés  fur  la  terre 
foient  vierges  :  il  veut  que  Marie  luy  con- 
facre  fa  virginité ,  •  6c  qu'elle  fe  prépare  à  la 
dignité  de  Mère  par  la  qualité  de  vierge: 
il  veutquelefein  qui  l'a' porté  ,  foit  l'ima- 
ge du  fein  de  fon  Père.  Par  h  même  rai- 
iow  il  dedre  que  ceux  &  celles  qui  le  doi- 
vent fuivre  par  tout  luy  confacrent  leur 
cœur,  6c iïîur  corps,  ^  que  luy  donnant 
toutes  leurs  afFedrions ,  ils  n'aiment  que 
luy  fur  la  torre. 

O  ciré  bienheureufe!  quand  eft-ce  que  ^mourdm 
nous  te  chercneron.^avec  l'ardeur  que  ton  P^"i<^'^- 
excellence  mcrite:  ô  cité  où  il  n'y  a  plus 
de  troubles  ,  de  partis ,  ni  de  feditions  » 
L  4.  mais 
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mais  où  tous  les  citoyens  ne  font  qu'une 

ame  &  qu'un  cœur. 

f^iSime       Tous  Ici  Chréîiens  font  obligez  d'être  des 

ties  chiê-    vidtimes  :  &  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu , 

tiettf        ils  doivent  trouver  en  leurperfonne  le  fu- 

jetdeleurfacrirîce.    Ils  n'ont  point  de  refl:c 

d'Adam  ,  qui  ne  puifle  heureulemenr  (qï- 

vir  à  ce  dcfTein  :  tout  ce  qu'ils  tiennent  de 

ce  père  malheureux  doit  être  conlbmmé 

par  les  fiâmes  de  la  juHiice,  ou  par  celles 

de  la  charité:  le  Purgatoire  brûlera  ce  que 

la  terre  n'aura  pas  bru^é. 

Chrétien  (fi    Si  le  Chrêdeo  ell  l'image  du  Fils  de  Dieu, 

timagede  (jij-  Sj;.  Auguftiii ,  il  faut  qu'il  ait  de  fcn  air, 

î,^*"'"      qu'il  exprime  les  vertus  ,   qu'il  imite  its 

Christ,     -^o-  *o  ■>  \   r   ■         r  - 

actions,  &qa  A  luive  ies  mouvemcns. 
Scelles         La  pénitence  eft  fi  neceiTaireauxChrê- 
ftnt  les      tiens,  que  St.  Auguftin  veut  que  i'innc- 
fi'^^^ti'Hn  CQnce  même  ne  les  exemte  pas  deladou- 
'"'"■'•    leur:  il  veut  qu'ils  gemiiTcnt  ,  non  pas  à 
Caufe  de  leur  péché ,  mais  à  caufc  de  leur 
exil:  il  veut  qu'ils  pleurent  leur  bannide- 
menr,auiri  long-tems  qu'il  dure.  Il  ajoute, 
que  le  iîdele  qui  n'a  point  d  averfion  pour 
cette  vie  mortelle ,  &peri(Tab!e,  neiauroi: 
avoir  d'amour  pour  la  vie  éternelle  &  bien- 
heureufe  :  que  Ion  regret  doit  être  une 
preuve  de  fon  afFeciion  ,  &  qu'il  doit  pleu- 
rer d'être  encore  fur  la  terre,  s'il  a  un  vé- 
ritable defir  d'être  bientôt  dans  le  ciel. 
Orandeuy        Quaod  St.  Auguftin  examine  les  faveurs 
duchrè-    que  nous  avons  reçues  duPert  éternel,  il 
'""•  dit  qu  il  ne  pou  voit  davantage  honorer  les 

hommes  qu'en  les  unilTant  avec  fon  Verbe» 
par  lequel  il  a  crée  toutes  chofes,  comme 

\qs 
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les  membres  avec  leur  Chef  j  afin  que  le 
même  cui  étoit  Fils  de  Dieu  fût  his  de 
rhomme.  Ceft  en  efiPet  de  cette  alliance 
glorieufeque  dérivent  toutes  nos  bénédic- 
tions. 

La  première  obligation  des  Chrétiens  efl  s'Mmr  d 
de  fe  lier  à  J.  C  h  r  i  s  t,  de  chercher  leur  Jesus- 
vie  dans  cette  union  »  &  de  croire  qu'étant  Christ, 
{(is  membres  ,  leur  mort  eft  infailliblement 
attachée  à  leur divifion.  C'ell:  pourquoyil 
nous  dit  fi  fortement  dans  l'Evangile,  que 
nous  ne  pouvons  rien  faire  fans  luy  3  atîri 
que  nôtre  intérêt  auffi  bien  que  fon  amour 
nous  oblige  d  être  unis  à  fa  perfonne. 

Le  divin  Sauveur  eft  appelle  un  homme  imitatim 
de  douleurs,  6c  non  pas  un  homme  de  plai-  '^^  Jhsus- 
firs  :  il  eft  dit  de  luy  qu'il  favoit  fouffrir,  &  ^"*^"' 
non  qu'il  fâvoit  fe  divertir:  fes  larmes  font 
marquées  dans  l'Evangile,  &  fes  ris  n'y  font 
point  marquez  :  il  a  mené  une  vie  trifte 
&  pénitente  5  pour  confirmer  fa  doctrine 
par  (qs  actions.     Tojs  ceux  qui  font  (qs 
difcipies.  Je  doivent  imiter  pour  avoir  parc 
à  fa  gloire. 

Celuy  qui  fe  trouve  bien  fur  la  terre,  Defire/ 
ditSt.  Augul^in,  qui  eft  bienaife  d'y  de-  u  patrie 
meurer ,  qui  y  trouve  fa  joye  &  fon  repo^,  ceitjît. 
n'entrera  jamais  dans  le  ciel.  Nous  foupi- 
rons  5  dit-il ,  vers  la  Jerufalem  celefte,  nous 
confiderans  icy  comme  étrangers,  &  com- 
me caprifs  fous  le  poids  &  la  fervitude  d'un 
corps  mortel  j  &  remettant  à  nous  réjouir 
lors  que  nous  ferons  dans  nôtre  patrie  : 
mais  celuy  qui  ne  gémit  pas  comme  étran- 
ger fur  la  terre,  n'aura  point  de  part  aux 

L  5  joyes 
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joyes  du  ciel ,  parce  que  le  defir  de  la  vie 
bicnheureufe  n'ell  poinc-en  luy  :  il  n'aura 
point  de  parc  à  la  l'ejic:té  de  l'aurre  vie., 
parce  qu'il  ne  fe  croie  pas  malheureux  en 
celle- cy. 
VtmirM,       Aimez  l'autre  vie ,  dit  St.  Auguftin ,  & 
vous  trouverez  de  l'amertume  dans  cclle- 
cy,  de  quelques  profperitez  qu'elle  vous  ilat- 
.    te,  de  quelques  délices  qu'elle  Ibit  remplie. 
Rentrez  donc  en  vous  même:  interrogez 
vôtre  cceur,  écoutez  ce  qu'il  vous  repond 
pourvoir  ce  qu'il  aim-e. 
'^iviu^h-       Les  iideles  ont  de  grandes r-ifon.ide  ge- 
mtnt  de     irAx t  qui  fonclesm.ife-es  decette^ie^  Kur 
i'bomme.     f^jp^ratiou  &  leur  éioignemcnu  de  Dieu  : 
car  l'un  s'embarque  fur  les  fleuves  de  Ea- 
bylonedanslevailTeaude  ram.bition  j  l'au- 
tre dans  celuy  de  la  volupté  :  &  tous  les  ob- 
jets de  ces  patTions  ce  font  àts  fleuves  qui 
coulent  avec  rapidité,  &  qui  fe  vont  perdre 
dans  les  abîmes  de  la  colère  de  Dieu. 
Gemîjft-         Le  langage  d'un  Chrétien  doit  être  je 
rrfnt  du     fuis  captif,  je  fuis  éloigné ,  ce  monde  n'eit 
chrétien  tn  pQ^j^r  ma  patrie.  Tout  ce  qui  n'eil:  pas  Dieu 
S'^'^y-         n'eft  point  capable  de  remplir  la  vafl:e  éten- 
due de  mes  defirs,  &  je  confens  qu'il  m'ôre 
tour  pourveu  qu'il  fp  'ionne  à  moy  :  svec 
luy  je  fuis  content,  lans  luy  je  ne  trouve 
en  moy  ni  hors  de  moy  qu'une  effroyable 
indigence. 


CHA- 
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CHAPITRE    XL 

T  en  fées  (^  veritez  fur  la  mort^  avec  plu- 
fleurs  remarques. 

QUoy  que  la  mort  (bit  la  plus  cruel-  ^'  i* 
le  de  routes Jes  peines,  illemb'e  ce-  '"''*'''• 
pendant  qj'eKe  aie  changé  de  niture,  de- 
puis que  ie  Fils  de  Dieu  l'a  confacrée  en 
raperibiinC)  6>c  qu'elle  foit  devenue  main- 
tenant ou  ledefir  ou  l'efperance  des  Chré- 
tiens :  en  eîFe:  elle  les  délivre  de  la  mifere, 
«îs:  du  péché ,  6c  elle  leur  procure  la  liberté 
ôcla  gloire. 

Quelques  Philofophes  fâchant  bien  Penfte  d« 
combien  la  peniee  de  la  mort  étoit  puiflàn-  ^^  '^f^^f» 
tepourfaireméprifer  iavie,  conduifoient 
leurs  difciples  parmi  les  fepulchres  de  leurs 
pares.  Pour  l'ordinaire  Saint  Ambroiis 
envoyoit^es  hommes,  à  qui  l'orgueil  avoir 
fut  oublier  h  mifere  de  leur  condition, 
a!\'  tombeaux  des  morts:  regardez, leur 
dfoir- il,  dans  ces  tombeaux  5    6c  dites  < 

moy  qui  ell  ie  riche  &  le  pauvre;  & 
fou  venez- vous  que  ce  qui  rcil:e  de  leur 
corps,  c*eit  ce  qui  reftera  auiTi  du  votre  : 
c  eÂ  là  où  on  contemple  les  mifere^  de 
la  nature. 

La  mort  nous  ouvre  les  yeuxdel'efprir,  ^fetdei^ 
en  même  tems  qu'elle  nous  ferme  ceux  ^^"' 
du  corps  :  nous  découvrons  la  vanité  de 
toutes  les chofe^  de  la  terre  quand  nousap- 
[.rochon:-:du  tombeau ,  &  nôtre amefe  dé- 
tachant de  fon  corpî,  fe  détache  aufïi  de 
L  6  tout 
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tout  ce  qu'elle  avoit   eftimé  dans  cette 

prifon. 

L'amour  fe  peut  rencontrer  avec  la  more 
dans  un  Chrétien  en  trois  façons:  Ja pre- 
mière lors  qu'il  meurt  avec  Tamour  habi- 
tuel, quifanclifiefoname,  &  qui  la  rend, 
agréable  à  Dieu:  la  leconde  eit  quand  la 
more  fe  trouve  avec  l'amour  actuel,  ce  qui 
refaitenpcnfant  toujours  à  Ton  bien  aimé  , 
de  forte  que  la  violence  des  douleurs  de  la 
mort  ne  foit  pas  capable  de  le  fcparer 
de  fon  époux  celefte:  la  3.  la  plus  fain- 
te,  &la  plus  rare,  c'eit  quand  l'amour  eft 
la  caulé  de  la  mort.  Telle  fut  la  mort  de 
l'innocente  iMarie ,  de  la  pénitente  Ma- 
deleine, de  Sainte  1  herefe  Ôcc. 

Rien  de  plus  traîrre  queia  mort ,  &  rien 
cependant  dont  nous  ayons  moins  de  dc- 
fîance.  Quieûtditauxhabicansde  Sodôme 
ôcde  Gcmorrhe,  qu'une  pluyc  de  foufre 
&de  feules  reduiroit  en  cendres:  auxlf- 
raelites,  qu'ils  mourroient  en  mangeant 
ùts  cailles  :  à  Jefabei,  qu'elle  fcroir  précipi- 
tée du  haut  d'une  tour  :  à  Aaman  qui!  per- 
droitfavie  furun  gibet,  qu'il  avoir  dref- 
fé  pourMardochée:  àAbfalon,  qu'il  fe- 
roit  fufpendu  en  Tair  :  à  Bclsharzar  qu'on 
luy  prononceroit  fon  c:rêt  dans  un  fellin  : 
à  Pharaon,  que  luy  &  toute  fon  armée 
periroient  dans  lamerrou^e  &c. 

Un  fage  Pcrfan  nommé  Hormifdas  étant 
venu  à  Rome,  après  avoir  vu  la  gran- 
deur, la  magnihcence,  &  toutes  les  mcr- 
veillesde  cette  fjperbe  capitale  du  monde, 
étant  interrogé  par  TEmpereur,  s'iln'ad- 

miroit 
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miroit  pas  toutce  qu'il  avoir  vu,  repondic 
froidement,  qu'il  avoic  vu  à  Rome  quelque 
chofe  qui  l'empêchoit  d'y  rien  admirer , 
favoir  des  cimetières  6c  des  tombeaux.  On 
meurt  à  Rome  aulTi  bien  qu'en  Perfeîdifoit- 
il,  or  je  ne  faurols  donner  mon  cftimeni 
mon  amour  à  tout  ce  qui  eft  mortel. 

Si  la  mort  m'enlevoit  aujourdhuy  ferois-  Mw« 
je  bien  aife ,    fe  faut-il  fouvent  deman- 
der? 

Ce  que  nous  voudrions  avoir  fait  à  ^''"»"^« 
l'heure  de  la  mort,  faifons-le  maintenant,  ''^"^'* 
iln'y  apasdetems  à  perdre.  Chaque  mo- 
ment peut  être  le   dernier  de  nôtre  vie  : 
plus  nous  avons  vécu  plus  nous  Ibmmes 
près  du  tombeau  ,    notre  mort  eft  d'au- 
tant plus  proche  qu'elle  a  été  plus  différée: 
le  Tûs  de  Dieu  viendra  lors  qu'onypen- 
fele  moins:  l'homme  vivant  fait  état  du 
monde,  rhommemourantlemeprife. 
Qu'eftrce que  nousTaifons,d:foit une  ame  xt^nt  du 
defabufée  du  monde ,  &  qu'eit-ce  que  nous  mmdt» 
prétendons  avec  nôtre  orgueil.^   Toutes 
nos  charges  tomberont  bien-  tôt  avec  nousj 
la  mort  confondra  les  cendres  de  celles 
qui  brillent  à  la   Cour  ,   &  de  celles  qui 
font  oblcures  dans  la  retraire  :   toute  la 
différence  ne  va  qu'à  quelques  tirres  de 
plus   ou  de  moins  dsns  nos  epitaphe?. 

Nous  reffemblon^  fouvent  à  ce  Prince  j  Biem  dn 
qui  fc  repentit  d'avoir  fouhaitté  des  biens  j  marnic» 
ôcquis'afHigeoitdeles  avoir  obtenus  j  fon 
defir  devint  f3n  fupplice.  L'abfencenous 
faiteftimerlaplCipait  de  nos  biens,  &  la 
prefence  nous  les  fait  meprifer  :  ilsparoif- 

L  7  fent 
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{en''  grands  à  notre  imagination,  quand 

ils  en  font  éloignez. 

Tout  eji         Les  mains  mortelles  n'ont  rien  fait  qui 

mortel.  ncfoit  mortclauiTi  :  ôc  Se.  J-.rome  pariant 
àts  Seneques:,  des  Veipai'jens,  &  des  au- 
tres hommes  celcbres  de;  l'Antiquité,  dit 
qu'on  les  loue  où  ils  nelbnt  pas,  &  qu'ils 
font  tourmentez  où  \\s  font. 

^iartâes         La  mort  dQs  Saints  n'eil:  pas  à  propre- 

Smnts.  ment  parler  une  mort;  &  l'iicriture  qui 
efl  l'oracle  de  vérité  nous  apprend ,  eue 
ces  grands  hommes  qui  lembient  mourir 
ne  meurent  pas,  ôc  que  jouïirant  d'une 
pàix  profonde,  ils  jouïflènt  auiB  d'une  vis 
quiell:  bien  meiiîeure  que  la  nôtre  :  ce  ne 
font  que  les  infenfez  qui-  s'imaginent  qu'ils 
foient  morts. 

%t9rt.  Lavieeil:  tellement  difpofée  que  la  pu- 

berté moiiïbnne  l'enfance,  l'adolefcimce 
emporte  h  puberté  ,  iajeunelTeenkvera- 
dolefcencejô»:  la  vicilleife,  qui  n'a  plus  i-e 
reiTburce  ni  d'efperance,  fait  mourir  l'âge 
viril  oulajeuneflè. 

^irn/Ahe.  Ne  faifons  rien  pendant  la  vie  dont  nous 
nous  publiions  repentir  à  la  mort:  difons 
Ibuventccque je vasfaire,  voudrois-jcTa- 
voirfait  àlamort  ;  ce  que  j'aime  avec  tant 
d'ardeur,  voudrois-je  î'avoir  aimé  à  la 
mort.^ 

Uatt,  -Les  maux  de  certe  vie  font  fi  grand  ',  que 

les  Payens  même  qui  n'attcndoient  rien 
en  l'autre  vie,  ontconiideré  la  moitcom- 
meun  grand  bien. 

ranhé.  -L'âge  de'rompc  prefque  tous  les  hom- 

mes de  la  vanité  du  monde ,  maij  ctù.  trop 
tard.  Quv'l 
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Quel  fujet  n'avons  nous  pas  de  confu-  Ptrffjtrtr^ 
fîon,  conliderant  cjue  le  démon  nedefet- 
pere  jamais  de  nous  perdre,  &  que  nous 
defeip^ronslicot  ôc  ù  faciiemenccefauver 
nos  frères? 

Le  crucifix  eft  le  livre  des  Saints,  où  on  ^'^Cmx, 
nou>  enfeigne  à  mourir. 

£il-il  polïible  que  les  hommes  foient  fi  saiMi, 
prudens  pour  les  chofes  temporelles,  ôc 
il  imprudens  pour  les  écernelies.  Peu  Içs 
occupe,  &  une  éternité  ne  les  occupe  pas: 
un  ruban,  un  rien  les  arrête  ^  ôc  une  éter- 
nité ne  produit  rien  fur  leurs  efprits. 

Fou  que  tu  es,  cette  nuit  icy  Dieu  re-  inftnfiin^ 
tranchera  ptut-ctrc  le  cours  de  ta  vie ,  ôc  M. 
que  deviendront  les  richeires  que  tuasra- 
malTées.î^ 

Ce  que  j'employedetems  à  compofer,  f^'» 
dit  St.  Jérôme,  ce  que  j'empioye  à  écrire 
à  relire,  &  àcorrig.r  mes  ouvrages,  font 
autant  ch  momens  rerranchez  de  ma  vie. 

Le  fel  vient  de  la  mer ,  mais  il  fe  diilout  ^■'^'^  ^f  '^ 
auiîîtôt  qu'on  le  met  en  Teau  :  l'homme  "^'"'^^Z*- 
nait  d  J  la  femme  ,  s'il  veuc  confervcr  fa  pu-  '""'* 
dicité  il  doi:  en  éviter  les  approches. C'étoit 
ainfi  que  ceux  des  Parrhes  combattoient 
contre  la  fenfualiré  :  c'eft  folie  de  penfer 
faire  tête  à  un  (i   furieux  adverfaire;  la 
chair  eftune  Dalila  traîtreflè,  une  enne- 
mie domeftiq  ue ,  de  qui  la  guerre  eil:  con- 
finuelh,  &  la  victoire  fort  rare,  &dou- 
teufe  :  dit  St.  Jérôme.   Toute  amitié  en  la 
différence  à^s  'iç.\t^  cft  bien  dangereufe  : 
cncecy  la  défiance  eft  la  mère  de  furecé; 
car  fouvent  on  la  commence  pari'efprit. 
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Ôc  on  la  confomme  par  les  fens  :  il  ne  faut 
qu'une   petite   étincelle   pour   caufer  un 
—         grand  embrafement ,  &  en  fuice  la  mort  à 
Tame. 

%Uyt,  La  mort  eft  l'ouverture  de  la  prifon  qui 

donnelafortieàrame^qui  eft  prilbnniere 
en  fon  corps  :  c'eft  pourquoy  David  fou- 
haiccant  cette  fortie  difoità  DicuyDelivrezy 
Seigneur ,  mon  ame  de  la  prifon. 

Centime.  J.  Ch  R I ST  ne  plcura  pas  la  mort  du 
Lazare,  mais  bien  de  fc  voir  obligé  par 
fesfœurs  à  relTlifciter  en  cette  vie  orageu- 
fe,  celuy  qui  écoïc  arrivé  au  calme  de  Ja 
mort. 

Ben»f  La  mortel!:  le  point  decifif  de  l'éternité  : 

'**'''*  c'ell:  par  cette  porte  que  nous  entrons  dans 
la  compagnie  desangrs,  ou  dans  la  com- 
pagnie des  démons  pour  jamais.  Il  faut 
commencer  de  bonne  heure  à  s'y  pré- 
parer 5  &  ne  pas  faire  comme  l'Empe- 
reur Ôthon  3  qui  n'ayant  jamais  exercé  le 
métier  de  la  guerre,  demandoit  quand  il 
falloit  combattre  comme  il  falloit  dref- 
fer  un  bataillon.  Il  faut  fouvent  manier  le 
pinceau  pour  palfer  maître  en  la  peinture  ^ 
&  pafrer  par  plufieurs  morts  pour  trou- 
ver îa  bonne.  Toutenôtre  vie  ne  doit  être 
qu'un  apprentiffa^e  de  h  mort:  nul  ne  paGTe 
maître  fans  avoir  été  apprentif. 

U^rt,  Tout  ainfi  que  le  grand  monde  a  des 

fîgnes  éloignez  ,  6c  des  figne?  prochains 
qui  prefagfnt  fa  ruine  ,  &  fon  entière 
décadence  ,  le  corps  humain  qui  eft  un 
abrégé  du  grand  munde  doit  pareille- 
ment être  affiigé  de  pluGeur^  maladies, 

avant 
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avant  fa  deiniere  reibludon  qui  le  fait  à 
la  mort. 

Saint  Auguftin  fait  une  réflexion,  de  ce  Dcmêmt, 
que  J.  Christ  ne  donna  aucune  in- 
Itrudion  à  ceux  qu'il  reHufcita,  pour  mar- 
quer que  la  penfée  de  la  mort  fuffitpour 
nous  dans  tous  nos  devoirs.  Saint  Paul  aux 
Actes  des  Apôtres  interrompit  fa  prédica- 
tion à  la  vue  d'un  mort:  c'eiV  qu'elle eft le 
plus  éloquen:  Prédicateur ,  pour  perfuader 
le  néant  du  monde. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  infidèles,  Detninu^ 
&  les  mechans  craignent  la  mort  ;  mais 
cette  foiblelTe  n'efl:  pas  fupportable  dans 
les  Chrétiens.  La  mort  n'eftpas  pour  eux 
une  mort  j  mais  une  vie:  ce  n'eftpas  une 
deftrudion  de  leur  être ,  c'eft  un  change- 
ment d'état  J  qui  doit  finir  toutes  leurs  mi- 
feres  :  car  la  mort  depuis  qu'elle  a  été 
jointe  àlafourcede  la  vie  ?  quieft  Jesus- 
Christ  y  dit  St.  Cyprien  ,  a  perdu  toute 
fa  maledidion ,  6c  toute  fon  amertume. 

Les  Saints  Pères  doutent  fi  la  mort  n'eft  ^vAnugt 
pointplijtôtune  grâce  qu'une  peine ^  fi  l^deUrwrt* 
mifericordenePa  pas  plutôt  inventée  que 
hj'jfticcj  &firhommen'a pas  plus  de  fu- 
jet  de  s'en  1  ;uër,  que  de  s'en  plaindre:  car 
depuis  que  lepcché  l'afoumis  à  tant  d'in- 
commoditeZj  il  femble  que  s'il  eût  toujours 
vécu,  il  eût  toujours  éré  miferable,  &  qu'u- 
ne vie  éternelle  n'eût  éié  qu'unééternelle 
nmifere. 

Dieu  par  fa  bonté  infinie  a  voulu  que  Mifu 
cette  vie  qui  ell:  pénible  paflTàt  bientôt  >  & 
que  l'autre  fût  cternelle,dit  Saint  Auguftin  ; 

afin 
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ahn  qu'une  fouffrance  de  peu  de  durée  fût 
recompenfée  d'une  joye  fans  fin. 
j>i  tuènte.  Heias  que  cette  vie  cft  malheureufe,  puis 
qu'elle  clt  toujours  trave^fée  d'afHid:ions, 
environnée  de  pièges,  &  de  filet^ ,  ôc  af- 
fiegce  d'ennemis  de  toutes  parts.  Une  ten- 
tation fuccede  à  un  aurre,  ôc  nousnefom- 
mes  pas  encorfortis  d'un  connbar  avec  un 
ennemi  5  que  nous  nous  trouvons  tout  à 
coup  furprisd'un  grand  nombre  d'autres. 
Comment  peut-on  aimer  une  vie  iî  pleine 
d'amertume,  &  demifere  ?  comment  peut- 
or  i'appelier  une  vie,  puis  qu'elle  eft  h  mè- 
re féconde  de  tant  depeftes,  6c  de  tant  de 
morts  ? 
Dejirde  J'ay  honte  de  vivre,  difoit  Sa'nt  Bernard, 
Upitrt.  parce  que  je  retombe  fans  cefledans  labaf- 
fefle  des  chofes  fenfibles  :  &  je  crains  de 
mourir,  parce  que  je  n'y  fuis  pas  préparé. 
Toutefois  j'aime  mieux  mourir,  &m'a- 
bandonncr  entièrement  à  la  mifericorde 
&  à  la  bonté  inr.niede  Dieu,  que  d'être  fu- 
jet  de  fcandale  à  mes  Freresj  par  le  mauvais 
exemplcde  ma  vie  tiède  &  relâchée. 
Mortdet  Quand  viendrez-vous  vers  moy,  difoit 
jHJiet.  David  ?  Quand  m'appel'erez-vous  de  mon 
exil?  q'Jând  irai-jcparoitre  devantla  face 
de  mon  Dieu?  Q.iand  cra-cedonc  que  je 
contemplerai  la  gloire  de  ce  Royaume,  que 
vous  avez  préparé  de  toute  éternité  à  ceux 
qui  vous  aiment? 

Deux  fortes  de  Chrétiens  doivent  gé- 
mir, les  pécheurs  ,  &  les  juftcs:  les  pé- 
cheurs doivent  geinir&vc.rier  des  larmes, 
à  caule  des  péchez  qu'ils  ont  commis,  qui 

les 
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les  rendent  indignes  de  poiTeder  Dieu  :  car 
il  fjtfir  d'avoir  péché  une  fois  mcrrelle- 
ment,  pour  être  obligé  à  pleurer  écernclie- 
njent  :  mais  les  juftes  pleurent  &  gemif- 
fent  de  fe  voir  feparez  de  Dieu,  éloignez  de 
la  patrie,  &  privez  de  la  prefence  de  Je- 
s  a  s-C  H  R  1  s  T.  Us  regardent  la  terre  com- 
me un  heu  de  banniffement  j  ils  foupirenr 
d'y  être,  comme  autrefois  les  Juifs  étantfur 
Je  fleuve  de  Babylonc  dans  une  facheufe 
captivité,  ne  pouvant  tourner  le?  yeux  du 
coté  de  la  patrie  fans  foupirer:  ks  Chrétiens 
ne  peuvent  é'ever  les  yeux  vers  le  ciel,  qui 
eîï  leur  chère  patrie,  fans  gémir,  &  fans 
répandre  dçs  larmes.  C*eft  de  là  que  David 
sVitimâ  malheureux  ,  de  ce  quefonfejour 
fur  la  terre  fut  prolongé. 

CHAPITRE    XII. 

Penfees  mêlées ,  fur  plufeurs  fujets  ^  ma- 
tières différentes. 

L'Herelîe  efb  une  vipère  malheureufe,  ^'^c/»'« 
qui  déchire  les  entrailles  de  fa  mcre, 
&  qui  divife  l'unité  de  l'EgHfe,  comme  Ti- 
dolatrie  avoit  voulu  divil'er  celle  de  Dieu. 

Il  eft  affcz  difficile  do  juger  li  les  Jui's  Traverfeu 
ont  donné  plus  d'exercice  aux  Apôtres  que 
les  Philofophes^  &:l':fcuelsde  ccsern' mis 
leur  ont  coûcé  plus  de  travail ,  &  de  peine. 

Le  Démon  a  toujours  été  le  fînge  de  yj^u^^j 
Dieu,  ôc  il  perfiife  encore  dans  ce  dclFcin  '£)f,„ç„, 
deluy  reifembler.   Il  clTaye  de  Timirer  en 
toutes  {es  actions  ^  ^  D;eu  n'a  rien  fait 

dans 
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dans  le  monde,  que  cet  efprit  malheureux 
n'ait  voulu  faire  auffi-bien  queluy.  Si  Dieu 
a  permis  qu'on  luy  élevât  des  temples  dans 
la  Judée  5    le  Démon  a  commandé  qu'on 
luy  en  bâtît  dans  tout  Tunivers  ôcc 
GcAtf  dif.       Comment  il  y  a  un  modèle  d'agrément 
fntnts,       ^  ^g  beauté,  qui  xonllfte  en  un  certain 
rapport  entre  notre  ame  foible  ou  forte, 
telle  quelle  eîl:,  &lachofequi nous  plaît: 
tout  ce  qui  eft  forme  fur  ce  modèle  nous 
agrée,  mairon,difcours5 homme, habits, 
tout  ce  qi^i  n'eft  point  fur  ce  modèle  dé- 
plaît à  ceux  qui  ont  le  goût  bon. 
etmbat.         On  admire  le  combat  de   David  avec 
Goliath ,  à  caufe  de  l'inégalité  des  armes  j 
maisj'admire  bien  davanrage  le  combat  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  fur  le  Calvaire  avec  le 
Démon,  où  il  défit  la  mort ,  en  la  fouffrant 
avec  autant  de  cou'  âge  que  d'humilité. 
,Amouy  de      \\  n'y  a  point  de  Philoiophe  qui  ne  s'ima- 
Jsjus-      gineque  k  croix  eft  une  folie,  parce  que 
"*'"*   le  Père  éternel  condamne  fon  fils  a  y  rece- 
voir la  mort,   pour  des  péchez   qu'il  n'a 
point  commis  5  &  que  le  fils  qui  eit  inno- 
cent ,   y  perd  la  vie  pour  àçs  coupables. 
Dieu  pouvoitd'aucoriréabfoluë  pardonner 
à  l'homme ,  &  luy  remettre  fon  pechéj  mais 
fi  fa  mifericorde  eût  éclaté  en  cette  grâce, 
fa  juftice  n'y  eûtpajétéfatisfaite. 
9e mfme.        C'étoit  la  croix' ,  qui  fervant  à  Jésus- 
Christ  d'un  autel  luy  a  procuré  la  qua- 
lité de  fouverain  Prêtre,  &  liyadonné  le 
moyen  d'offrir  à  fon  Père  le  facrificequia 
caufé  la  rédemption  de  l'univers.  Ce  fut 
clic  qui  luy  tenant  lieu  d'un  trône  luy  ac- 
quit 
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quit le  titre  de  Roy,  &  le  fît  reconnoître 
par  tous  Tes  (ujets.  En  effet  ce  fut  là  que  le 
larron  reconnut  la  Royauté  de  J.  Christ, 
&  qu'éclairé  de  la  lumière  de  la  foy ,  il  luy 
demanda  part  à  fon  Royaume.  Ceft  qu'il 
vitdej-)euxdeiafoylagloiredeJ.  Christ, 
au  milieu  de  Tes  opprobres:  il  jugea  que 
celuyqui  mouroit  pour  tous  les  hommes, 
étoit  le  fouverain  de  tous  les  hommes. 

L'Ange  efl établi  au  ciel,  l'homme  en  Tout  i 
la  terre,  pour  être  tous  deuxreiinisàDieu  Ditn. 
leur  créateur,  qui  remplit  la  terre, &  le  ciel. 

Tout  bonheur  ou  malheur  descnfans,  EducAtii». 
dépend  dts  bons  ,   ou  mauvais  principes 
qu'on  leur  donne. 

C'cft  peu  de  chofe  d'être  inftruit  delà  oeu-jm. 
vérité ,  &  même  d'en  être  perfuadé ,  fi  on 
ne  vient  à  l'application  &  à  la  pratique. 

La  pafîîon  de  J.Chrlst,  fait  paroi  tre  P^po»  de 
la  grandeur  du  péché.  Jesus- 

L'homme  ne  doit  jamais  différer  le  tems  ç!l^yV' 
de  fa  converfîon,  ayant  tant  de  dettes  à  ac- 
quiter. 

Quiconque  attend  lavieilleiTe  ,  un  mi-  Démente. 
ferablereilede  vie,  pour  devenir  homme 
de  bien,  fait  ccnnoître  qu'il  ne  veut  don- 
ner à  la  vertu ,  que  le  tems  qui  ne  peut  luy 
fervir  à  au:re  chcfe. 

Le  mor.de  paroît  ce  qu'il  n'efl  point,  '^^»'»'^' 
ôcpromet  ce  qu'il  ne  peut  donner.  trompeur» 

Vivre  dans  la  chair ,  fans  comm.ettre  les  i^ie^n- 
œuvresde  la  chair,  c'eit  une  vertu  p.ûtôt  ^^^^^'^• 
angelique  qu"humaine. 

Comment  la  conduite  des  Martyrs  &  Exemi>le, 
des  .Saints  condamne  notre  delicatelîé. 

Un 


I 


262  L'     A     R     T 

Image  âe       Un  Philofophe  a  dit  ragemcnr,  que  du  - 

u  mort,  rant  la  moitié  de  la  vie  il  n'y  avoic  point  de 
différence  entre  le  plus  heureux  des  hom- 
mes 5  Ôc  le  plus  miferable  :  puis  que  durant 
le  fommeiL  qui  eft  l'innage  de  la  mort,  tous 
les  hommes  font  égaux. 

exemple.  Trois  chofes  tenoicnt  un  Pcre  àts  deferts 
dans  une  merveiileufe  crainte  :  la  premiè- 
re l'inftant  auquel  fon  ame  fe  detacheroit 
de  fon  corps  j  la2.  ccluy  auquel  elle  feroic 
prefcntée  devant  Dieu;  &la  1,.  heureufe 
ou  malheureufe,  à  laquelle  feroit pronon- 
cé fon  dernier  arrêt. 

Infeï.  Saint  Jérôme  avoue  qu'il  a  voit  entrepris 

une  vie  fi  rude,  par  la  crainte  qu'il  avoit 
conçue  des  fjpplices  de  l'enfer. 

j^neft-et        L'homme  n'ei^  qu'un  fumier  couvert 

qne  L'hom-  dcneiges,  un  tombeau  blanchi  au  dehors, 

'^'*  6c  au  dedans  plein  de  pourriture,  &  de  mi- 

(t^rçs'^  comme  il  n'y  arien  déplus  beau  au 
monde  ,  ni  de  plus  puiffunt  que  l'homme 
pendant  qu'il  vit;  il  n'y  a  rien  aufli  déplus 
horrible  après  qu'il  ell  mort:  l'homme 
enfin  un  eft  énigme. 

pu'ifir.  Un  Philofophe  a  dit  que  la  vertu  n'avoit 

point  de  place  dans  le  Royaume  des  plaifîrs: 
ôc  que  l\-fprit  étoit  véritablement  l'hom- 
me, &■  que  le  corps  n  ctoit  que  le  vêtement 
de  l'homme. 

€orpt.  Il  faut  traitter  fon  corps  comme  un  chc- 1| 

val  vitieux. 

Exemple.  Cherchez  la  compagnie  des  bon?;  car  par 
leur  comm.rce  ordinaire  on  deviendra 
imitateur  de  leurs  vertus. 

pecht.  Comment  la  diftancc  du  pcché  à  la  grâ- 

ce 
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ce  efl  plus  grande,  que  la  dillance  de  la  grâ- 
ce à  la  gloire. 

Puisque  c'eft  la  chair,  qui  par  fes  plai-  cA^aV. 
firs  déréglez  nous  a  jettez  dans  le  calme; 
il  eft  jufte,  die  Se.  Grégoire,  qu'elle  s'en 
punifTe  elle-même,  &que  par  des  châti- 
mens  volontaires  elie.fe  délivre  de  fon 
mal. 

Ho  que  ferois-je  devenu ,  fi  Dieu  m'a-  Pfc^é- 
voit  furpris  comme  mille  autres  dans  cet 
état  de  péché ,  diibit  louvent  une  ame  de- 
fabulée  du  moinde. 

Les  bonnes  œuvres  comment  elles  font  OeK\-rts. 
la  monnoye  pour  payer  &  iacisfaire  à  la  juf- 
tice  divine. 

Le  dérèglement  des  mœurs  éteint  infen-  "»f ««»•;, 
fiblement  la  f oy,  &  nous  fait  tomber  peu  à 
peu  dans  des  actions  criminelles. 

Ileft  dangereux  de  vouloir  favoirTaffû-  •^'«^«'• 
rance  dufalut,  la  confirm.arion  en  grâce, 
le  degré  de  fainteté  auquel  une  pcrlbnne 
eft  parvenuëjôc  d'autres  chofes  de  ce  genre. 

Laproiperité  &  l'abondance  des  hkns  Biens dn 
du  m.onde,  font  des  obftacles  confidera-  mtnde. 
blés  pour  faire  penircnce. 

Le  monde  eft  tout  rempli  de  gens  de  J^oUnté. 
bonne  volonté  pour  Dieu,  dit  un  St.  Père, 
fans  y  mettre  cependant  la  main  à  l'œuvre. 

Trois  maux  conîîderables  que  le  péché  Péché, 
a  introduits,  favoir  la  mort,  l'enfer,  6c  la 
fervitude  du  Démon. 

Moins  on  a  de  commerce  avec  Icscho-  Commerce 
{es  humaines,  moins  les  âmes  ont  d'ordu-  dn  monde, 
res,  &  depefanteur. 

Ho  Chrétien  ,  de  quelle  manière  vit-  Fanp  ^^ 

on  p'trtMce. 
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on  dans  le  monde?  Ofi  fe  fait  honneur  de 
pratiquer  le  Chriilianifme  ;  jamais  tant  de 
dévotions  &  d'alTemblées  de  pieté.  Cepen- 
dant jamais  tant  d'amour  de  foy  -  même , 
jamais  tant  de  recherches  descommodirez 
de  la  vie  5  jamais  tant  de  moUeflcj  jamais 
moins  de  Chriftianifme. 
Cyalnte.  Les  deux  poics  de  tous  les  mouvemens 

de  l'ame  font  la  crainte  &  l'amour. 
^gir  fans  ^    Il  fauT  faire  commc  les  laboureurs,  qui 
cfjfe*         font  tout  comme  fi  tout  dependoic  de  la 
faifon:  ils  n'attendent  pas  que  Dieu  faÛTe 
QQS  miracles. 
TechcHK        II  ne  faut  jamais  reprendre  le  pécheur  dès 
qu'il  a  commis  le  péché  j  il  fau:  auparavant 
laiiTer  refroidir  fa  pafTion  allumée  :  les  re- 
mèdes font  dangereux  lorsqu'on  les  don- 
ne à  contre  tems,  à  l'exemple  d'Abigail. 
Uidele,  Penfe  que  tu  es  Chrétien  >  &  que  ton 

moiele  n'eli  point  un  Adonis,  mais  un 
homme  attaché  à  la  croix  ,   pénétré  de 
ViWQs  douleurs  ^  &  couvert  de  confufion  ^ 
de  honte. 
Uonde.  Que  ceux  qui  fe  laiiTent  charmer  par 

tous  ces  vains  objets ,  fâchent  que  ce  n'elt 
qu'une  décoration  de  théâtre  faite  avec  de 
la  toile  ou  du  carton:  ou  plutôt  de  purs 
fantômes  qui  ne  foufFrent  point  la  lumière, 
&qni  s'en  vont  enfumée  dès  qu'on  s'ap- 
proche d'eux  pour  les  embralTer. 
MontUin.        Le  mondain  n'efl:  jamais  en  paix  ni  avec 

foy ,  ni  avec  Dieu ,  ni  avec  le-  créatures. 
Çaur,  Le  cœur  qui  n'eil  pas  à  Dieu  ei^  hors  de 

fon  centre,  comme  un  membre  détaché  de  . 
fon  corps. 

L'Evan- 
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L'Evangile  nous  apprend  que  nousfom-  ^atité 
mes  les  entans  d'un  père  crucihé  5  les  difci-  ^■^'  <^'^^^- 
pies  d'un  maître  crucifié,  &  les  membres  *'^"^' 
d'un  chef  crucihé. 

UnChrêrien  nedoic  penfer  que  parla  F>y* 
foy  :  c'eil:  qWq  qui  le  fauve ,  &  qui  le  con- 
damne, quand  le  Seigneur  viendra  où  trou- 
vera-1- il  de  la  foy? 

La  foy  eft  à  l'égard  des  juftes,  ce  que  le  Demème, 
premier  mobile eft  à  1  égard  des  caufes  na- 
turelles. Si  le  premier  mobile  s'arrête  tout 
cciTe ,  &  sil  agit  tout  eft  dans-un  continuel 
mouvement:  il  en  eft  ainfide  la  foy  j  c'eft 
une  efpece  de  premier  mouvement  dans  les 
juftes. 

On  ne  pfur  aller  au  Thabor  fans  le  Cal-  Mo«? 
vaire,  &  on  ne  peut  aller  au  Calvaire  fans  ^'^«i»''' 
le  Thabor.  Les  fouffrances  du  Calvaire 
font  abfolument  neceflaires  pour  mériter  la 
gloire  du  Thabor  j  &  la  gloire  du  Thabor 
eft  abfolument  neceflfaire  pour  adoucir  les 
fouffrances  da  Calvaire. 

-■  Nous  ne  devons  mettre  nôtre  bonheur  EnDieu 
qu'en  Di.u  iq-A-,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  ./f'^''  ««^'^ 
qui  puitl::^  fariif-iire  nôtre  cœur,  &  qu'il  6««^-'W' 
n'y  a  que  Dieu  que  nous  puiftions  vérita- 
blement pciTeder  pourtoùjour.-.  Dans  tous 
\ts  biens  du  monde  po-nt  de  fatisfadlion  , 
point  de  poireffion,  point  de  durée. 

Tou:esîe>  fois  que  je  vas  avec  leshom-  A-^^irtsze 
mes,  difoitunan:ien,  j'en  reviens  un  peu  (ieup.i^ 
moins  hom.me  :  un  Chrétien  peut  dire  de  "*^^' 
même,  toutes  les  Ris  que  je  fréquente  les 
Chrêriens  deceiie.le,  j  en  reviens  moin* 
Chrétien. 
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Qui  penfe  à  la  mort,  qui  nous  fuir  par 
tout,  &aa  compte  qu'il  doit  rendre?  qui 
penfe  au  Paradis,  qui  devroit  être  l'unique 
objet  de  nos  penfées  ? 

Le  plailir  d'un  pccheu-'  efl  comme  un 
fonge,  qui  s'évanouïc quand  on  s'éveille: 
le  plailir  pafTe  &  le  péché  demeure. 

Ayant  fait  une  ferme  refolution  on  peut 
beaucoup;  &  on  voir  pour  lors  que  ce  n'eft 
nifoibleire,  ni  impuiiTance. 

On  peut  dire  que  comme  l'ignorance 
de  foy-même  eft  la  fource  de  tous  les  vi- 
ces, la  connoiITance  de  foy-méme  eil  le 
fondement  de  toutes  les  vertus:  quel  moyen 
d'être  véritablement  humble  fans  Te  con- 
noître  foy-même  ? 

S'il  falloir  ibufFrir  chaque  jour  de  nou- 
veaux tourmens,  jufqu'à  endi-rer  même 
pendant  un  long-tems  les  peints  de  l'enfer, 
cefcroir  peude  chofe  en  comparaifon des 
grands  bitns  qui  en  vicndroient,  dit  St. 
Auguftin. 

Le  péché  eft  un  poifon  fecret ,  qui  a  ré- 
pandu fa  malice  dans  le  corps ,  ôc  dans  l'a- 
me  de  l'homme. 

La  mifce  èc  le  péché  naquirent  dans 
le  njonde  en  un  niên  e  jour.  Dès  que 
l'homme  devint  criminel ,  il  devint  mife- 
rable:  il  perdit fon bonheur  audi-tôtquU 
eut  perdu  fon  innocence. 

L'unique  moyen  pour  ne  rien  appre- 
hen:ler  dans  ce  monde,  c'eil  de  ne  nen 
efperer. 

Nous  apprenons  les  vices  fans  maîtres, 
car  nous  en  portons  lesfemences  dans  nos 
iames.  Tout 
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Tout  homme  defire  d'être  heureux ,  ôc  '^^^ 
ne  le  peut  être  qu'en  Dieu. 

L'homme  a  alTez  de  liberté  pour  fe  Pechem^» 
perdre,  mais  non  pas  affezpourfe  fauver 
par  Tes  propres  forces.  L'ame  doit  être  in- 
ceflamment  cultivéejautrement  elle  ne  pro- 
duit que  &c.  11  eil  de  nôtre  ame  comme 
de  la  terre,  l'une  &  l'autre  eft  maudite  de- 
puis le  péché. 

11  n'y  a  point  de  Chriftianifme ,  où  il  n'y  charité. 
a  point  de  charité. 

Les  folides  contentemens  font  ceux  de  vhimmt 
l'cfprit  :,  &  l'hom.me  ne  peut  être  fitisfait,  f'«-*f»** 
fi  la  plus  noble  partie  qui  le  compofe  n'e^ 
heureufe.  LaçonnoilTancedesverireL,  & 
la  pratique  des  vertus  doivent  faire  fes  prin- 
cipaux diverniTemens. 

L'amit;é  Chrétienne  eft  la  douceur  de  p'r^e 
la  vie:*  c't;ft  le  contentement  le  plus  rai    amiùi» 
fonnabic  qui  lé  puilTe  goûter  d'ns  le  mon- 
de j  &  de  tous  les  plâifirs  je  n  en  trouve 
point  de  plus  innocent,  ni  déplus  véritable 
que  celuy-là. 

Les  véritables   Chrétiens  regardent  ce  chrétiens. 
monde  comme  un  lieu  dont  la  iélic^té  eft 
-bannie:  ils  n'ont  peint  d'-utr-.  feJici'édans 
la  terre ,  que  rcfpcrance  de  la  félicité  dont 
ils  doivent  jouïrdns  le  ciel. 

Quelques  vivftoiresque  nous  ayons  rem-  Fragilité. 
portées  ,    nous  ne  devons  jamais  oublier 
notre  frigili:é. 

Quand  le  pécheur  a  long  tcms  croupi  Pécheur. 
dans!ep:ché;  il  eft  infeni:bîc2ux  miferes 
rpiriruelles  &  corporelles   qui  l'environ- 
nent. 
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Quand  on  enrend  la  Mefle  il  faut  pa- 
roître  devant  l'Autel,  comme  ces  amis  de 
J.  Christ  au  pied  de  la  croix ,  quand 
ilyoffroitcefacrihce.  Il  fauts'oifriràluy, 
comme  à  nôtre  Sacrihcateur5en  même  tems 
que  nous  ie  regardons  comme  une  victime: 
il  faut  luy  faire  réparation  pour  les  affronts 
qu'il  reçut,  quand  il  fut  facriâé  fur  la 
croix. 

Un  bon  Chrétien  ne  peut  penfer  à  la 
mort  de  J.  C  H  R I  s  T,  fans  avoir  horreur  de 
tous  les  péchez  qui  Tont  fait  mourir. 

Les  péchez  que  nous  faifons  par  com- 
plaifance  ,  tbnt  voir  que  nous  honorons 
plui  les  hommes  que  Dieu. 

La  pente  que  nous  avons  à  nous  relâ- 
cher tous  les  jours,  demande  que  nous  tra- 
vaillions tous  les  jours  à  nous  renouveller. 

La  fcience  des  Saints  cft  celle  de  FEvan- 
gile,  8c  delà  croix. 

Le  premier  ennemi  que  doit  combattre 
le  foldat  Chrênen  c'eft  le  péché. 

La  diverfiré  des  combats  des  Saints,  nous 
doit  apprendre  les  violences  que  nous  de- 
vons faire  pour  entrer  dans  le  Paradis. 

L'homme  nouveau  eft  indifpenfable- 
men"  obligé  de  fe  transfigurer. 

L'Eg  ife  a  appris  de  la  bouche  de  J  e- 
sus-Ch  r  j  st,  c*e  qu  ellepropofe  aux  fi- 
dèles poir  l'objet  de  leur  créance. 

Le  mon  'e  n'a  rien  oui  foir  digne  de  l'a- 
mour d'tme  a^i^e  immortelle. 

La  for; une  l.i  p. us  éclartanre  eft  non 
feulement  v.i:ne  &  fragile,  mais  onereufe, 
mais  pleine  d'amertumes,  ôcde  chagrins: 

on 
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on  foupire ,  on  foufFre  fur  le  trône  aufli 
bien  que  dins  les  fers. 

L  affiire  eu  falureft  proprement  Vzffài- s.tint. 
re  d"    l'homme,  tout  le  reite  doit  être 
corn  pré  pour  des  amufemens  &  badine- 
ries  d'en  fan-. 

,    La  hiine  du  péché  eft  relTenceôc  l'ef-  HAJnedu 
pri:  de  la  pénitence.  Z''*^^^'- 

S"il  y  a  quelque  cbofe  à  craindre  pour  ^^w. 
nous  5  c'eû  labus  que  nous  faifons  des  grâ- 
ces de  Dieu. 

On  fc  fait  honneur  de  porter  les  livrées  Se-^frir, 
d'un  Prince ,  &  on  a  honte  de  porter  celles 
de J.  Christ. 

Ceux  que  les  perfecutions  n'ont  pu  ab-  Htïr  fy- 
battre  font  fouvent  tombez  dans  le  defert  :  "i^me. 
après  avoir  vaincu  les  tyrans  &  les  démons, 
ils  ont  été  vaincus  par  leurs  convoinfes. 
Gar  Jez  vous  bien  de  vous  apprivoifer  ja- 
roaii  avec  vois  même ,  car  c'eil  vôtre  plus 
grand  ennemi. 

Il  ne  faut  qu'un  moment  pour  faire  d'un  Saint. 
faint  un  reprouvé. 

Die?  avec  Sain:  Philippe  deNerV)  Sci-erace. 
gneur  gardez  vous  de  moy  aujourdhuy , 
car  je  vous  trahirois  (i  vous  m'abandon- 
niez à  moy- même. 

C  efl:  un  grand  art  pour  amafler  du  bien  ^nm^ene, 
que  d'en  faire  aux  pauvres. 

Le  mauvais  exemple  a  damné  plus  d'à- E.rr7î^/r. 
mes,  que  tous  les  Saints  n'en  ontjamaijpu 
fauver. 

La  vie  Ch^'êrienne  efl:  une  vie  crucihée  :  (^roix, 
à  moins  d'aimer  la  croi^  il  faut  renoncer 
à  la  foy. 
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Re^rtfrJ.  Uti  amc  QUI  ne  ToufFre  rien ,  Se  qui  ne 
veut  rien  fouffirir,  a  le  caractère  d'un  re- 
prouvé. 

Rien  n'a  tant  coûté  jamais  que  mon 
ame,  une  vie  divine  en  elt  le  prijf. 

Le  premier  homme  t'ell  perdu  en  vou- 
lant être  femblab^e  à  Dieu ,  tous  les  autres 
hommes  nefe  peuvent  fauver  qu'en  deve- 
nant lemblabie^  au  FÀs  de  Dieu.  Il  s*eft 
fait  nôtre  m.odele  en  fe  faifant  homme, 
nous  devons  être  Ces  images  :  c*eft  être  re- 
prouvé ,  que  de  ne  luy  reirembler  pas. 

Soyez  perfuadé  que  vous  n'êtes  entré 
en  Religion  5  que  pour  être  poli  &  perfec- 
tionné chaque  jour  par  les  mains  de  vos 
frères,  qui  font  comme  de  chari:abies  mé- 
decins. 

Plus  vous  aurez  de  foy,  plus  vous  fere^s 
uni  à  Dieu. 

Si  ceux  qui  forment  lesftatuës,  &  les 
portraits  ce^  Princei  reçoivent  tant  de  gloi- 
re, quelle  gloire  ne  reçoivent  pas  les  pa- 
rens  qui  forment  J.  Ch  R  i  s  t  dans  Tamc 
de  leurs  enfans  ? 

Un  parfait  Chrétien  5  ou  plutôt  ferviteur 
de  J  esus-Chr  ist,  nepofTederien  que 
J.  Christ;  &  s'il  polTede  quelque  au- 
tre chofe  il  n'eft  pas  -«arfair. 

Nos  pafficns  peuvent  bien  être  liées, 
mais  elles  demeurent  toujours  vivantes  :  fi 
on  croit  être  mort  au  monde ,  fâchons  ce- 
pendant que  le  diable  eCt  toûiours  vivant , 
&  quil  nous  rend  des  pièges  fans  nombre. 
Saint  Macaire  &  Saint  Antoine  ayant 
VU  d'autres  folitaires ,  avoucrciit  qu'ils  ne 
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meriroient  pas  le  nom  de  folitaires.  Il  fait 
bon  S'examiner  par  rapport  aux  autres, 
qui  marchent  mieux  que  nous  dans  leurs 
devoirs. 

Les  feu's  mouvemens  de  la  charité  un'f-  {^rf/.'/f. 
fent  tous  les  Chrcriens,  encore  qu'ils  vivent 
feparémenr. 

Dieu  ne  peut  faire  une  plus  grande  gra-  Grâce. 
ce  à  un  pécheur,  que  de  le  purger  en  ce 
monde. 

La  préoccupation  porte  avec  foy  de  fi  Pre-^ 
étranges  tenebresj  qu'el.'e  prend  i'obfciiriré  ''«»• 
pour  la  lumière,  &  la  lumière  pour  1  ob- 
îcuriré. 

Ce  qui  fert  à  l'homme  d'inftrument  pour  châtiment. 
fon  plaifir,  fsrt  à  Dieu  d'inlhument  pour 
le  punir. 

Rien  qui   augmente  davantage   nôtre  Patenc», 
charité  ,  que  de  condrver  un  domeflique 
qui  nou^  donne  de  \j  peine. 

Le  de  ache:ïient  du  monde  ne  fert  de  Monde, 
rien,  li  on   ne  met  à  la  place  du  monde 
l'amour  de  J.  C  h  r  j  s  t. 

Chacun  doit  conliderer  s'il  cft  tel  qu'il  Examnu 
doit  être  lelon  l'état  où  Dieu  l'a  mis.  On 
fe  damne  par  la  feule  mauvaife  adminiil:ra- 
tion  de  fon  état ,  il  ne  faut  rien  davantage. 

L'erprir  eft  aulTi  inalli^bleavec  la  chair,  oppoft'mn. 
comme  la  vie  &  la  mort ,  les  ténèbres  avec 
la  lumière. 

Il  n'y  a  point,  dit  Saint  Auguflin  ,  un  condi^tt 
plus  grand  mal  pour  nous,  que  lors  que^f-0/>'*« 
Dieu  laifTe  nôtre  péché  impuni  fur  la  terre, 
&  qu  il  ne  nous  corrige  pas  par  quelque 
châtiment  faluiaire. 
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Il  eft  da  corps  politique,  comme  du 
corps  naturel.  Un  membre  ne  peut  pas  di- 
re qu'il  n'a  nul  befoin  Ats  autres:  la  tête  a 
beioindespieds,  les  pieds  ont  befbin  delà 
têcejilsfe  rendent  tous  dans  un  même  com- 
pofé  des  fecours.  Une  pareille  ("abordina- 
lion  Te  rencontre  dans  les  corps  politi- 
ques: quelque  grand  &  heureux  quefoit 
un  homme  5  il  ne  peut  jamais  dire  qu'il  n"a 
b^foindepcrfonne. 

Comme  c'eit  le  propre  de  Dieu  de  ren- 
fermer dans  l'unité  de  ionéire  iamiuldpli- 
ciié  de  tous  les  êtres  ;  de  même  c'eft  le  pro- 
pre de  la  charité  de  reiinir  dans  l'unité 
d'un  précepte,  tout  ce  qui  eft  renfermé 
dans  tous  les  autres  préceptes  de  la  loy  de 
Dieu.  C'efl  ce  que  St.  Auguftin  nous  a  vou- 
lu exprimer  dans  {^s  admirables  paroles; 
aimez,  6c  faites  ce  qu'il  vous  plaira:  car 
quiconque eit tant foit  peu  pénétré decet- 
re  importante  obligation  de  l'amour  de 
V>\.Q  ij  porte  mceiïam  ment  fa  vue  6c  fesac- 
rionsversluy  comme  vers  fon  centre. 

Autant  que  nous  avons  de  paOïons  cri- 
mineliesqui  nousdominenr,  aurant  avons 
nous  de  maîtres. 

Dieu  après  avoir  crcé  le  mnnde,  mar- 
qua à  tojtes  les  créatures  les  éicmens  qui 
leur  feroijn^Ies  plus  propres;  mais  à  l'é- 
gard de  l'homme  il  ne  voulut  luy  en  prefcri- 
re  aucun.  11  ordonna  aux  tygres ,  aux 
\ions  5  aux  ours  ,  &  aux  autres  bêres 
fauvagcs  d'habiter  les  forets  &  les  de- 
{qtx.s\  il  voulut  que  les  ferpens  rampaîTenc 
contre  terre;  que  Teaufervît  de  retraitre 
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&  d'aliment  aux  poiffons  :  mais  il  rraitra 
l'i^onime  d'une  aut-e  manière,  puis  qu'il 
ne  luy  marqua  aucun  élément  particulier, 
ni  aucun  lieu  où  il  fit  Ta  demeure  ,  pour 
deux  raifons  :  la  première  pour  luy  faire 
connoîrre  qu'il  av^oit  un  empire  abfoluTur 
la  terre  j  que  tous  les  élemens ,  &  les  au- 
tres crearureo  dévoient  f::rvir  à  fon  ufage  :  la 
féconde  raifon  fut  afin  de  donner  à  l'hom- 
me le  loifir  de  faire  le  tour  du  monde  j 
d'examiner  en  particulier  toutes  les  crcatu- 
res  j  de  voir  leurs  perfections ,  &  leur<  de- 
faurs,  oc  de  fe  fervir  d'elles  pour  ailer  eu 
créateur  par  un^amiOur  droit  ôc  fimple, 
qu'elles  devoient'luy  infpirer. 

La  créature  rafonnable  qui  a  une  incli-  ^«W. 
nation  fecretce  pour  k  paix  ^  n'a  jamais  le 
bonheur  d'en  jouïr ,  quand  elle  la  cherche 
chczelle:  car  les  do  m  cfliq  ues  ,  c'eft  àdirc 
{es  propres  pafîîon*;  font  tes  plus  cruels  en- 
nemis, qui  l'inquiètent  nuii  &  jour  :  elle 
ne  rencontrera  jamais  cette  paix  qu'en 
Dieu. 

Quan-l  je  croupilTois,  dit  St.  Cyprien ,  E^eteUu 
dans  les  tcnebres  d'une  nuit  profonde ,  en-  ^m^. 
nCifli  Je  la  veriré,  6c  de  h  lamie:e ,  j'avois 
de  la  pane  h  me  perfuader  qu'un  homme 
pût  ceiïer  d'être  ce  quMétoit,  6c  aevenir 
ce  qu'il  n'étoic  pas.  C  ;mment,  medifois- 
je ,   un   hornme   accoutumé  à  la  bonne 
jphere  apprendra-r-  il  à  être  temperantjchaf- 
te ,  éloigné  des  plùfirs  ?  Cependant  c'efb  ce 
'  qu'il   a   heureufement   trouvé  &c  goûté, 
comme  il  l'avoue  ,  après  faconvcrfion. 
,     C'efl  peu  de  choie  pour  le  démon,  dit  frange 
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St.  Grégoire  ,  voicy  une  vérité  terrible , 
d'avoir   perdu  prefque  tout  le  genre  hu- 
main depuis  Adam  jufqu'à  J.  Christ. 
Il  compte  comme  rien  tant  de  nations  in- 
fidèles par  lefqueliesil  s'efl:  f^it  adorer  ;& 
quoy  qu'il  ait  englouti  prefque  toute  la  ter- 
re qu'il  a  rendue  idolâtre ,  cela  luy  paroîc  fi 
peu  conliderable  qu'il  ne  s'étonne  pas:  fon 
avidité  ôcfon  audace  vont  plus  loin  j  il  Te 
promet  même  d'abforber  les  âmes  rache- 
tées par  le  fangde  J.  C  h  r  i  s  t,  &  qui  font 
devenues  fidèles  par  la  vertu  du  premier  de 
nos  Sacremens-.  Cette  afTûrance  luy  vient, 
continue  ce  Père,  par  lafCefTation  des  bon- 
nes   oeuvres  >    qui  fournit  au  d'.mon  le 
moyen  d  arracher  de  nos  cœurs  la  vie  delà 
fby  5  pour  n'y  laifTer  que  de  vaines  6c  trom- 
peufes  apparences  de  Religion. 
X)tmnt,  11  y  a  plus  de  démons  dans  l'air;  surap- 

port de  Saint  Bernard,  qu'il  n'y  a  d'atomes  :  . 
êc  puis  qu'une  légion  entière  entra  autre- 
fois dans  le  corps  d  un  feul  homme,  félon  ' 
TEvangile,  il  eftaifé  de  concevoir  que  leur  \ 
nombre  va  pvefque  à  l'infini. 
Dt  même.      Les  maîtres  deJaviefpirituellenous  ap- 
prennent qu'il  y  a  des  démons  pour  tout 
fexe,  pourtour  âge  &  condition,  qui  fe 
conforment  au  génie  Jes  perfonnes,  qu'ils 
entreprennent  de  tirer  dans  leurs  filets,  en 
étudiant  leurs  mclinations. 
Fnite  di4        C  eft  Une  erreur  de  croire  que  Dieu  nous  ' 
ftcht.        donne  dts  grâces  pour  vaincre,  &:  pour 
fuir  les  occafions  dangereufes  qui  fe  trou- 
vent dans  le  monde,   iîicela  étoit  Saint  Jé- 
rôme &  tant  d'autres  Saints  n'avoicnt  que 

faire 
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faire  de  quitter  le  monde  5  n'y  d'exhor.er 
.es  a  Jtrei  à  ce  renoncement,  ii  Dieu  don- 
ne toujours  des  grâces  pour  furmonter  les 
tentations  ,  qui  nous  environnent  de  tou- 
te parts  :  il  eit  indubitable  que  Dieu  ne 
nous  doit  pas  fes  fecours,  pour  éviter  les 
dangers  qui  s'y  prefentent.  Et  comment 
voudrions-nous  qu'il  nous  accordât  Ces 
gracci)  pour  vaincre  le  monde,  puis  que 
nous  y  demeurons  ma'gréluy,  en  y  cher- 
chant les  oc:a(ions  d  être  tentez. 

Comme  Dieu  punie  toujours  au  deiïbus  F'Jfihé 
des  d2m;;rites  j  il  recompenfe  auiîi  audef-  **  '^'^'*' 
fus  des  mérites  :  d'où  il  s'enfuit  que  û 
Dieu  demande  beaucoup  à  l'homme, 
il  marque  par  la.  qu'il  luy  veut  donner 
beaucoup  :  c'eil:  une  efpece  de  contracl 
que  l'homme  paflTe  avec  Dieu. 

Saint  Berna-'d  veut  que  nous  en  ufions  Tra-jaiL 
dani  la  vie  fpintueliejcomme  ceux  qui  font 
dans  le  commerce.  Plus  un  marchand  ac- 
.quiertde.bien,  plusil  travaille  à  en  acqué- 
rir: il  ne  fe  repofe  point  lors  qu'il  voit  fon 
fond  augmenter^  au  contraire  c'efl:  alors 
qu  il  s'applique  avec  plus  d'ardeur  &  de 
plaifir  à  le  faix  valoir.  II  femble  même 
que  chaque  jour  foie  le  premier  jour  qu'il 
commence  à  travailler. 

Nous  lifons  que  Saint  Xavier  l'Apôtre  zèu  <ies 
du  Japon  fouiÎToitune  honte  &  confufion  'tmes. 
extrême  dans  luy-méme,  voyant  que  les 
marchands  avoient  été  plus  diligens  à 
poner  leurs  marchandifes  chez  ces  peu- 
ples 5  que  luy  à  porter  les  richeiTes  &  les 
trefors  de  l'Evangile  ;,    à   y  planter   la 
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foy  5  &  à  y  étendre  le  Royaume  de  J  £  s  u  s- 
Christ. 

Saint  Jean  fat  le  premier  qui  annonça 
aux  hommes  le  Royaume  des  deux,  au- 
paravant on  n'avoit  parlé  que  d*une  terre 
abondance  &  fenile. 

Nul  n'arrive  tout  d'un  coup  à  un  fou- 
verain  degré  de  bonté  ou  de  malice  :  le 
bien  &  le  mal  prennent  toujours  peu  à 
peu  leuraccroiflTtrmcnt  j  &  il  en  eft  des  ma- 
ladies de  l'ame  comme  de  celles  du  corps , 
qui  s'engendrent  peu  à  peu  fans  qu'on  s'en 
apDerçoiv'ej  jufques  à  ce  qu'on  enfoit  ac- 
cablé. 

Il  eft  des  petites  fautes  comme  des  goû- 
tes d'eau  5  qui  fe  multipliant  forment  quel- 
quefois des  torrens,  &  des  inondations, 
qui  •envcfrientles  plu;?  grands  éditi ces  :  c'eft 
pourquo), dit  Saint Auguftin,  comme  on 
tircrf^ns  ceffe  avec  la  pompe  Teau  qui  en- 
tre dan?  le  vaifleau ,  de  peur  qu'il  ne  foit  à 
la  fin  fubmergé,  il  faut  de  mcme  s'efFor-. 
certoijjoursdansroraifonj  &  d:ns  les  au- 
tres exercices,  de  vuider  de  fon  cœur  les 
petites  infirmicez  qui  s'y  giiflent ,  de  peur 
qu'elles  ne  luy  donnent  la  mort. 

Si  nôtre  divin  maître  nous  exhorte  à 
nous  fouven-r  de  la  femme  de  Loth,  laquel- 
le for  tant  de  la  ville  de  Sor'oçie  fut  changée 
en  une  itarue  de  ùl  >  c'ell,  dit  Saint  AuguA 
tin  en  faif^nt  cette  reflexion  judicieufe, 
afin  que  fon  exempl"  nous  ferve  comme  de 
fel,  pour  nous  conf^rver  contre  1a  corru- 
ption j  quifaitquj  plufieurs  après êtreen- 
trex  dans  la  voye  étroite,  s'arrêtent  &  re- 
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gardent  encore  ce  qu'ils  ont  quitté  :  fem- 
blables  aux  Juifs  qui  regardoient  encore  l'E- 
gypte, le  lieu  de  leur  captivité. 

Pour  être  heureux  il  faut  polTcder  Je-  Pmrètre 
sus-Chris'i  dans  le  ciel, &  aLer  où  il  l'mreux. 
eftallé:  pour  le  pofleder ,  6c  aller  où  il  eft 
allé  5  il  faut  le  fuivre,  &  marcher  après  luy. 
On  le  fuit  5  &  on  marche  après  luy,  quand 
on  renonce  à  foy-même  en  portant  fa 
croix. 

Il  y  a  deux  hommes  dans  l'homme,  dit  Homme 
St.  Thomas  après  l'Apôtre,  l'ancien,  &le  ^'«^'^'*>'* 
nouveau j  l'homme  intérieur,  àc  caché, 
l'homme  extérieur,  &C  qui  paroit.  Aulïi 
dans  ce  mêmehommeil  y  ades  vétemens 
qui  appartiennent  à  lun  &  l'autre  de  ces 
hommes:  la  colère, la  maUce,  lemenfon- 
ge  ,  la  vanité  &c.  voilà  dit  St.  Paul  les  vê- 
temens  du  vieil  hommic:  la  mifericorde, 
l'humilité ,  la  douceur,  la  chafteté^  la  chari- 
té,  vodàlesvêeem.ens  du  nouveau. 

Chacun  venant  trouver  Sr.  Jean  kPre-  o^gtfiu 
curfeur  fur  le  bo'  d  du  Jourdain, luy  deman- 
dant que  ferons  nous,  en  leur  difantpeude 
chofes,  illaitToit  faire  le  refte  à  la  Kerfjaûon 
de  1  exemple  qu'il  leur  donnoit.  Il  n'y 
eut  que  les  Docteurs,  les  Phanfiens,  ôcles 
SaducéenSî  dont  nous  ne  lifons  peint  qu'ils 
luyayent  demandé  comm.e  les  autres  que 
ferons  nous ,  à  caufe  de  leur  orgueil ,  leur 
mauvaifedoâ:rine& avarice:  nen  de  plus 
difficile  à  guérir  qu'un  fuperbe. 

Quelfujetdeconfufion  pour  nous,  fi  au  ^^^^t*' 
I     lieu  d'occ'.iper  nos  efprits  de  l'autre  vie, 
nous  les  confumons  dans  de  vains  defirs 
M  7  de 
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de  celle-cy.  C'eft  ainfi  que  l'indiiTerence 
deceuxquicroyentjautonfe  le  libeninage 
de  ceux  qui  ne  croyenc  pas.  En  cfFer  quand 
on  voie  que  les  Chrétiens  s'occupent  ainfi 
à  faire  bâtir  des  palais  magniliqu  js  ,  à  aque- 
rir  de  grandes  terres,  à  chercher  des  éta- 
blifïèmens,  les  Inlîdeies  ont  de  la  peine  à 
croire  ce  que  nous  difons  de  nôtre  foy:  ils 
cherchent  la  vcricé  pliicôt  dans  la  conduite 
générale  de  nôtre  vie ,  ôc  dans  nos  avions , 
que  dans  nos  paroles  :  car  rien  de  plus  élo- 
quent que  l'exempJe. 

Sdn'-je»'.  Nous  ne  fommes  pas ,  dit  St.  Chryfofrô- 
me, moins  obligez  à  nous  fauver  que  ces 
Chrétiens,  qui  fe  retiroient  dans  les  plus  af- 
freux défères ,  &  fur  les  montagnes  icspius 
écartées  pour  ne  penfer  qu'au  ciel.  Ils 
trempoient  leurs  lits  de  leurs  larmes ,  parce 
que  leiir  cœur  éroic  pénétré  des  craintes, 
&  des  frayeurs  du  jugement  dernier  :  & 
avoient  fans  ceiïe  devant  les  yeux  le  fouve- 
nir  de  ce  jcjr  terrible,  où  le  Fiis  de  Dieu 
doit  juger  les  hommes:  quelle  âlTûrance 
avons  nous  plus  qu'eux  pour  être  ii  tran- 
quilles, nous  qui  vivons  ii  partagez  entre 
l'Evangile  &  le  monde  ? 

Stufriy.  Si  nous  merrons  dans  une  balance  ce 
que  nous  fouffrons,  avec  ce  que  nous  m  cri- 
tons  en  fuite  de  nos  péchiez,  ne  dirons  nous 
pas  qu'eft-ce  que  tout  cela  au  prix  d'une 
éternité  de  fouffrance.  Sur  la  terre  les  plus 
grands  maux  ne  durent  qu'un  peu  de 
tems,  dans  l'enfer  ils  ne  finront  jamais, 
étans  là  fans  terme,  violens  fans  adou- 
ciCTement  ,    cuifans    fans  coniolation  , 

per- 


DE     VIVRE    HEURE  ITX.  279 

rc-rpetueis  fans  intervalle  ,  rudes,  fâcheux 
&  cruels. 

La  foufFrancc  n'eft  deftinée  que  pour  -j)^  rnrmt, 
acheter  le  Paradis.    Jamais  on  ne  voit  un  ar- 
tifan  fe  plaindre ,  quand  on  le  fait  trop  tra- 
vailler j  parce  qu'on  le  faitgagner. 

Rien  déplus  charitable ,  rien  de  plus  ne-  ^4idey  Us 
ceflaire,  &  rien  de  plus  facile  que  d'aflifter  amer  du 
les  âmes  du  Purgatoire  :  rien  de  pluschari-  P^g^^^rf- 
table,  parce  qu'elles  ont  les  mains  liées, 
&  qu'elles  ne  peuvent  pas  fe  tirer  elles-mê- 
mes du  lieu  où  clie^  font  en  cette  prifon  de 
defirs  :  rien  de  plus  neceffaire ,  parce  que 
nous  aurons  un  jour  les  mains  liée^  à  nôtre 
tour,  ôc  qu'il  faudra  qu'une  main  étrangè- 
re nous  délivre,  &  qu'on faiïe une efpece 
de  violence  à  la  juftice  pour  nous  délivrer  : 
rien  de  plus  facile  par  le  moyen  des  bon- 
nes oeuvres  ,   par  le  facrifîce  de  la  Mef- 
fe  &c. 

Lafoy  doit  être  la  règle  univerfelle  de  Foy. 
tous  les  Chrétiens,  qui  au  travers  des  lignes 
&  des  Sacremens  vilibles ,  doivent  péné- 
trer dans  les  ventez  &  \qs  myfteres  invi- 
fibles. 

Il  n'y  a  jamais  eu  d'amour  pareil  àceluy  jirmM  dt 
du  Fils  de  Dieu  à  l'égard  dts  hommes.  Non  J-sus- 
feulement  il  ne  s'ell  pas  contenté  de  leur  Christ. 
donnerTêtre,  &  le  leur  conlcrverj  mais 
il  a  voulu  fe  donner  luy-même  à  eux  dans 
l'adorable  Sacrement  de  nos  autels,  où  il 
eft  ce  feu  defcendu  du  ciel  pour  nous  em- 
brafer  tous.     Pour  un  fi  grand  prefent  il 
faut  entrer  dans  une  reconnoiffince  éter- 
nelle ,  pour  ire  nous  pas  icndre  coupa- 
bles 


f^-vre  de 

La.  fy. 


Pldfir, 
Monde, 


De  même. 


Bxemfle 


fon. 


Jésus- 
Christ 


280  L*     A     R     T 

bks  du  corps"   &   du  fang  de  Jesus- 

Christ. 

Tandis  qu'une  ame  ne  juge  des  chofes 
quepar  rapport  aux  Tensj  tandis  qu'elle  ne 
s'abandonne  qu'aux  lumières  de  fa  raifon 
qui  ibnt  des  guides  tro.Tipeurs  ,  elle  ne 
touchera  jamais  J.  Christ,  elle  n'arri- 
vera jamais  au  centre  de  la  gloire. 

J.  Christ  de  33.  ans  de  foufFrance  ne 
veut  qu  un  moment  de  transfiguration. 

Parce  que  le  monde  eft  corrompu  dans 
fon  fond  ,  nous  devons  le  fuir  par  haine ,  & 
par  avcrfion  :  parce  que  le  monde  corrompe 
ôc  infe(5leles  hommes,  nous  devons  le  fuir 
par  précaution,  <Sc  prudence. 

Le  monde  n'eft  jamais  dans  une  même 
aiîiette,  il  elt  dans  une  émotion  continuel- 
le, &  par  la  rapidité  &  le  torrent  de  fcs 
coutumes  ,  par  l'afTemblage  de  plufieurs 
perfonnei  >  qui  font  des  modes  &  d^s  rè- 
gles, il  arrive  que  ceux  qui  s'y  confor- 
ment, ont  le  malheur  de  fuccomber&de 
périr. 

Il  n'y  a  plus  de  honte  à  être  vicieux, 
quand  l'autorité  &  le  dérèglement  uni- 
verfeî  approuve,  &  Joue  ceux  qui  le  font. 
Toutes  no^  obligations  en  qualité  de 
Chrétiens  confiitent  en  deux  chofes,  dit 
Saint  Auguftin, àob:^ïr  k  Dicu,&  à  nous 
offrir  à  luv  par  le  facrifice  de  nos  perfonnej  : 
car  il  eft  nôtre  Souverain,  tout luy  doitien- 
dre  hommage. 

L'homme  devoit  être  la  vicHme  pour 
être  immolé  à  Dieu,  &  J  e  s  u  s  enfant 
veut  être  cette  victime,  afin  de  fatisfâire  à 
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lajuflicedcDieu  pour  le  crime  des  hom- 
mes :  &  parce  que  l'homme  n'avoir  pas  af- 
fez  de  mï^rite  pour  appaifer  un  Dieu  ofFen- 
fé  5  il  a  fallu  luy  offrir  un  D^eu-Hom me, 
qui  par  Tinhniré  d-fei grandeurs  pût  con- 
tenter la  juftice  de  fon  Souveram. 

Comme  ce  fut  une  parole  ,  fortantdela  TartUds 
bouche  de  Dieu  dans  le  commencement  •£>/>*. 
des  teras,  qui  fit  le  monde,  ce  fut  une  au- 
tre parole,  ou  plutôt  la  même  pa'o'efbr- 
tant  de  la  bouche  de  Marie  ^  qui  nt  le  Fils 
de  Dieu  dans  le  tems. 

Un  Dieu  humble  condamne  nos  vani-  Exemple, 
tez,*  un  Dieu  fouffrant  condamne  nos  im- 
patiences. 

Le  pécheur  ayant  fait  quelque  peu  de  chJtt'mem. 
bien  durant  fa  vie  ,  fouvent  reçoit  la  re- 
compenfe  en  ce  monde  ,  pour  être  éternel- 
lement tourmenté  dans  l'autre.  Le  bon 
Chrétien  au  contraire  ,  quoy  qu'orné  de 
toutes  fortes  de  vertus ,  ayant  par  fragilité 
humain?  fait  quelques  petites  fautes, eft  fou- 
vent  puni  icy  bas,  afin  d'être  trouvé  digne 
&c  pur  dans  le  ciel  ,  tn  la  prefencc  de 
Di.u. 

L'obflacle  le  plus  ordinaire  qui  arrête  ^w*y. 
nôtre  progrès,  &  qui  nous  fait  demeurer 
en  arrière  dans  la  voye  de  Dieu,  c'eft  le 
défaut  du  defir  ,  ôc  de  l'ardeur  qu'on  doit 
avoir. 

Il  y  a  des  perfonnes,  dit  Sr.Bonavennjre,  ^donté 
qui  ont  aflTez  de  bonnes  penfées  &  ce  bons  -'^''^^• 
defiri  :  mais  leur  volonté  ell  trop  partagée, 
pour  la  mettre  conllammentea  exécution  : 
lis  aiment  la  vertu,  mais  ils  fuyent  la  peine. 

Une 
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Une  perfonne  qui  a  deflein  de  {ê  don- 
ner toure  à  Dicuj  doit  confiderer  que  la 
vertu  Chrétienne  ,  comparée  à  un  Royau- 
me, croîrpeu  àpeudansTame,  comme  le 
grain  dans  la  rerre;ôc  le  levain  dans  h  pâte: 
afin  qu'elle  ne  s'ennuye  ,  ôc  ne  s'afFoibliflTe 
pas  par  les  retardemens  ,  &  les  diverfes 
tentations,  &  oppofiàons  qui  luy  pour- 
roient  arriver. 

J.  Chr  isT  a  fi  peu  aimé  le  change- 
ment, qu'il  aeu  foin  de  recommander  aux 
Apôtres  que  lors  qu'ils  eatre; oient  dans 
une  vi;le,  ils  choisi iTent  bien  la  maifonoû 
ils  dévoient  loger,  &  qu'après  Tavoir 
choiûe  ils  n'en  for  riffent  point,  jufqu'àce 
que  par  l'ordre  de  fa  g' ace  ils  feroienr  obli- 
gez de  fortir  de  la  ville. 

Ceux  qui  aimtnt  Dieu  véritablement 
agiflenc  comme  ceux  qui  aiment  le  mon- 
de &  lesobjfts  vivant  qui  leur  agréent; 
&  il  ne  faut  que  transférer  leurs  actions, 
&  kurs  paffion-  i'un  objet  à  u;i  autre. 
Comme  la  moindre  parok^  di  e  à  propos 
leurfert  quelquefois  d'encrc:rien  pour  tout 
un  jour,  de  même  une  ame  qui  aime  Dieu 
fe  pout  nourrir  long-tcms  d'un  feul  mot, 
qui  luy  aura  écé  dit  dan  > l'erpri:  de  Dieu. 

Ce  n'cfl:  pas  icy  letemsdelagrand^con- 
■  noKTance,  mais  des  bonues  œuvres ,  &  àss 
foufFrances. 

Ceux  qui  ont  lerernité  dans  le  cœur, 
ne  Cauroient  vien  voir  d'agre^ble  dans  le 
monde  :  ôc  un  Chrétien  à  qui  Dieu  eft 
tout,  confidere  tout  le  monde  comme  un 
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Nous  ne  favons  le  plus  fouvent  ce  que  .VcW^ 
nous  voulons,  ni  ce  que  rousFaifonsdâns 
lenionde:  carnousrousrejouïrfons ,  lors 
qu^il  faudroir  nous  attrifter ,  &  nousnous 
actriftons,  lors  qu'il  faudroit  nous  rejouïr. 

La  dévotion  que  plufieurs  ontpourDieu  De-^otion, 
eft  femblable  à  ces  fleurs  qu'on  voit  paroî- 
tre  au  printems  fur  les  arbres,  &  y  diiparoî- 
tre  bienrôr  après,  fans  y  laifler  aucun  fruit. 

On  peutfairefon  falut  en  toute  forte  de  onfe  fin- 
profeffionsdansi'EglifejOÙ  le  moindre  ar-  vetnttKte 
rifan  peut  devenir  fiint,  s'il  veut  vivre  félon  condition, 
les  reglesdeTEvangile,  &  avec  uniformité 
dans  un  métier  légitime. 

Ilefl  impolTible  d'aller  à  Dieu ,  fansluy  satisfMtu 
fatisfaireou  par  des  actions  ou  par  des  fouf- 
frances ,  après  qu'on  l'a  oôenfé  adtuelle- 
ment  depuis  Je Batême. 

Dieu  pardonne  plus  facilement  \ts  pe-  rpf^f,e\ 
chez  que  l'on  commet  contre  luy,  que  contre  \t 
ceux  que  l'on  commet  conrre  le  prochain  5/»'«f^'*'»» 
à  qui  il  veut  qu'on   fatisfaiïe  auparavant 
qu'à  luy-même,  pour  le  tort  qu'on  luy  a 
fait,  foitenfaperfonne,  foiten  fonbien. 

Celuy  qui  aura  foin  de  fe  rendre  icy  con-  cmx. 
forme  de  tout  fon  cœur  ,&  félon  fa  portée 
à  la  croix  de  Jesus-Christ,  il  fera 
conforme  à  fa  gloire ,  au  même  degré  qu'il 
aura  participé  en  ce  monde  à  fa  paffion. 

Si  un  peu  de  poudre  dérègle  un  horloge ,  Tout  mal 
&  fait  qu'il  m.arche  mal ,  il  n'efl:  pas  croya-  **  f'"'*""''''- 
ble  combien  la  moindre  paille  qui  cft  fur 
le  cœur ,  empêche  fon  véritable  mouve- 
ment vers  Dit;u ,  comme  la  moindre  or- 
dure la  vue  des  yeux.  Dieu  attache  quel- 
que- 
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quefois  de  grands  inconvenienS3&  de  gran- 
des ruïnes  à  à^'s>  fautes  légères  :  lesg'andes 
chutes  font  toujours  précédées  par  de  peti- 
tes, qui  fc  fortifient  de  plus  en  plus. 

On  cefauroir  acquérir  les  vertus  qu'en 
les  exerçant)  parce  que  les  vertus  fans  la 
pratique  ne  font  quedesiUufions. 

Il  n'y  a  rien  qui  nuife  tant  aux  âmes  que 
le  commerce ,  &  la  fréquentation  du  mon- 
de :  (Se  ]a  première  marque  qu'une  ame  eft 
vraiment  reroui  née  à  D.eu  après  le  péché  , 
c'ell:  quand  elle  aime  la  retraittCj  le  repos  j 
lefilence,  &c. 

Rien  qui  repoude  tant  les  efforts  du  dia- 
ble comme  l'occupation  continuelle  :  au 
contraire  le  moindre  relâchement  volon- 
taire ouvre  le  cœur  à  la  tentation. 

Nous  n'avons  rien  à  délirer  en  ce  mon- 
de, fmon  que  Dieu  nous  le  fafife  haïr  de  plus 
en  plus  pour  l'aimer  iuy  feul,  &fa  fainte 
grâce. 

Que  d'ignorance  dans  l'enfance  :  que  de 
pffanteur  dans  la  vidllelTe?  Qu'cfl-ce  qu'un 
enfant,  linon  une  bête  brute  fous  la  figu- 
re d'un  homme?  qu'eft-ce  q:i'un  je  me 
homme,  fmon  un  cheval  échapé  ?  &  qu'eft- 
ce  qu'un  vieillard,  fmon  un  amas  de  mala- 
d;es.> 

Le  ciel  ne  peut-être  ia  demeure  ^q%  fai- 
nean*^. 

Ceft  dans  les  tems  difficile?  que  Dieu 
éprouve  la  vertu  d-js  âmes  gencrcufes. 

Dans  la  Cour  d'Affuerus  ,  Efther  eft 
fubftitureà  ineaurreRtine.  David  prend 
la  placcdcSaiil:  &  la  perte  de  Judas,  cft 

la 
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h  caufe du  falur  de  Mathias.  L'Angleterre 
fe  pervertir,  ôck-ô  Payensfont  fubitituez: 
la  ruine  des  uns ,  fut  Télevarion  des  autres. 
-.  Par  une  rerrible  révolution  de  grâce  jC^^W* 
Dieu  devientfevere  à  ceux  à  qui  il  n'avoi:  "-'"''• 
été  que  nrîifericordieax ,  &  mifcricordieux 
à  ceux  aufqueis  il  n'avoir  été  que  fevere  : 
ôtant  fes  lumières  à  ceux  qui  les  avoienr, 
pour  les  donner  à  ceux  qui  nelesavoient 
pas.    Voilà  une  veri'é  la  plus  redoutable,  . 

&  peut  être  la  moins  redoutée  de  nôtre  Re- 
ligion. 

Après  que  nous  voyons  que  l'Egypte,  Demtme. 
les  villes  les  plus  fameufes  de  la  Grèce, 
&  les  païs  les  plus  florififans  de  TAfie  qui 
ont  donné  tant  d'hommes  favans  ,  tant 
de  Docleurs,  &  tant  de  Pères  à  la  Reli- 
gion pour  la  défendre:  après,  dis-je,  que  ces 
vaftes  Royaumes,  fi  riches  autrefois  en  fain- 
teté  &  en  vertu,  fanclifiez  pour  ainfi  dire 
par  les  prémices  de  la  grâce  de  la  loy  nouvel- 
le, ont  enhn  ptrdu  lafoy,  &  font  deve- 
nus infidèles,  que  pouvons-nous  attendre 
de  la  moUefle ,  &  du  relichement  où  nous 
vivons  ? 

Le  vray  fidèle  eft  comme  un  fage  pilote,  rhcmme 
toujours  attentif  à  fa  route,  qu'il  étudie y^^^. 
en  confultantle  ciel,  qui  feul  le  peur  gui-  - 
der.  Il  vit  dan?  ce  monde  comme  fur  une 
mer  incertaine ,  &  pleine  des  écueils  qu'il 
doit  éviter,  autrement  il  fouffrira  naufrage. 

LeSr.  Efprit  compare  la  paOTiond'acque-  RUhefet, 
rir dcsrichefles  à  l'enfer,  &àl;imorr. 

L'é'a"  du  Chrétien  fur  la  terre  eft  un  état  royagew. 
de  voyageur,  qui  retourne  dans  Ton  pai>. 

Au 
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Fij,  Au  commcnccmenr  de  l'Eglife  la  foy 

s'augmenta  par  les  miracles:  après  elle  s'eft 
augmcnrée  par  ks  miracleo ,  &  les  Martyrs: 
mais  mamtenant  c'eib  par  les  bonnes  ccu- 
vres  que  la  foy  doit  croître,  6c  s'augmenter 
parmi  nous. 

Empêche-       St.  Grégoire  dit  que  le  démon  fait  aux 

»«'«^*  Chrétiens  ce  que  Pharaon  fit  aux  Ifraëlites, 
en  les  accablant  d'ouvrage ,  afin  de  les  em- 
pêcher de  facnfier  au  Seigneur. 

Occupation.  Celuy  qui  s'occupe  beaucoup  des  hom- 
mes s'occupe  peu  de  Dieu. 

Mo)uie  Le  monde  eft  un  grand  théâtre  où  cha- 

mmptHT.  cnn  fait  le  perfonnage  d'ami  :  l'intérêt 
mafque  tous  les  vifages,  on  paroît  aimer 
tandis  qu'on  efpere  quelque  choie,  mais 
dès  lors  qu'on  n'attend  plus  rien,  ôc  que 
l'on  n'a  plus  rien  à  craindre  ^  de  faux  ami 
que  l'on  étoit ,  on  devient  un  véritable 
ennemi. 

iAonde.  St.  Chryfoflôme  compare  le  monde  à 

l'Egypte,  toute  couverte  de  ténèbres. 

Bucharijfie.  L'aucicnne  Eglifc  avoit  mis  quatre  bar- 
rières (ievant  le  tres-faint  Sacrement  de 
l'Euchariftie,  qui  empéchoienc  le?  penitens 
de  s'en  approcher  :  il  falioit  qu'ils  demeu- 
raiïent  profternez  à  la  porte  de  l'Eglife; 
il  falloir  pleurer ,  &  gémir  plufieurt.  années  ; 
il  falioit  faire  une  pénitence ,  qui  étoit  une 
efpece  de  martyre ,  avant  que  de  participer 
auxiainrs  myfireres. 
Stu^ii:  Si  Dieu  vous  a  dcftinez  pour  le  ciel ,  s'il 
vous  regarde  comme  fcs  enfans,  il  vous 
fera  fojfTrir  dans  le  monde,  comme  il  a 
fait  fouiTi ir  Ton  propre  fils.  Le  difciple  n'eft 

pas 
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pas  meilleur  que  fonmaître^ni  leferviteur 
au  deiTusde  fon  Seigneur. 

Si  Dieu  recompenfe  fi  libéralement  ceux  ^Hm^tê» 
qui  ont  alîifté  les  pauvres  dans  leurs  be- 
foins  corporels ,  quelle  recompenfe  peur 
ceux  qui  Icoailiftenr  dans  les  fpiritucls? 

Abel  ne  fut  malheureux,  que  parce  qu'il  £«"«">• 
étoit  homme  de  bien. 

L^homnie  comme  il  efl:  héritier  du  cri-  Hmtier. 
me  de  fon  premier  père,  il  faut  qu'il  le  foie 
aufTi  de  fa  penirence. 

Lhomnie  jufte  perverti  commence  par  Langutur, 
la  langueur  :  de  la  langueur  il  tombe  dans 
rafToupifTement  :  de  ralToupilTement  il 
vient  à  la  mort,  ôcàune  efpecede  fepul- 
ture  ;  &  enfin  intede  les  autres  par  la  con- 
tagion de  {&s  mauvais  exemples. 

Ce  feul  nom  qu'ils  étoient  Chrétiens ,  'Drjn'r, 
arrêtoit  autrefois  tant  les  hommes  que  les 
femmes  dans  leur  devoir. 

La  retraitte  aux  uns  n'eft  que  de  con-  Retraitte, 
feil  5  mais  aux  autres  elle  peut  être  de  pre- 
cepre. 

Le  monde  donne  au  commencement  MW?. 
quelque  bien  5  mais  à  la  fin  il  accable  d'une 
infinité  de  maux  :  au  contraire  Jesus- 
Christ  fait  d'abord  fouffrir  quelque 
mal  3  mais  ce  mal  ell  bientôt  fuivi  d'une 
infinité  de  bims. 

Le  tems  de  h  vie  eft  le  feul  tems  qui  Tems  prt- 
nous  eft  donné  pour  nous  préparer  à  la  "'«*• 
mort;  &  c'cft  néanmoins  ce  tems  qu'on 
employé  à  toute  autre  chofe. 

Il  y  a  dans  le  ciel  une  paix  fans  guerre  :  paîx. 
il  y  a  dans  l'Eglife  une  paix  mêlée  de  guer- 
re : 
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re  :  &  il  y  a  dans  le  monde  une  guerre  fans 
paix-. 

Nous  avons  trois  fortes  de  maifons  dans 
le  monde  :  la  première  eft  le  grand  monde, 
qui  nous  environne  3  quiefl:  le  théâtre  des 
changemens ,  &  des  renverfemens.  2.  Nos 
maifons  particulières.  3 .  Nôtre  corps^qu'on 
peutappellerla  maiibn  de  nôtre  anie. 

Quoy  que  l'on  difede  nous,  on  n'en  dira 
jamais  tant  qu'on  a  dit  contre  Jésus- 
Christ. 

Autrefois,  dit  St.  Auguftin ,  le  démon 
fe  [ervoic  ôqs  tyrans  pour  ruiner  la  Reli- 
gion 5  mais  maintenant  il  fe  fert  des  raille- 
ries impies  pour  renverfer  TEvang'.le.  Il 
n'entraîne  plus  les  corps  furies  échafFauts, 
mais  il  entraîne  les  âmes  dans  le  liberti- 
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reirufcité  6c  glorieux  fut  toujours  l'objet 
de  l'efprit,  &du  cœur  de  Madeleine. 

Séparer.  Nedifons  p3S  qui  eft-cc  qui  nous  fe- 

parera  de  J.  Christ,  mais  difons  les 
larmes  aux  yeux,  qu'eft-ce  qui  ne  nous 
feparera  pis  de  J.  Christ:  un  rien, 
une  bagatelle  J  une  parole  rude,  une  peti- 
te fatisf-.ction  nous  fait  prendre,  ôc quit- 
ter J  Christ. 

De  même.  L'amour  de  la  Madeleine  fut  un  amour 
victorieux  de  tous  fes  péchez.  2.  Ce  fut 
un  amour  confiant,  &  infepirable.  3.  Ce 
fut  un  amour  infatiable  des  iai'^tes  rigueurs 
delà  pénitence. 

Il  e:!  impoiTibîc  qu'un  homme  qui  n'a 
point  de  Religion  ait  de  la  probité,  &  reci- 

proque- 
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proquement  il  n'ell  pas  polTible  ,  qu'ua 
homme  qui  n'a  poinc  de  prooîré  aie  de  U 
Religion. 

Dans  de  certaines  occafions  de  pécher,  Dem^mei 
il  n*y  a  que  la  Religion  qui  puilTe  nous 
contenir  dans  le  devoir  :  comme  elle  eft 
dans  le  cœur ,  elle  en  règle  Ici  mouvemens 
les  plus  cachcz- 

Souvent  nous  avons  le  vifage  d'un  Chrê-  chrftieiù 
tien5&  l'ame  d'un  Payen. 

Où  font  mainrenanc  tous  les  amateurs  "Hum  du 
du  monde ,  qui  paroiiîent  avec  tant  de  »*^»^t* 
pompe.^  rien  ne  refte  d'eux  que  delacen- 
die ,  6c  des  vers.  De  quoy  leur  a  iervi  cet- 
te vaine  gloire.^  que  font  devenues  ces  ri- 
chedes,  cette puiUanccj  cette joye ;& ces 
plailirs  .'* 

Il  n*efl:  pas  moins  neceflaire  qu'un  Chré-  stuffrlr„ 
tien  fouâFrepour  Ton  propre  falur^  qu'il  a 
été  neceUaire  que  J,  Christ  fouffrîc 
pour  le  falutde  tous  les  hommes. 

Les  Anges  font  appeliez  les  vierges  du  pler^et, 
ciel,  &  les  nôtres  font  les  Anges  de  la  terre. 

En  mourant  on  quitte  une  place  à  nos  stuctitr. 
fuccciTcurs,  comme  nous  avons  fuccedé  à 
ceux  qui  nous  ont  précédé. 

De  mille  Confeiîèurs  eu  Directeurs,  il  t>irecJeut< 
en  faut  chercher  un  bon ,  il  en  faut  un  que 
i'âmitié  ne  rende  pas  mou  ou  complaifant, 
&  qui  ne  craigne  &  n'efpere  rien  de  nous. 

L'amour  àcs  plaifirs  eft  l'appas  de  tous  d-eMureù 
les  maux,  &  la  caufe  de  tous  nos  defordres. 

La  guerre  &  les  pcrfecutions  fâifoient  Martjrt. 
autrefois  des  Martyrs,  au  lieu  que  la  paix  & 
la  profperité  ne  fâifoient  que  d^s  ambi- 
N  tieux> 
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tieux,  des  voluptueux  5  6c  des  lâches:  ils 
tenoient  les  tourmensà  gloire,  6cle  mé- 
prisa honneur,  fachans  que  leur  couronne 
en  feroit  d'autant  plus  iiluftre  ,  &  plus 
proche,  que  les  peines  feroit nt  plus  aiguës 
&c  plus  univerfelles. 

Les  grandeurs  immortelles  méritent  feu- 
les Teftime  d'une  ame  Chrétienne. 

Lqs  plaifirsde  l'homme  finiront  jfesac- 
tionsferont  jugées,  fes  péchez  feront  pu- 
nis ,  (ts  peines  feront  éternelles. 

Nous  nous  appuyons  quelquefois  fur 
Dieu,  mais  comme  St.  Pierre  fur  les  eaux 
en  tremblant,  &  en  doutant  s'il  aura  le 
pouvoiFou  la  volonté  de  nous  foutenir. 

Quand  on  voit  un  pauvre  fur  la  paille 
dites ,  voilà  mon  ombre ,  voilà  ce  que  je 
ferois ,  fi  Dieu  n'avoit  point  eu  pour  moy 
des  foins  &  des  bontez  particulières:  &à 
l'égard  dQs  pécheurs  y  dites  voilà  mon  om- 
bre^ c'efc  ce  que  j'auroisété,  ôcce  que  je 
ferois  aujourdhuy  fi  mon  foleil  retiroit  fa 
lumière ,  &  fi  fa  grâce  me  delaifiToit. 

Tenez  vos  convoitifes  dans  les  chaînes, 
ôcquecefoient  comme  autant  de  rebelles 
priionnieres,  commifes  à  la  conduite  de 
vôtre  raifon. 

Le  livre  de  l'Empereur  Heraclius  étoit 
une  tête  de  mort,aveL  cçs  deux  paroles  fur 
fon  front,  Vous  ferez,  demain-)  ce  aue  je 
fuis  aujourdhuy.  Voilà  un  Cafuille  admira- 
ble, qui  nous  repondra  fur  toute  difficulté. 
C'eft  une  maxime  univerfcllrment  vraye, 
que  le  plaifir  tire  fa  grandeur  de  la  peine 
qui  Ta  précédé. 

La 
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La  grâce  ordinaire  ne  change  pas  toû-  Con-.vftvu 
jours  les  inclinations  du  pécheur  en  chan- 
geant fa  volonté  :  elle  ne  déracine  pas  ks 
mauvaiies  habitudes  qu'il  a  contraâ:ées  , 
&•  elle  n'établit  pas  fi  puiflamment  lefe- 
cond  Adam,qu'elle  ne  laifle  encore  vivre  le 
premier  avec  tous  ks  defirs  déréglez. 

La  prière  eft  le  partage  de  la  terre ,  &  les  p^rt* 
louanges  Tappanage  du  ciel. 

Lts  martyrs  de  l'autre  monde  font  les  Pur^atoirt, 
âmes  du  Purgatoire. 

Rien  de  plus  glorieux  à  un  homm.e  que  P<irdBnMer 
d'imiter  Dieu ,    &  on    ne  l'imite  jamais  '^  fi'  ^''' 
mieux  que  par  cette  charité  ^  qui  Lit  que  '"' 
nous  pardonnons  à  nos  Frères  les  oiïenfes , 
qu'ils  nous  ont  faîtes. 

Comme  on  ne  voit  point  dans  les  Ans  s'occuper 
qu'un  artifan  s'occupe  à  ce  qui  ne  regarde  '^fi>*^' 
point  fnn  travail:    chacun  ne  fait  que  ce  ^'°'  '""" 
<\\\\  eiT  de  ion  métier ,  ôc  rejette  tout  ce  qui 
■n'yfert  de  rien,  comme  luy  étant  inutiles 
ainfi  toj-i  ce  qui  ne  nous  fer:  pa5  doi:  ê:rc 
retranché  de  nôtre  commerce  &  entre- 
tien. 

Perfonne  n'a  de  foy-même  quelemcn-  Toutt  Ik^ 
fonge  j  ôc  le  péché-  Si  rhom.me  a  dans  foy  ^'''^'^  ^^ 
quelque  vérité  ,  &  quelque  j'urtice,  il  faut  ^'^"^ 
nccelfairement  que  ce  don  foit  venu  enluy 
de  cette  four  ce  fuprême,  des  eaux  de  la- 
quelle nous  devons  être  faintemaent  altérez 
dans  le    défère   ariie  de  cette   vie,  afin 
qu'en  recevant  quelques  goûtes ,  nouspuif- 
fions  fubfifber  dans  nôtre  voyage  ,  &  arri- 
ver enfin  ou  nou?  tendons. 
•  Aainft  5  dit  St.  Bernard,  que  tous  les'  ^^"«««'7^ 
'^^^  N  2  fleuves  ■^'''''* 
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fleuves  étant  fortis  delà  mer  retournent  à 
la  merpour  couler  de  nouveau,  de  même 
toutes  les  grâces  nous  étant  venues  du  ciel, 
elles  doivent  retourner  dans  le  ciel  par 
notre  humble  reconnoillance,  pour  pou- 
voir de  nouveau  Te  répandre  en  nous. 
Sdintete  du      Le  mariage  efl  faint,  dit  un  Pcrejde  quel- 
viAriage,     quc  côtéqu'on  le  regard?.  Ducôtédefon 
principe,  ceft Dieuquil'ainftituéj  ôcqui 
plus  ett  qui  l'a  inftitué  par  luy-méme,  par 
rapport   au  lieu  ,   c'a  été  dans  le  Paradis 
terreftre:   par  rapport  au  tems,  ça  été  dans 
rérat  d'innocence  :  par  rapport  à  fa  fin  > 
ç'?.  été  pour  donner  des  élus  au  ciel. 
PerfeJe         S'il  eft  naturel  à  une  amede  fe plaindre 
/J/Vy^f// ^e  l'^bCence  de  Fobjet  qu'elle  aime,   de 
^'^  '*        trouver  dans  l'on  éioignement  autant  de 
matière  d'inquiétude  ,   &    de   chagrin , 
qu'elle  a  goûté  de  confolation  &  de  dou- 
ceur dans   fa  compaignie,  qu'elle   doit 
donc  erre  la  difpofition  d'une  ame,  quia 
perdu  fon  Dieu  par  le  péché  r 
corruption       Nous  avotts  imc  volontés  dit  Saint  Am- 
awregr^e    broifc,  maîs  c'efl  une  volon:é  vague,  vola- 
dAnsnotre^  gc ,  inconflânte ,  aveuglée  par  la  concu- 
'jt,  nte.       pifcence,  enflée  par  Us  honneurs,  cnibar- 
rafTée  par  fes  foins ,  incuiece  par  fes  fcu- 
pçons,    plus   milerable  en  polTecant   ce 
qu'elle  fouhaitte,  qu'elle  ne  llroit  fi  elle 
en  étoit  privée  »  n'ayant  pour  te  ute  force , 
que  la  facilicé  de  pécher:  c'ell  1  ouvrage 
deb  gracedelagu-TT. 
y^ecetfiti        J.  C  H  R  1  s  T  ,  dit  St.  Auguftin,n'a  laiiïc 
du  Mtsfie.  les  hommes  durant   tant  de  iiecles  dans 
.  l'arjentedefaveauë,  qu'afin  que  convain- 
cus 
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eus  par  leur  mifere  du  beibin  qu'ils  avoient 
du  Melîïcdeilinépour  Icû  en  cielivrer  ,  ils 
le  ccjraflftrnt  avec  plus  dVdeur,  6cle  re- 
çurent avec  plus  derefped:,  &  dcrecon-  • 
noiilance.  Si  pendant  tout  ce  tcms  illeta 
abjindonnez,  ou  à  la  foibleiTe  de  leur  na- 
ture, ou2uxcleniens  delaloy  5  ce  n'a  été 
qu'ann  qu'ils  inipIorafTcnt  la  grâce  de  ce 
Ciivin  libérateur  :  quel  ufage  en  faifons  nous 
de  fa  venue? 

C'eft  nôtre  devoir  d  avoir  plus  de  lêle  zèle  pour 
pour  fjïvre  Texemple  de  J.  Christ,  »ô.'reptr^ 
qu'un  Chartreux  ceiuy  de  Saint  Bruno  5  un-^'''^'"'* , 
Capucin  celuy  de  St.  François,  un  Bene-  ^^'*''^' 
diâin  ceiuy  de  St.  Benoît.    Nous  devons 
pendant  cette  vie  tendre  toujours  à  cette 
divine  relTemWance ,  qui  nous  doit  ouvrir 
le  ciel  3  ôc  y  travailler  de  telle  manière  que 
ûouspuiffions  efperer  dédire  à  l'exemple 
de  St.  Paul  5  J^e  vis  comme  ne  vivant  plus 
moy-mème-i  carc^eJij.CHKïST   qui  vit 
en  moy.   - 

Qui  dit  fainteté  dit  Teparation  ,  &  le  Demêm^. 
premier  degré  delà  faintecéduChriftianif- 
me  efl  de  fe  feparer  de  la  corruption  du 
mon  de  5  6c  du  péché. 

Plus  on  cft  uni  à  Dieu ,  &  à  J.  Christ,  image  d» 
plus  on  doit  l'être  les  uns  avec  les  autres ,  "*'^ 
psrune  fincere  &  tendre  charité)  dont  la 
fin  elt  de  s'aider  mutuellement,  pour  arri- 
ver tous  à  celuy  qui  doit  faire  dans  le  cid 
nôtre  commun  bonheur. 

Rien  ne  nous  eft  plus  necefTaire  que  chtnht 
rhumiliarion  piur  acquérir  l'humilité ,felon  t'humiii** 
cette  belle  maxiine  de  Saint  Bernard  ^l'hu-  ''^ 

N  3  mi- 
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miliarion  eft  le  chemin  qui  conduit  à  Ihu- 
rnilité,   comme  la  pauence  conduit  à  Ja 
paix,  l'étude  à- la  fcience;  fi vousdefVez 
donc,  continue  ce  Père ,  l'humilité,  ne  re- 
fufez  pas  rhumiliation  :  car  fi  vous  ne  pou- 
vez vous  refoudre  à  être  humilié ,  vous  ne- 
devez  pas  vous  attendre  d'arriver  à  l'hu- 
milité. 
SoiltMct,         La  folicude  d'un  monaftere  fans  le  li- 
lence  eft  fort  imparfaite,  ^  peut  même 
devenir   fort   dangereufe ,   parce  que   la 
langue  de  Ihomme   eft  un    monde  d'i- 
niquiré,  ôc  qu'elle  fuffit  feule  pour  faire 
revivre  refprit  du  monde  dans  Je  cloître, 
&  pour  y  ranimer  toutes  les  palîions  amor- 
ties. 
^miH/  de-    Unfacrifîcateur  du  corps  &durangde 
è'E^i-ft.     j.    Christ  doit  imiter  celuy  qu'il facri- 
fie,  en  fe  facrifianrluy-même  avec  luy.  J  E  - 
s  a  s  n'a  pas  feulement  été  Prêtre ,  il  a  été 
iuy-inêmelavidtimedefon  facrifice  :  iln'a 
pas  offert  un  fang  étranger  5  mais  Ton  pro- 
pre fang.     Voràla  difpofirion  où  doit  être 
un  Prêtre,  qui  doit  toujours  être  prêt  à 
donner  fa  vie  non  feulement  peur  Dieu  , 
mais  pour  l'Eglife ,  &  pour  ks  frères. 
l'tYgutU         La  plus  profonde  playe  que  1  homme 
pUye  de     jj(.  reçue  dans  fon  cœur  par  le  péché  d'A- 
'^^^'        dam,  c'cft celle  de  l'orpiieil:  c'eftpourquoy 
le  pus  gr-md  foin  d'un  Chrêrien,  &fa  plus 
grande  application  doit  être  de  travaillera 
guérir  cette  playe,  &  à  acquérir  la  viaye 
humilité  de  cœur. 
Craindre         ^^  Juftice  de  Dieu  eft  bienplusexatfte 
Dieu,        que  celle  des  hommes:  Tune  n'a  jurif- 

diclion 
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{iiilion  que  fur  le  corps  3  l'autre  furie  corps 
ôcTame. 

Pour  imiter  refpricde  pénitence  de  J  e-  '^f^ième. 
sus-ChrisTj  nous  devions  nous  juger 
prefentcn7ienciiou5-mémes  avec  iinceriKé; 
faire  envers  nous  l'office  de  Juge  5  donc  la 
condition  eit  d'être  fans  mifericorde ,  de- 
reflant  nos  ofK:nfe>,  &  pafiTant  nôtre  vie 
dans  cet  efprir  de  pénitence,  le  priant  de 
noiis  revêtir  du  zêie  de  la  juftice  divine 
contrenous. 

C'eiliune  belle  pratique  deconfidererla  -^^-fpffr 
mortcommeunfupplicej  que  nous  devons ''"^**''' ^ 
accep:er&  portera  la  vue  de  Dieu,  à^s  an-  """"'^'•' 
ge>,&  dts  hommes  pour  nos  péchez,  ôc 
par  lequel  nous  devons  faire  amende  ho- 
norable des  injures  faites  à  fa  divine  majeiré. 

L'enfer  a  Ç^s  partifans  &  (qs  maîtres,  zèief>oxr 
qui  enfeignent  aux  hommes  le  vice  &  l^'"'^^'^*^- 
péché:  ôc  comment  le  Ciel  n'aura-t-il  pas 
les  fîen.s ,  qui  lei  inftruifent  d'aller  à  Dieu  j 
&  d'aim.er  la  vertu  ?  Dieuarecommancé 
à  un  chacun  le  falut  du  prochain.^ 

Savoir  tout ,  &  ne  pas  connoître  Dieu ,  De  même. 
c'eil: une vraye ignorance:  mai--  connoître 
Dieu,  &  ignorer  le  refte,  c'eft  une  parfai- 
te fcience.  Je  me  glorifie,  difoic  St.  Jérô- 
me, non  pas  comme  ce  Fhi:ofophe  d'être 
le  maître  d'un  Prince  de  la  terre,  mais  de 
ceux  qui  un  jour  feront  affis  à  la  dextre  de 
J.  Christ. 

Si  l'amour  prophane  rend  précieux  à  ^"^^f'-*' 
im  amant  toutes  les  chofes  que  fa  maî- 
tre fie  a  touchées ,  ouquiluy  ontfervi,  au- 
tant l'amour  divin  pour  le  Sauveur  du  mon- 

N  4  de 
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deeft-il  jufte&railbnnable,  dans  la  véné- 
ration qu'il  rend  aux  inftfumens  defa  paf- 
fion  5  &  aux  chofes  qui  ont  approché  de 
fon  corps  facré.  Ocft  pourquoy  en  a  tou- 
jours rendu  tant  d'honneur  à  la  croix, 
aux  doux,  à  la  lance,  «Se  a  la  couronne 
d'épines ,  q  ui  ont  fervi  pour  opérer  les  mi- 
fteres  de  nôtre  rédemption. 
tfpr'itde        Comment  refpric  de  i'Eglife a  toujours 
^H^'f*"'     éîéd'oppofer  fes  dévotions  prefcnte^  aux 
erreurs,   que  les  Hcrctiques   avançocnt 
contre  la  vérité ,  afin  de  f^ire  éclatcer  da- 
vantage  Ja  fainceté    ôqs  myfteres  qu 'i's 
avoientli  hardielTe d'attaquer.  C'eft  de  Jà 
qu'eft   venu  le  cuire  public  &  folennel 
qu'elle  rend  à  la  S'<^inte  Vierge ,  lequel  prie 
fon  accroiflement  du  tems  de  Neftorius,  au 
commencement' du  cinquième  ficelé,   & 
qui  depuis  ce  tems-là  s'eft  toujours  aug- 
menté. 
Cermftthn      L'Hiftoirc  EcclcHaflique  nous  apprend 
dumçcHn.q^Q  la  pieté  Chrêfi^nne,  &  le  rerpe<5t  des 
Êvêques,qui  font  les  chefs  de  la  Religion, 
ont  toujours  marché  d'un  même  pas:  que 
quand  cdle-là  a  été  dans  fa  pureté ,  &  dans 
Ùl  ferveur ,  celuy-cy  a  été  auflî  très-finccre: 
comme  quand  les  mœurs  des  fidtlles  ont 
commence  à  fccorrompre,  l'honneur  que 
Ton  rendoit  auxPafteii's  s'eft  vifible ment 
diminué. 
SAcnJefê       ^e  facerdoce  Chrétien  a  cela  de  parti- 
0fK noH'jtAtt cuViçT y  ôcavantageux  fur  le  facerdoce  le- 
Ttjiament,  gai,   que  fon  efprit  derache  us  Prêtres 
de  tous  les  fentimens  de  la  chair,  &  du 
fang ,  ÏQS  tire  hors  de  leur  famille,  &  les  fait 

entrer 
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entrer  dans  Ja  maifon  de  Dieu ,  comme 
pères  de  tous  \es  fidèles  également,  & 
comme  les  cooperareurs  de  celuy  qui  elt 
Pfétre  félon  l'ordre  de Melchifedec,  donc 
h  généalogie  neit  point  rapportée  dans 
TEcricure. 

Le  monde  qui  n'approuvejamaisquece  Cmupùon, 
qui  eft  fien  ,  6c  qui  remarque  une  perite 
pailie  dans  l'œil  de  ceux  qui  foncprofef- 
iion  de  ne  fuivre  pas  fes  maximes,  pour  vi- 
vre félon  celles  de  l'Evangile ,  acculé  d'or- 
dinaire \çs  dévots  comme  des  novateurs,  & 
com  me  des  gens  6cc. 

Remarquez  comment  tous  les  Ordres /'^T^^'/^^^ 
Religieux  que  D;sua  donnez  à  fon  E2;lifc  J^s'-^s- 
pour  la  fervir  ont  leur  efpric  pa:ticjlier,  ^^^^^'^ 
qui  eit  comme  la  direrence  mdividuelle  /^^  /•£, 
qui  les  diftingue  les  uns  desautres.  Tandis  ^//yï. 
qnecet  efprit  feconferve  en  euxilsfubiif- 
tentj  &  ûrôtqu'ilfe  corrompt  ils  tombent 
en  ruine  5  &  deviennent  suffi  fcandaJeux 
à  TEgliié  qu'ils  luy  ont  été  utiles.  Cet  ef- 
prit eA:  un  écoulement,  ou  uneimpreffion 
de  quelqu'un  des  états  ou  des mylleres  de 
J.  Christ,  qui  veut  être  honoré  par  eux, 
6rfe  répandre  entre  \çs  hommes  par  leur 
moyen  :  carcomme  dans  le  monde  corpo- 
rel chaque  créature  eft  une  image  de  quel- 
que perfedion  de  Dieu ,  de  même  dans 
rEglile  chaque  Ordre  eft  une  image  de 
quelqu'un  des  états  de  J.  Christ. 

Le  monde  a  toujours  fon  efprit,   &  il  ^-''^'j'  ^"^ 
condamnera   toujours   les   fervi^eurs   de  '''"'  *' 
Dieu,  quoy  qu'ils  puident  faire.  L'Evangi- 
le nousprcfepte  cette  vérité  cnd^ùxmo- 
N  y  dei.es 
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délies  de  vie  bien  differens,  en  J.  Chrtst, 
&en  St.  Jean  Bârifte.  Celuy-cy  paroît  au 
inonde  ne  beuvant  ni  &c. 
DfUche-        Rien  de  comparable  au  bonheur  d'un 
>nent  di     homrae>  qui  fermant  l'entrée  dercsfcns, 
'*^''  à  toutes  les  chofts  preflntes,  vit  comme 

hors  du  monde  ôc  de  la  chair,  qui  Te  re- 
cueille tout  entier  en  luy-même,  qui  ne 
prend  de  p^rt  à  tout  ce  qui  eil  humain, 
qu'autant  qu'il  y  eft  contraint  par  unene- 
celTîté  inévitable  j  qui  s'enrreticnr  fans  ct(' 
feavccfoy-mêmeôc  avec  Dieu;  &  entîn 
qui  étant  encore  icy-bas  parmi  les  hom- 
mes, s'élève  toujours  en  haut  par  la  vertu 
du  St.  Efprit,  &  vit  dans  Je  ciel  avec  les  An- 
ges. 
PerftcH-         Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  di:  autre- 
ùon.,         foisqu'ils'étoit attiré  de  grands  maux,  & 
dcgrandesperfecution>j    parce  qu'en  rou- 
tes chofes  il  n'avoit  confideré  que  D  eu 
feul.  Nous  devons  juger  des  chofes  félon 
qu'elles  font  en  eles-mémes,  &  non  pa5 
félon  les  abus,    &  les  faux  jugement  du 
fiecle  corrompu  où  nous  vivons.    C'cft  ce 
qui  a  fait  dire  à  St.  Thomas,  fi  onconfidere 
ce  que  les  hommes  difent,  on  ne  fera  ja- 
mais rien  de  bon. 
le  bien  par      Sa  nt  Grtgoirc  remarque  très  bien  ,  que 
U  perfecH-  c'eil  la  gloirc  de   Job  d'avoir    été    bon 
"'"*  parmi  les  méchans.  Celuy  qui  ne  fouffre 

pas  paifiblemenc  les  maux  des  autres;,  té- 
moigne allez  par  fon  impatience  qu'il  eft 
encore  bien  éloigné  d'être  par.  iit:  fi  vous 
ne  voulez  pas  erre  exercé  paria  malice  de 
Caïn ,  vous  rcfufex  de  devenir  Abel. 

Un 
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Un  homme  qui  vie  de  lafoy  ncdoicja-  De  même» 
maif  avoir  tanc  de  confiance  &  de  fermeté> 
que  lors  que  Dieu  le  châtie  par  i'afHi(flion  : 
car  i'afflidion  produit  Ja  patience,  la  pa- 
tience l'épreuve,  l'épreuve  Te  fpcrance,  & 
IVfperance  le  falut.  Il  fuffit  d'agir  félon 
Dieu  pour  être  tourmenté  en  ce  monde, 
&d^chirépar]cs  calomnies  des  hommes. 
Saint  Paul  a  dicqueceux  qui  veulent  vivre 
avec  pieté  enj.  Christ  foufFrironc  per- 
Iccution;  il  donc  vous  êtes  moins  perfecu- 
tcz,  c'ell  une  marque  que  vous  avez  moins 
de  pieté  que  vous  ne  devriez. 

Chofe  étrange  qui  n'arriveque  trop  fou-  Empii^e  du 
vent  5  qu'on  regarde  non  fi  ce  que  Ton  fait  ^'^^^'^ 
eiljufte,  m.îis  s'il  s'accommode  3  avec  nos 
patiions,  <Sc  nô:re  fortune.  Le  Diable  ne 
ibutienc  ion  Empire  que  parle  moyen  des 
pa(Tions  des  hommes  ,  ôc  fur  tout  de  la 
cupidité  deî  biens  de  la  terre:  j.  Chri  sT 
n'erabi  tlefienqu'enlesdetruifant,  ôc  fur 
tout  l'amour  ce.<  biens periiriblt-s. 

Faire  fervir  .a.  Religion  à  fes  defTeins  ,  6c  CenuptUtu 
à  (zs  ci;pi  :it-Z5  c'eii  un  vice  de  :ous  ies 
(iecles:  chacun  a  (es   idoles  dont  il  eil 
amoureux'. 

Comme  tout  nous  doit  élever  à  Dieu,  vUufthi. 
puis  ce  Qt\k.  luy  qui  difpofe  &  ordonne 
tour:  ilny  a  nideilin,  ni  haiard  dans  le 
Royaume  de  la  Providence. 

Comme    l'excès  de  l'amour  de  Dieu  ^miu.ï  rt- 
va  jufqu'à  livrer  R^n  Fils  à  la  more  pour  des  f'/j'^î^'. 
pécheurs:  l'excès  ce  l'incrratituic des  pé- 
cheurs va  jufques  à  meprifer  un  (i  gr  .nd 
amour.  £tt-il  donc  poiTible  que  Jésus- 
N  6  Christ 
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C  H  R I S  T  ne  prétende  de  nous  que  notre 
amour  pour  un  amour  Ç\  prodigieux. &  qu'il 
fe  trouve  un  cœur  a(î'ez  injuite,  &  aîVez 
dur  pour  leluyrefufcr  ?  Prenez  vous  mê- 
me ce  cœur  6  j. Christ,  âc  mecrez  y 
vôtre  amour  puisque  vous  êccii  le  maître, 
ôc  qu'il  eft  en  vôtre  main. 

Etrange  aveuglement!  qu'on  fe  refoud 
à  tout  perdre  pour  fauver  une  vie,  qui  doit 
bientôt  finir  :  pour  fauver  Ton  ame,  &  évi- 
ter une  mort  éternelle,  de  quoy  fe  prive- 
t-on?  Rougiflbns  de  ce  que  l'amour  delà 
vie  paflagere  peut  tant  fur  nous,  pendant 
que  nous  fommes  infenfibîes  auxpromef- 
fe.'  d'une  vie  éternelle  3  &  bienheureufe: 
qu'avons  nous  fait  pour  elle  ? 

On  juge  du  cœur  par  les  œuvres  :  fruits 
delà  chair,  impurerez,  inimitiez,  diden- 
iîons,  jaloufies ,  animofitez,  débauches  ôcc. 
Fruits  de  refprit,  charité,  paix  ,  patience, 
bonté,  foy,  douceur  &c.  C'eft  être  un  mo- 
queur d'appeller  Dieu  fon  Seigneur,  & 
n'obeïr  pas  à  Tes  commandemens,dit Saint 
Auguftin. 

Point  de  plus  terrible  punition  ,  m'a- 
prend  un  homme  favant,  que  d'être  aban- 
donné à  foy-même.  L'homme  a  vouhi 
quittant  Dieu  éprouver  s'il  pourroit  être 
heureux  fans  luy,  Dieu  en  abandonnant 
l'homme  àfon tour,  luj  faitconnoitre  en 
quels  abîmes  de  malheurs  on  tombe  quand 
on  n'eft  point  foutenu  de  fa  main.  L'Apô- 
tre dans  fon  Epître  aux  Romains  nous  en 
fait  le  portrait  au  vif. 

SurcequerApôtreenfeigne,  qu'il  vaut 

mieux 
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mieux  fe  marier  que  brûler ,  un  Père  dit 
qu*il  eft  permis  d'ufer  de  remèdes  ;  fefou- 
venir  au  moins  qu'on  ne  prend  point  de 
remèdes  fans  neceflïré,  uns  répugnance, 
&  lansdegoûr,  &  qu'on  ne  le  fait  qu'avec 
précaution,  avec  mefure  ,  &  enfin  avec  cir- 
confpe(ftion.  Chofcétrange!  l'impureté  à 
l'égard  des  libertins  eft  un  mal,  qui  quoy 
que  défendu  en  tous  tcras  5  fubfifle  &  fub- 
fiflera  en  tous  tems. 

La  vérité  eftune,  &  s'accorde  toujours  CaraBm 
avec  elle-même:  Terreur  s'entretient  par  «'5 ^-«-w- 
la  defunion  &  par  les  defordres.   Plus  on  ''• 
s'écarte  du  port  de  l'Eglifc,  plus  on  efl 
agité  des  flots  dts  fauffes  opinions. 

Toute  la  difcipline  de  la  Religion ,  que  De-Mir  à» 
nous  avons  l'honneur  de  profelTer,  ne  doit  chrétien. 
rendre  qu'à  détacher  l'efprit  de  la  matière , 
afin  que  l'ame  s'unifle  plus  fortement  à 
Dieu  par   la  contemplation   des  chofes 
fainrcs. 

Comme  un  trefor  diminue  lorsqu'on  le  lef.miu 
découvre  ,  il  en  arrive  sinfi  à  la  vertu , ''-'T^*' «^^ 
lors  qu'elle  eft  manifeftée ,  parce  que  com-  ^'""'• 
me  Ja  cire  fe  fond  au  feu  ,  l'amc  s'aiFoiblit 
&  fe  relâche  par  les  loii anges. 

La  vericable  liberté  de  l'ame  confifte  à  la  liberté 
ne  s'attacher  à  ntii:  c'eft-là  h  véritable fo-  '^^  ^'""«^ 
litude,  que  de  fe  tenir  retirée  &  écartée  de  '"^"'J^- 
toutes  chofes  pour  s'unir  à  Die". 

Qu'on  fe  fou  vienne  qu'on  a  aujourdhuy  De^jûrdH 
un  Dieu  à  glorifier ,  un  J.  Christ  à  imi-  chrêtie» 
ter,  les  Anges  à  honorer,  la  Vierge  &  les  '"î'^'J» 
Saints  à  prier,  uneameàfauver,uncorps 
à  mortifier ,  un  Paradis  à  gagner,  un  enfer 
N  7  à 
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à  éviter  ,   un  monde  à  appréhender,  des 
paffions  à  abbatrre,  &  peut-être  la  mort 
à  fourfrir,  ôclc  jugement  à  lubir. 
De  même.       Conçois  bien  h  force  de  ces  paroles: 
un  Dieu?  un  moments  une  éternité:  un 
Dieu  qui  te  regarde,  un  moment  qui  t'é- 
chappe, une  éternité  qui  t'attend  ■  un  Dieu, 
qui  eft  tout,  un  moment  qui  n'efl  rien, 
une  écerniré  qui  t'ôte  ou  te  donne  tout 
pour  jamais  :  un  Dieu  que  tu  ftrs  fi  peu, 
un  moment  que  tu  ménages  Ci  mai,  une 
éternité  que  ru  lifques &  meto  au  hafard. 
^4m4urcie      L'amouf  de  la  vérité  &  celuy  de  rtglife, 
U'.ente.     j^ç  doivent  jamais  êtrefeparez  ,  parce  que 
VEr^life  &  Ja  vérité  font  elles-mêmes  in- 
feparables  :  l'Eglifc  eft  la  colomne  de  la  vé- 
rité ,  &  la  vérité  eft  le  fondement  de  i'£- 
glife. 
MijenptHï      Moyen  excellent  pour  rendre  nôtre  con- 
p.nciifiey    verfation  lainte  5  c^^^  de  prendre  une  refo- 
niiionj'^'"  ^^^^'^^  g'.ncrale  d'honorer    tous  les  états 
differens  ce  Jesus-Christ  dans  le 
prochain.  Par  exemple  refolvez-vons d  ho- 
norer dans  les  riches  l'état  de  gloire  que 
J.  Christ  polTede^  dans  les  Magiilrrats, 
honorez  fa  puiiTance  6c  fa  juftice  j  dans  les 
pauvres  honorez- y  fa  pauvreré  ;  dans  \?s 
fervite'irs  &  fervantes,  reg^rdez-y  quel- 
quefois rabjeâ:ion  de  nôtre  Seigneur,  fon 
humilité ,  fon  obeïlTancc.  3  &  foumilTion  à 
St.  Jofeph  :  vous  trouvant  avec  des  per- 
fonnes affligées,  horio  ez-y  Tes  fouffrances, 
&  vous  fojvenez  que  ce  divin  Sauveur 
fouffre  en-orcen  (es  membres:  regardant 
les  pécheurs,  fouvenez.-vous  de  fon  amour  ; 

voyant 
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voyant  des  perronnesvertueufes,  &  inno- 
centes ,  fouvcnez-vous  qu'il  eft  au  milieu 
de  leur  cœur. 

Rien  de  fi  pénible   qui   ne  nous   de-Tcui4ij7à 
vienne  aifé  fî  nous  le  vouions ,  comme  il  ««'  ^«*"* 
n'y  arien  de  fi  aifé  qui  ne  nous  devienne  ''^*''''' 
pénible  fi  nous  ne  le  voulons  pas.   Tout  dé- 
pend de  cette  bonne  volonté,  toutconfifte 
à  vouloir,  ou  ne  vouloir  pas.    CMl  pour 
ce  fujet  que  Dieu  nous  punit  très-julie- 
ment  du  mal  que  nous  commettons,  ou 
qu'il  nous  recompenie  de  nos  bonnes  œu- 
vres ,  qui  font  même  les  dons  de  Dieu. 

Tant  que  nous  fommes  en  cette  vie,  nous  Cyatme 
fommes  dans  les  ténèbres.  Nôtre  cœury^^"''»'^* 
çîï  un  abîme  impénétrable,  il  ne  fe com- 
prend pâslay-même:nousne  pouvons  dire 
fi  Dieu  elt  en  nous,  ou  s'il  n'y  eft  pas^  & 
c'ell:  C7tte  ignorance  qui  tient  les  âmes 
■humbles  dans  une  crainte  falutaire,  quitil 
prcferable  à  toute  afiûrance. 

Quoy  qu'il  foit  beaucoup  plus  doux  de  Amara» 
régner  avec  les  Anges,  que  de  foufFrir  avec 
les  fidèles  5  il  faut  préférer  nôtre  exil  à  nô- 
tre patrie  :  il  faut  demeurer  encore  quel- 
ques années  dan?  le  monde ,  afin  que  nous 
acquérions  des  amans  àj.  Christ,  6c 
qu'étant  fuivis  de  ceux  que  nous  aurons 
convertis  ,  nous  entrions  non  feulement 
comme  des  vidborieux  ,  mais  comme  à^s 
triomphans  dans  le  ciel  ^  à  l'exemple  de  St. 
Bernard  qui  attira  tant  d'ames  par  Tha- 
mcçon  de  la  parole  de  Dieu. 

Le  Chrétien  doit  fa  vie  à  la  mort  de  J.  McwiV  « 
G  H  R I  s  T  j-  &  ne  vit  à  la  grâce ,  qu'autant  /^ 

qu'il 
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qu'il  meurt  à  la  nature,  &  au  péché:  c'eft 
pourquoy  il  faut  faire  mourir  chaque  jour 
la  vidtime  ,  cjque  nous  fommes  par  quel- 
que nouvel  artifice. 

c<irf,t  Le  corps  humain  efl:  le  fujet  de  Tamour, 

hHnuttt,  ^  ^g  j^  i^^jj^g  j^^  ^^jj^^g .  -j^  jg  haïffent  pen- 
dant que  leur  ame  en  eft  revêtue,  ils  lai- 
ment  auffi-tôt  qu'elle  en  eft  dépouillée. 

Tenhence.  Dieu  a  établi  la  pénitence  dans  TEglife, 
comme  Tunique  remède  des  maladies  fpi- 
rituelles  de  lame  ,  &  comme  Tunique 
moyen  de  retourner  à  luy,  après  qu'on  a 
été  allez  malheureux  que  de  TofFenfer. 

^^r""  ^^  n'eftà  Dieu  qu'à  proportion  qu'on 
n'f  ft  pas  au  monde  j  &  on  n'a  J.  Ch  R I  s  T 
pour  Roy  5  qu'autant  qu'en  s'éloignant  du 
inonde,  on  fort  de  la  tyrannie  du  dcmon 
qui  eft  le  Prince  du  monde.  Ce  renonce- 
ment au  monde  eft  une  loi  impofée  à 
tous  ceux  qui  penfenr  à  fe  fauver  :  Jésus- 
Christ  n'en  exemte  perfonne ,  on  ne 
s'examine  jamais  fur  cela. 

^'tiaJiede  Nouspenfons  fi  peu  à  nôtre  faljt  dans 
lafan:é,  que  Dieu  eft  comme  obligé  de 
nous  frapper  pour  nous  faire  retourner  à 
iuy,  ôc  de  nous  rappeller  par  Tafflicflion, 
lors  que  la  profperité  n'a  fervi  qu'à  nous 
enfler,  &  à  nous  écarter  de  fesyoyes:  de 
forte  que  Dieu  frape  le  corps  afin  de  re- 


meni  ah 


Camt* 


veiller  rame. 


prnàfnce        L^  prudcncc  du  fiecle  n'eft  qu'un  ma- 
*Ih  fitcU.    g.ifin  clc  finefles  5  de  fourbes,  derufes,  6c 
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rems  de  la  bonne  moiflbn  :  c'elt  qu'on  lert 
plus  faintcmenn  Dieu  en  patiflanc ,  qu'en 
agifTanr.  Job  jamais  plus  agréable  à  Dieu 
que  furfon  fumier. 

Pour  être  content  en  fa  médiocrité,  c'efl  c«»tt7ft, 
de  conûderer  ceux  qui  font  au  deirous  de 
nous. 

On  doit  vivre ,  comme  fi  chaque  jour  yigiUoKu 
écoit  le  dernier  jour  de  nôtre  vie. 

Parles  oeuvrer  prouvez  vôtre foy.  Il  fem-  \<^àv«K/. 
ble  qu'on  prend  \ts  verirez  Evangeiiques 
pour  des  fables,  tant  paroîcle  refroidifle- 
ment  des  Chrêciens. 

Qu'eii-ce  que  mourir,  c*eft  quitter  {qs  M«Hriu 
véteraens;  car  le  corps  eft  comme  le  vête- 
ment de  Tame  que  nous  reprendrons  un 
jour  plus  éclatant,  &  plus  plein  de  gloire, 
après  que  nous  l'aurons  dépouillé  pour  un 
peu  de  tems.  Au  refte  fi  nous  appréhen- 
dons la  mort ,  c'eft  à  caufe  du  peu  d'amour 
que  nous  avons  pour  nôtre  patrie  ce  efte. 

Tant  que  vos  penfées  feront  dans  le  ciel ,  Denw$  tfi 
la  terre  né  vous  pourra  nuire.  Le  démon  eft  chapur^ 
un  chafïeur,  é  evez  vous  donc  au  deflfus 
dQs  rets  qu'il  vous  tend. 

Le  moyen  d'éviter  le  châtiment  c'eft  de  ^«V/w. 
l'appréhender. 

C'eft  fe  moquer-<ie  prétendre  être  Roy  P*ttr^ 
comme  J.  Ch  ri  st  dans  le  ciel,  ôcvray 
héritier  du  même  Royaume  que  luy ,  «Se 
ne  vouloir  rien  quitter ,  ni  rien  faire  d'ex- 
traordinaire. 

Pour  être  à  couvert  de  toute  forte  de  p'eriuhies 
deplaiûrs,  c'eft  de  ne  délirer  que  ce  que  la '^'V»"» 
raiibn  fait  deûrer  :  6c  cette  raifon  eft  la 
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loy  queDicQ  a  gravée  dans  le  cœur  des 
homnîC5. 

Jamais  nous  ne  deûrons  aucun  bien , 
que  pour  le  plainr  que  nous  efperons  d-.  fa 
jouïlTiince.  Si  Zenon  a  eu  raifon  de  choifir 
ia  verai  pour  le  fouverain  bien  de  Thomme, 
Epicure  n'a  pas  eu  rort  d  établir  fa  bearitu- 
dedans  la  volupté,  maisfauffement. 

La  verru  eft  préférable  à  tous  \ts  trefors 
de  la  terre ,  Creius  la  confeilé  fur  Ton  bû- 
cher à  l'avantage  de  Solon.  Ceîuy  qui  me- 
prife  les  grandeurs  eft  au  defTus  du  plus 
grand  du  monde.  Marius  fept  fois  Conful 
marchant  en  triomphe  dans  la  rue  de  Ro- 
me 5  ôc  mandiant  fa  vie  dans  celle  d'Athè- 
nes, &  Belizaire  favori  de  l'Empereur  Juf- 
tinien  ,  nous  font  voir  que  toute  la  gloire 
du  monde  n'eft  que  vanité  5  mifere,  &in- 
conflance. 

Toute>  les  fciences  du  morde  ne  font 
que  vaniré:  il  lei;  faut  oubHer  après  les 
avoir  apprifes,  pour  faire  fes  ctuoes  dans 
récole  de  la  verru.  Elle  feule  nous  peut  ap- 
prendre le  moyen  de  nous  f-.uver  :  Ton  a 
beau  feuilleter  les  livres  >  celuy  du  cieleft 
lepljs  utile. 

Que  les  ilôts  s'élèvent  autour  de  nous, 
difoit  St.  Ch^yfoflô/ne  fe  voyant  perfecu- 
té,  un  vaiflesu  dans  lequel  J.  Christ 
repofe  ne  peut  pas  crain  .;re  le  naufrage.  Et 
en  effet  que  pourrions  nous  craindre:  feroit- 
ce  la  mort?  vousfavez  que  J.  Christ 
eft  ma  vie  5  ôcque  cem'eftun  gain  &  un 
avantage  de  mourir.  Scroitce  l'exil?  mais 
toute  1^  terre  J  &  toute  fon  étendue  eft  au 

•Seigneur. 
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Seigneur.  Seroir-ce  la  perte  de  mes  biens  > 
noui  n'avons  rien  apporté  en  ce  mondé  ^ 
&  il  eft  certain  ,  que  nous  n'en  remporte- 
rons rien  :  fi  je  délire  de  vivre,  ce  n'eft  que 
pour  vôtre  avancement  fpiritue]. 

Comme  ceux  qui  brûlent  de  palTlon  zke  p»ur 
pourksbeautez  extraordinaires  en  portent  /«  <*«« 
par  t^ur  l'agréable  idée ,  ainlï  l'amour  ex- 
trême que  j'ay  pour  la  beauté  devosames^ 
difoit  St.  Chryfoftôme,  m'oblige  d'en  por- 
ter toujours  avec  moy  la  vive  reprefen ra- 
tion. Helas,  fi  nous  pouvions  voir  à  nud 
l'état  des  ameg,  comme  après  un  grand 
combat  on  voit  dts  morts ,  &  dts  bleffez  , 
qui  font  étendus  dans  un  champ  de  batail- 
le ,  nous  verrions  le  même  fpedacle  dans 
l'Eglife. 

Que  les  premiers  Chrétiens  étolent  fî  Fejvht', 
fort  touchez  des  perfecutions  vifibles,  & 
que  nouslefi^mmes  fi  peu  des  invifibles, 
c'étoit  à  caufe  de  leur  grande  foy. 

Dans  . rincarnation  l'oblarion  de  Je-  zw^ 
sus-Christ  à  Ton  Fere  étcit  cachée  tien  de 
dans  la  Vierge;  au  Temple  elle  étoitcou-  J^^s"*- 
verte  de  l'enfance;  en  la  croix  elle  éroit 
voilée  d'un  meurtre;  en  la  M' fie  i:\\e  eft 
revêtue  des  fignes;  &  au  ciel  elle  eft  fp.ns 
voile,  fans  figures,  &  dans  la  gloire. 

Ce  que  Platon  difoit  autrefois  de  la  beau-  Honeuïdti 
té  de  la  vertu  ,  qu'elle  raviroit  &  enleveroit  p^^^^^' 
les  cœurs  par  fon  amour,  fi  on  pouvoir  la 
voir  des  yeux  corporels;  fe  peut  dire  à 
con''rerens  d'une   ame   qui  fjit  les   paf-. 
finns  de  la  chair  :  fi  Dieu  nous  la  decou- 
vroit  telle  qu'elle  eft  ,   on  ne   pourroit 
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foulFrir  h  difformité  qui  n'eft  pas  imagi- 
nable. 

L'honneur  que  nous  rendons  à  Dieu  eft 
fini  &  peu  coniiderable,  mais  le  péché  que 
nous  commettons,  parce  qu'il  eft  contre 
Dieu  eft  d'une  malice  infinie  j  &  d'aufïï 
grand  poids  que  laMajeilé  offenféeeft  in- 
finiment élevée:  ce  qui  fait  que  tant  plus 
Dieu  eft  grand,  tant  plus  grande  eft  To- 
bligation  que  nous  avons  de  l'honorer,  & 
delereconnoître. 

Le  chef  veut  s'unir,  &  nourrir  (çs  mem- 
bres. Si  j  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  étoit  feulement 
Dieu ,  il  ne  pourroit  être  que  la  nourriture 
dej  Anges,  &  les  hommes  ne  pourroi:nt 
s'en  nourrir  :  mais  afin  qu'il  foit  \  ray  de 
dire  que  Ihomme  a  mangé  le  pain  d-s  An- 
ges, le  Verbe  s*cft  fait  chair,  &&'eft  don- 
né à  nous  pour  nourrir  nôtre  ame. 

Le  grand  zèle  de  St.  Paul  c'étoit  d'exci- 
ter une  famte  jaloufie  entre  les  Juifs  6cles 
Gentils,  afin  qu'ils  travaillaflent  à  fervir 
Dieu  avec  plus  de  pieté  ;  &  afin  qu'ils  s'ef- 
forçaflent  de  fe  furpafifer  les  uns  \qs  autres 
dans  le  chemin  de  laperfedion. 

Il  faut  préférer  toujours  les  oeuvres ,  qui 
regardent  le  bien  commun  :  car  il  eft  tout 
clair  qu'il  eft  des  bonnes  oeuvres  comme 
deseftlnces,  tant  plus  elles  font  unirer- 
felles,  tant  plus  elles  ont  d'excellence,  &  de 
mérite. 

L'obftacle  le  plus  ordinaire  qui  arrête 

nôtre  progrés,  &  nous  fait  demeurer  en  ar- 

•riere  dans  la  voye  de  Dieu,  c'ctl:  le  défaut 

du  deûr  &  d'ardeur  qu'on  doit  avoir.   Il  y 

en 


DE     VIVREHEUREUT.         309 

en  a  qui  ont  allez  de  bon  nés  penfécsjôc  de 
bons  defirsj  mais  leur  volonté  eft  trop 
partagée  pour  la  mettre  conftamment  en 
exécution  :  ils  aiment  la  vertu  >  mais  ils 
fuyent  la  peine. 

St.  Auguftin  difoit  fouvent ,  que  ]cs  plus  Keee^ité 
innocens  après  le  Batême,  foit  Prêtres,  foit  *^'^  Z'^"*' 
laïques,  ne  doivent  point  fortir  de  ce  mon-  *''*^'' 
de  fans  avoir  fait  une  vraye  pénitence.  Ce 
Saint  Prélat  fe  preientoit  inceiTamment  à  la 
juthcedeDieu,  comme  la  vicflime  defon 
Diocefe  ,   le  priant  de  n'épargner  pas  le 
Palleur,  &  de  pardonner  aux  brebis. 

On  rapporte  de  Thomas  Morus ,  qu'il  fcut  à 
ctoit  le  plus  fericux  de?  hommes,  lors  qu'il T"**  ^'"** 
étoit  revêtu  delà  robedeMagiftrat,  &le 
plus  enjoué  après  l'avoir  quittée:  fes  gran- 
des mortifications  n'étoient  connues  que 
de  Dieu. 

C'eft  folie,  &  on  ne  fauroit  s'en  pîain-  p/.«w 
dre  qu'à  tort ,  d'a'leguer  que  le  tems  de  nos  '♦'j^A- 
pères  étoit  meilleur  que  le  notre  :  ce  font 
les  vertus  qui  \cs  font  bons ,  &  les  vices  qui 
les  font  mauvais. 

Point  d'homme  plus  pauvre  que  celuy  Kjchfits 
qui  n'a  point  Tamiour  de  Dieu  :  ni  de  plus  ^^'f*- 
«riche  que  celuy  quien  afaitprovifion;  car 
r'eft  un  trefc  inepuifabic ,  &  qui  ne  man- 
ique  jamais  de  biens  ni  de  grâces. 

Comme  dans  la  mort  d'un  Marr\T,  il  seufranee 
n'y  avoir  que  le  corps  qui  mouroit,  &  non  '^«Z'^^'^' 
pas  l'ame  :  auffi  lors  que  le  Fils  de  Dieu  ^*^' 
ifoufïroit ,  la  feule  humanité  fouffroit,  mais 
la  divinité  demeuroit  libre  &  exemte  de 
paflions. 
'ji-  Rien 
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UttAche-    '  Rien  de  plus  difficile  que  de  feparer  l'ef- 
tntnt  de      pj-jt;  (Jes  fcns ,  qui  veulent  toujours  mefurer 
^'"'*         les  chofes  divines  parles  humaines.  En  St. 
Bernard  l'efprit  éroit  tellement  attaché  à 
D:eu,  qu'il  avoit  perdu  Tufagedes  fensj  de 
forte  que  voyant,  il  ne  voyoit  pas^  goû- 
tant,  il  ne  goûcoic  pas. 
Exemple.        Penfons  iericufement  aux   travaux  de 
ceux  qui  nous  ont  précédé,  à  ces  Héros 
duChriftanifme,  en  fuite  nous  eftimerons 
peu  les  peines  que  nous  fommes  obligez  de 
fupporter ,  dit  St.  Grégoire. 
Honneurs        Lcs  richefifes,  les  délices,  les  honneurs 
À  craindre,  fouc  nos  plus  mortels  ennemis.;  il  \çs  faut 
frir  comme  desforciers  malheureux,  & 
criminels  qui  abrutiflent  les  hommes,  d<. 
qui  leur  faifans  perdre  tous  les  fentimcns 
.delafoy,  leur  font  perdre  en  même  tems 
tous  les  defirs  de  leur  falut. 
Avantage.       St.  Grcgoirc  de  Nylfe  compare  la  mort 
de  la  mort.   ^  une  accoucheufe,  qui  nous  aide  à  fortir 
de  la  prifon:,  <Sc  des  ténèbres  où  nous  vi- 
vons fur  la  terre ,  pour  nous  fa're  pafîer 
dans  ce  grand  jour  que  nulle  nuit  ne  doit 
jamais  obfcurcir. 
HMtnde^       Souvent  on  continue  de  faire  par  force 
au  mal  a    ç^  qu'on  a  d'abord  commcncé  par  plaifir, 
erain  re.     ^  ^^^  complaifancc.  C'ell  ainfi  qu'on  voit 
quelquefbis  des  vieillards,  en  qui  l'âge  a 
prefque  éteint  jufqu'au  fentimentde  la  vo- 
lupté, être  entraînez,  comme  malgré  eux 
à  des  adions  honteufes,  fans  que  ni  l'amour 
de  leur  réputation,  ni  la  crainre  delà  mort 
qu'ils  attendent  à  chaque  moment,  foit  ca- 
pable de  les  retenir. 
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Une  parfaire  confiance  tient  lieu  de  0»P'**fc 
tour:  on  n'eft  pas  feulement  Chrétien  par ''"'"'''^''' 
Ja  foy,  &  par  la  charité,  mais  on  left  enco- 
re par  refperance  j  &  on  n'a  occafion  de 
bien  exercer  cette  vertu  que  dans  le  man- 
quement de  routes  chofes. 

Rien  ne  nous  unit  plus  à  Dieu  que  ïts  yît  'tnit- 
exercices  de  la  vie  intérieure ,  tous  les  em-  "''''^'« 
plois  au  dehors  difïipent  toujours,   quel- 
que faints  qu'ils  foient. 

Quoyque  la  mort  ne  rompe  pas  Tunion  uftnft- 
que  nous  avons  avec  les  âmes  duPurgatoi-  ^'^'^^ 
re,  &  celles  du  ciel  :,    on  voit  cependant  '^^^^^^''f^- 
que  ces  grands  objets  ne  font  rien  fur  nous,  '"*^' 
6c  que  nous  ne  croyons  prefquerien  de  ce 
que  nos  yeux  n'apperçoivent  pas. 

C'eft  une  vérité  confolante,  où  mon  écrite con- 
Sauveur  nous  avertit  dans  l'Evangile  c^wq  fsiMite, 
nous  ferons  traittez  de  la  même  manière 
que  nous  aurons  traitté  nos  frères  ,  & 
qu'on  nous  rendra  la  mefure  que  nous  au- 
rons faite  aux  autres  j  il  eft  vray  qu'on  ne 
voit  pas  toujours  fur  laterreTeffet  de  cette 
Prophétie ,  mais  c'eft  dans  l'autre  vie.  Dieu 
nous  a  faits  en  cela  pour  ainfi  dire  arbitres 
de  nôtre  fort  :  en  un  mot  il  dépend  de  nous 
après  cela  d'obtenir  de  luy  le  traitteraent 
qu'il  nous  pl^.ira. 

La  vertu  ne  confifte  pas  tant ,  dit  un  an-  Retrxîue 
cienPere,  à  retirer  du  monde  le  corps  ,</«  w»We 
que  l'efprit;  en  nousfaifant  renoncer  à  l'ef-  f»î«y. 
rime,  &  à  l'afFedion  de  tout  ce  que  l'on 
aime  dans  le  monde. 

Il  y  a  deux  mondes  félon  les  faints:  ce  jy^  ^;^^^ 
monde  extérieur ,  &  vifible ,  compofé  àç.^ 

aftres. 
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aftres,  &  des  élemens;  &  il  y  a  un  autre 
monde  intérieur ,  fpirituel  &  invifibk ,  •& 
qui confifte dans  nos  paiîions,  &  dans  les 
arraches  que  nous  avons  aux  biens  du  mon- 
de. Le  fejour  du  monde  ne  fauroir  nous  être 
nuilible,  fi  nous  étions  bien  libres,  ôcbien 
dégagez  de  ces  arraches. 
Rminccr*      D'Cu  étant  un  pur  efprit,  ne  fepcutal- 
foy-intme,  lier  à  Thomme  tantqu'il  eft  chaif  :  ce  font 
deux  excremitez  rrop  éloignées  pour  fe 
joindre.  II  faut  pour  s'approcher  de  Dieu, 
que  l'homme  foit  en  quelque  forte  fpiri- 
tuel, &  qu'il  ait  rompu  tout  commerce 
avec  fa  chair,  ôcavecfesfens,  de  peur  que 
C".  ne  foit  un  obilacle  à  fon  union  intime 
avec  Dieu. 
'^emème.      Il  en  eft  de  nôtreamc  comme  ducorps; 
celuy-cy  ne  peur  changer  de  condition,  ni 
erre  transformé  en  la  gloire ,  en  la  clarté  du 
Fils  de  Dieu,  qu'après  avoir  pafTé  par  la 
mort  :  ainfi  nôtre  amené  peut  être  renou- 
vellée,  &  transformée  en  Dieu ,  qu'elle  ne 
foit  morte  auparavant  à  fcs  pallions ,  à  Ç&s 
defirs  ôc  à  fa  propre  chair. 
Différence       La  différence  entre  les  délices  du  corps , 
entre  les      &c  ccllçs  de  l'ame  5  ell  que  les  premières  ex- 
deiicesfpi-  citent  en  nous  un  ardent  defir  quand  nous 
ntHeiies^  n*en  jouïlfons  pas  encore,  au  lieu  que  lors 
corptc  es.  queJ^Q^,5e^jQ^J,{]for^s  ^  elles  ne  nous  cau- 

fent  que  du  dégoût.  W  en  eft  tout  autre- 
ment de^'  délices  fpirituelles  ,  avant  que 
d'en  jouir,  elles  nous  paroi  ffcnt  fades,  & 
infipides;  mais  dès  que  nous  en  jouïflbns, 
cette  indifférence  fe  change  en  eftime,  & 
en  une  ardeur  route  nouvelle  :  &  ellesfont 

d'au- 
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d'autant  plus  pa.Tionnément  defirées  par 
celuy  qui  les  pofTede,  qu'elles  font  plus 
abondamment  pofledées  par  celuy  qui  les 
defire. 

La  mer  marque,  félon  Saint  Auguftin ,  le  Le'mondt 
Cecle;  fon  fel,  &  fon  amertume  nous  rc-*"'  ^^^ 
prefentent  i'aigiear  ,   ôc  l'amertume  des  *'^'*'^''*-^* 
pallions  des  hommes  du  monde:  \qs  vents 
dont  la  mer  eft  agitée  inceiîammentfontJa 
figure  des  démens  3  qui  font  les  Princes  de 
ce  mon.ie  ,  &  qui  par  leurs  tentations  y 
excitent,  &  y  reveillent  nos  paffions:  les 
poiflTons  qui  font  dans  la  mer  font  \çs  hom- 
mes, qui  comme  dzs  poillbns  fe  combat- 
tent 5   &  fc  dévorent   les   uns  les  autres 
pouffez  par  de;differens  intérêts  :  &  le  fi- 
let marque  la  parole,  qui  eftjettée  dans  les 
âmes. 

Ceux-là  fe  trompent  ,   qui  fe  croyent  Dieu  w<î- 
maîtrcs  abfolus  des  biens  qu'ils  poffedent  ;  *>"'  àts 
car  comme  nous  ne  les  tenons  point  de  ^""^* 
nous-m.émes ,  mais  de  la  libéralité  pure  & 
gratuite  d.e  celuy  qui  nous  a  tirez  du  néant , 
il  ne  nous  eft  pas  permis   d'en  difpofcr 
comme  il  nous  plaît.     On  fe  damne  auflî 
bien  fautcde  chari  é,  quedejufticc;  c'cft 
un  abus  de  croire  que  nous  en  fommes  les 
maîtres. 

C'eft  félon  îe>  Pères  l'effet  d'une  Provi-  sa^t  ««. 
dencefurnaturelle  ^  d'avoir  mis  des  pauvres  dnite  de 
&  des  riches  dans  la  focieté  humaine ,  pour  ^'«*» 
procurer  également  parce  moyen  le  falut 
àcs  uns,  &  des  autres,  en  fanftifiant  les 
riches  par  la  pratiquede  l'aumône,  èclQS 
pauvres  par  le  mérite  de  la  patience. 
*^  O  Ceux 
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Ceux  qui  ne  portent  que  leurs  mains ,  dit 
Saine  Bernard,  par  routine  ôc  par  coutume 
aux  œuvres  d  j  p  ecepte  ,  fans  s'y  porter  par 
aucun  mouvement  du  cœur ,  font  fembla- 
bles  à  des  arbres  qui  n'ont  que  de  belles 
feuilles,  &  qui  ne  portent  aucun  fruit.  On 
les  peur  comparer  à  c^s  Chérubins  qiii  font 
dépeints  en  nos  tabernacles  ,  qui  ont  \^z 
mains  jointes,  &  qui  pourtant  ne  prient 
point  Dieu. 

Il  enefl-,  dit  St.  Auguftin,  de  l'œil  inre- 
rieurdelam.e..  comme  des  yeux  de  nôtre 
<:orp.>  :  commic  ceux-cy  ne  peuvent  voir 
les  beaureZ)  &  les  merveilles  que  Dieu  a 
répandues  fur  fesouvrages ,  lors  qu'ils  font 
couvert.sdepoufTîeie  j  ainfi  l'œil  del'ame 
ce  peut  découvrir  les  myll^ereb ,  «Scies  pro- 
fonds fecrcts  qui  font  cachez  fouslaletcre 
de  TEcriture,  lors  que  Tefpriteftobfcurcij 
&  le  cœur  rempli  de  l'amour  profane  des 
créatures. 

St.  Grégoire  dit  voyant  que  les  iîdcles 
font  les  membres  les  uns  des  autres,  que 
nous  polTedons  dans  les  autres  les  vertus, 
que  nôtre  protèffion  ne  nous  permet  pas 
de  pratiquer  :  de  forte  qu'un  Chrétien 
peur  acquérir  par  fon  amour,  cequ'un  au- 
tre ne  peut  obtenir  que  par  fon  travail,  & 
avec  beaucoup  de  peine. 

Quand  fera-ce,  diff-it  un  faint  pénétré 
de  l'amour  de  Dieu ,  que  la  mort  nous  met- 
tra en  état  de  partager  avec  les  Saints  \ts 
délices  du  Paradis.^  Que  nôtre  pèlerinage 
eft  long,  quand  finira  ce  fâcheux  exil.!^ 
Cette  vile  cabane  conflruite  de  terre  ne 

fera- 
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fera-t  cliejamaii  détruite?  Comment  pou- 
vons-nous aimer  une  vie  fu  jette  à  tant  de 
milcrc^s,  &  qui  nous  expofe  fans  ceflcau 
danger  de  perdre  la  grâce  deDi-.u?  Telle 
doit  erre  la  dirpofition  commune  de  rous 
les  j  ufles ,  &  l'j  c^racflerc  propre  ces  enfans 
de  Dieu.     La  vie  qui  paroît  li  courte  aux 
mondains  qui  l'aiment,  &  qui  y  font  atta- 
chez, leur  femble  trop  longue;  Seigneur^di- 
fent-ils comme  Sr. Bernard,  vous n(. us  avez 
promis  qu'en  peu  d€;tems  nous  vou-^  ver- 
rions, mus  que  ce  que  vous  appeliez  peu 
nous  paroît  long  >  dan?  1  impa:ience  que 
nous  avons  de  nous  unir  bie.uôt  à  vous. 
C'eftcequileur  a  fait  regirder  la  vie  com- 
me un  fardeau  dont  ils  ::voicnr  p-iie  à 
foufFrir  h  poids,  &  la  mort  comme  i'uni- 
que   iecours  qui  pou  voit  les  en  déchar- 
ger. 

Plu^  les  arbres  font  vieux ,  plus  ils  croif-  rici  Je 
fcnt  en  racines  j  ainli  plus  les  avares  croif-  i'^-jaricf, 
fentôc  avancent  enage,  plusilscroifTenten 
aviiiité  pour  le  bien  du  monde  La  mort 
feule  eft  capable  de  donner  des  bornes  à 
leur  conduite  infatiablc^  cette  hydropiiie 
fpiritue'ile  ne  cefTe  point,  quand  tout  for 
du  Vieil  6c  du  nouveau  monde  vienaroit 
fondre  dans  fa  maifon. 

Il  neft  p  -S,  lit  Si.  Auguftin,  de  la  charité  ^-^  eh^te 
comme derargenr,quid;minue en  1.  don-  'J'<»e<irt- 
nantj  &  qui,  pa'.Tanr  dans  \s  mains  d  un  "* 
autre,  é:eint  la  djrte  d  nt  on  1  lyéroir  re- 
devable.    M-LU  quand  on  rend  la  chariré 
qu  on  devoir,  on  ne  la  perd  pas  coTîme 
les  autres  dettes  dont  on  ^'acquiwte:  elle  fe 

O  X  raul- 
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multiplie  au  contraire  iors  qu'on  la  rend, 
&on  s'acquiert  d'autant  plus  qu'on  ia  rend 
àplusdcperfonnes. 
Les  Hjfe-      Lcs  Hypocrites  font  dans  la  Morale ,  ce 
crues  À     que  \ts  faux    monnoyeurs   font  dans  le 
f«5j  "«-commerce:  comme  ceux-cy  pour  donner 
/''*">       cours  à  une  pièce  fauITe  la  couvrant  d'u- 
ne  légère  feuille  d'or  ,    6c  la  marquent 
au  coin  du  Prince,  ceux-là  pour  fe  faire 
conlîderer  revêtent  toure  leur  conduite 
d'une  apparence  extérieure  de  pieré  ,  quoy 
qu'ils  ne  recherchent  par  cour  qu'eux-mê- 
mes. Semblables  font-ils  à  ces  pommes  de 
la  mer  morte  près  de  Gomorrhc,  qui  ont 
au  dehors  belle  apparence,  qu'on  voit  fe 
fermer,  croître,  &  meurir,   comme  [ts 
autres:  maisqui  font  vuides  au  dedans,  àc 
qui  fe  reduifent  en  cendres ,  auditôt  qu'on 
y  porte  la  main:  telles  font  toutes  les  œu- 
vres des  Hypocrites. 
itdtsdet        II  y  a  difFerens  degrez  de  gloire  parmi 
Maints,       les  bienheureux:  quoy  qu'ils  polledeiit  un 
même  bien,  ilslepoltedent  diverfemcnt; 
cc  il  y  a  plus  de  variété  dans  l'ordre  delà 
gioire,  qu'il  n'y  en  adansceluy  delagrace , 
6c  de  la  nature. 
Di'jerfe         L'ellencc  divine  fe  communique  toute  à 
recot>ij,ea-   tous,  &  par  un  fecond  miracle  ,   elle  fe 
/'•  communique  différemment  à  chaque  par- 

ticulier :  &  quoy  qu'elle  foit  l'unité  même, 
elle  fait  autant  de  dieux  did'erens  qu'el- 
le fait  de  bienheureux  dans  le  ciel.  La  mê- 
me juftice  qui  mec  la  div:rfité  dans  la  re- 
compenfe  àts  Saints,  met  auifi  la  variété 
dans  k  fupplice  des  pécheurs. 

Dieu 
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Dieu  fait  éclarrer  fa  juflice  ea  xxois  De  mcme. 
lieux,  &  fur  trois  fujers  bien  difFerens: 
dans  le  ciel  fur  Ils  bienheureux,  dans  Ten- 
ter fur  hi,  réprouvez  5  &  dans  le  Purgatoire 
fur  lésâmes,  qui  y  font  retenues  dans  ces 
cachots  fouterrains.  La  raifon  d'une  con- 
duice  ii  inégaie  eil  fondée;  dit  Saint  Auguf- 
tin,furla  différence  des  états  de  la  mort  des 
hommes.  Les  uns  meurent.dit  ce  Perclba- 
verainement  bons  5  les  autres  fouveraine- 
menr  mauvais  5  mais  quelques  autres  meu- 
rent médiocrement  mauvais,  &  imparfai- 
tement bons,  lis  n'ont  pas  cette  plenirudc 
de  malice  comme  les  damnex  5  puis  qu'ils 
meurent  dans  la  grâce  de  Dieu;  mais  i!s 
n'ont  pas  aufTi  cette  plénitude  de  bonté, 
puis  qu'ayant  quelques  fautes  à  expier  ,  ils 
ne  meurent  pas  dans  la  douceur  du- baifer 
du  Seigneur. 

J.  Chr  isTîditSt.Auguftinjeflleme-  ps-ns- 
dateur  entre  Dieu  (Scies  hommes  ,  parce  Christ. 
qu'il  eft  Die  j  comme  Ton  père,  &  homme 
comme  les  hommes.  Il  falloir,  ajoûce  ce 
Père  ,  qu'il  eûr  quelque  chofe de femblabîe 
à  Dieu,  &  quelque  chofedefemblable  aux 
hommes  :  de  peur  que  fi  en  toutes  chofesil 
tùr  re!l>mblé  aux'  hommes,  il  n'eût  éré  fuf- 
pfcl  à  Dieu;  ou  que  fi  en  toutes  chofesil 
eu:  relT-mbli  à  Dieu,  il  n'eue  étéfufpecH: 
au^c  hommes,  &  qu'ainfiilneûtpaspuêtre 
leur  mcdiîteur. 

Nous  admirons  ces  hommes  Apoftoli-  ^t'derUs 
ques,  dit  Saint  Bonaventure,  quipaÎTentles  '^^^  '^^ 
mers  pour  s'appliquer  à  la  converfion des  '?'*^'^"^' 
âmes  :  en  efiPec  c'eft  un  employ  tout  di- 

O  3  vin 
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vin.  Sachez  cependant ,  dit  ce  Docfleur  fe- 
raphiqueScplu^ieuro  autre..,  que  de  procu- 
rer la  g  o;re  de^'  âmes  fidcks  ,    c'ell    un 
employ  en  quelque  forte  plus  excellent, 
parce  que  Ijs  âmes  du  Purgatoire  étant  en 
état  de  jultice  >  &  d'une  juftice  confirmée , 
elles  font  plus  aiTûrées  de  f^lorifier  Dieu, 
que  les  âmes  (les  Payens  quoy  que  conver- 
tis.   C'eftleFilsde  Diej  qui  a  levél'éten- 
dart  de  ceite  Religion  quand  il  defcendit 
dan^les  limbes,  où  il  annonça  le  pardon 
à  tou  ceux  qui  étoient  détenus  captifs. 
fenUence        Autrefois  celuy  qui  avoit  violé  la  fain- 
Uei'Egiift  teréde  fon  Batême,  par  un  crime  fujet  à 
daainnt.    jg  peniteucc  publiquCj  étolt  bien  admis  à  la 
pénitence  ,  mais  une  fois  feulement;  & 
s'il  venoic  à  violer  la  grâce  de  h  pénitence, 
comme  il  avoir  fait  celle  du  Batême ,  il  n*y 
avoit  plus  pour  lay  d'autre  abfolution  pat 
le  miniftere  des  Prêtres  qu'à  la  fin  de  fa 
vie,  lors  qu'il  la  demandoit  avec  grande 
inflrance, 
Dffîr  d»        Si  St.  Paul,  difent  les  Pères,  a  permis  de 
iîrfr/>T//«  délirer  l'Epiicopat ,  c'eu:  dans  un  temsoà 
f«5>.         le  martyre  éroit  joinr  à  l'Epifcopac ,   &oii 
les  Empereurs  idolâtres,  qui  avoient  dccla- 
réuaeguerre  fangiante  ài'Eg'dfc,  failbient 
rechercher  p'us  exactement  \qs  Evéques, 
dans  l'efperance  de  vaincre  plus  aiié.T.enc 
après  leur  mort,  la  re  iifanceque  les  fidè- 
les aportoient  à  leurs  vc.lon'ez. 
, ,    ,         Les  Payens ,  difoi:  St.  Chryfoftômc  •  au- 
d^scllf-   roient  envie  de  fe  faTC  Clirêtiens  ,   s*il$ 
fit»/.        avoient  jamais  vu  des  Chrê'icns:  mais  nôtre 
conduiie  leur  fait  regarder  l'Evangile  com- 
me 
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me  un  beauTonge,  nos  tff.^erinces  ,com-nc 
d'agre'ibies  iluiions,  enfin  tout  Je  C'irif- 
tianifme  comme ia  R. (^publique de  Platon, 
qu'on  trouve  fort  belle  en  idée,  mais  qui 
ne  fe  trouve  nulle  part  eapritiq^ie. 

Il  en  eli,  d.t  St  Benari,  d'un  péché  re-  Ltpe<hi 
mis  comme  d'un  arbre  qui  eH:  cojpé, mais  ftMïenu 
qu'on  n  â   pis  cierariné.   Voyez  comme 
dans  que  que  ter.s  il  poiffe  de  nouvelles 
branches,  comme  il  croît  &  fc  multiplie, 
parce  qu'il  a  laide  de^  racine^'. 

LEgl  fe  a  toujours  fait  fi  peu  d'état  de  Sf-jrntédi 
ces  converfions  à  la  mort  ,   que  plus  de  ^'^^^^f'' 
trois  cens  ans  durante  éïl^  a  refuféd'em-  ^''''^'' 
ployer  l'autorité  de  fon  miniftere,  &  la 
puiîTance  qu'elle  a  reçue  de  ].  Christ 
ae  reconcilier  les  pécheurs,  envers  ceux  qui 
ne  l'imploroient  qu'à  la  dernière  heure, 
après  avoir  pafle  toute  leur  vie  dans  lesdef- 
ordrcs,  &  dans  les  vices. 

L'efprit  qui  eft  l'hôte  du  corps,  corn-  ^fhrit  fer- 
ment il  en  efi  auffi  le  bourreau.  main. 

Quoy  que  le  corps  myftique  du  Fils  de  ^vantagi 
Dieu  ibit  également  compofé  de  riches ,  &  despan- 
de  pauvres,que  lesqualitez  des  hommes  n'y  ''"''^* 
foient  pasconfiderées,  que  fon  Eglife  foit 
ouverte   aufli   bien   aux   Gentils  qu'aux 
'Juifs,  néanmoins  les  pauvres  y  tiennent  le 
premier  rang,  &  de  tant  de  membres  qui 
compofenr ce corp:^  admirable,  ils  font  les 
plus  pretieux.  Les  Rois  en  font  les  mains, 
les  Prélats  en  font  les  yeux,  les  peuples  en 
font  les  pieds  ,    mais  les  pauvres  en  font  les 
entrailles,   ils  logent  auprès  de  fon  coeur. 

De  quelque  artifice  que  nous  ufions  pour  r*nitt  Au 
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excufer  nôtre  vanné ,  nous  ne  pouvons 
nier  que  nos  pJusfupcrbes  habits  ne  foient 
la  dépouille  de^  bêtes. 
tfetdm         j)g  fanf-  ^e  peines  que  îe  péché,  nous 
ftché.       a  procurées,  la  mort  eft  la   plus  cruelle: 
c*eftun  fupplice  aulîi  rigoureux  qu'inévi- 
table. 
toibhfe        L'homme  n'elT:  coupable  en  fa  naiflan- 
Jerhom-    ce,  que  parce  qu'il  cfl  rwêtu  de  la  chair 
"**'  d'Adam:  c'efl:  par   elle  que  le  pe.hé  fe 

communique  à  lefprit,  puisque  quand  il 
fort  desraainsdc  Dic;u  5  il  n'a  point  enco- 
re d'impureté  ;  mais  fitôt  qu'il  eft  uni  à  Ton 
corps,  il  devient  criminel;  leur  mariage 
fait  Ton  péché,  &  dès  lorsqu'il  anime  c.t- 
tc  partie  malheureuie,  il  entre  dans  (q$ 
foiblelTes,  &  dans  fcs  defordres:  il  com- 
mence d'avoir  de  Tinc  ination  pour  ]^s 
chofes  de  la  terre.  W  s'attache  aux  biens  pe- 
rifTâbles,  &  s'éloigne  des  éternels,  pour  ne 
pas  attrifter  Ton  corps:  il  s'accommode  à 
tous  Tes  défi rs  5  ôccomme  s'il  éroit  devenu 
corporel,  il  foupire  après  tous  les  objets, 
qui  peuvent  contc'nrerfesfens. 
xtMiheter  Les  S.  S-  Docieurs  de  TEglife  n*ont 
desabfi-  point  craint  de  dire  fouvent,  que  la  trop 
imions,  grande  indulgence  dzs  P:érrei  envers  les 
pécheurs  ,  &  leur  trop  grande  facdité  à 
leur  accorder  rabroIuri')n  5  les  excite  à  pé- 
cher: qu'elle  \cs  rend  pires;  qu'elle  le? 
jettedanslâ licence 5  t<  dans  unen^ienc- 
Ischement;  qu'elle  tue  les  âmes,  6c  les  en- 
traîne dans  les  enfers. 
Sf.ttitiit  Ce  oit  une  coutume  ancienne,  qui  ne 
tiliif:     f'obrerve  plus  aujourd'huy,  de  feparer  \ti 

pe- 


DE     VIVRE    HEUREUX.  32I 

penitenî  non  feulement  de  la  participa- 
tion ,  mais  de  la  vue  même  des  facrcz  myf- 
tcre-. 

S:.  Cyprien  dit  excellemment,  que  les  Dfjsh  dts 
pcchïurocjui  demandent  d'être  auffitôt  re-  (^ireeienn. 
conciliez  font  en  quelque  ibrte  excufabies  j 
car  quieil,  di'>ii ,  celuy  qui  ne  tâche  de  re- 
couvrer le  falut  le  plutôt  qu'il  luy  ferapof- 
iible  ?  \Ui-  c'eft  à  ceux  qui  font  en  charge 
d'obierver  cxad^ment  le  précepte  que 
Dieu  leur  adonné,  &  d'inftruire  ceux  qui 
fe  hâtent  rrop,  ou  par  precipication,  ou 
par  ignorance  j  de  peur  que  devant  être  les 
palpeurs  du  troupeau,  ils  ne  deviennent 
desloaps,  &  n'égorgent  les  brebis,  qu'ils 
doivent  repaîcre. 

De  tant  de  malheurs  que  le  péché  a  \uihe*,r 
caufez  {■^ï  la  terre ,  on  peut  dire  que  le  plus  dM^echt^ 
déplorable  a  été  cette  funeile  leparation 
qu  il  a  mife  entre  Di-u  &  l'homme  \  car  Isl 
grâce  q  li  étoit  pour  ainfi  dire  îe  l'en  de 
ieuramidé,  ayant  été  ravie  àThomme  par 
fa  defobeiifdnce ,  il  fentit  auffitôt  de  la  <\i- 
vi(îondansl'jy-même. 

Comme  chacun  s'eft  formé  une  idée  Tamjfe 
de  la  vertu  ,  chacun  en  fait  des  defcriptions  ''^«''• 
fclon  humeur  ou  fclon  fa  connoilTance  :  & 
l'en  peut  dire  de  la  vertu ,  ce  qu'un  O'a- 
teur  a  dit  du  fouverain  bien,  que  les  Philo- 
fophes  ont  plûrô:  confulté  leur  inclination 
que  la  vericé,  quand  ili  en  ont  voulu  par- 
1er.  H,,.- 

Pour  recevoir  à  la  fin  de  la  grande  jour-  iif^a    . 
née  le  falaire  d'une  éternité  bien  heureufe,  travailler, 
nous  devons  travailler  à  la  vigne  du  Sei- 
G  5  gncur> 
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gneur ,  à  l'ouvrage  de  nôtre  falut ,  fous  la 
coudui^e  dtr  norrc:  chef  avec  une  ardeur  in- 
fatigablej  6c  r;ous  devons  continuer  nôtre 
travail  ivec  une  fidélité  perfevcrante. 

La  prudence  charnelle  étant  aveugle  elle 
même,  ne  peut  être  le  guide  de  nôtre  vie: 
miis  la  lumière  de  la  grâce  eft  un  fidth 
guide,  qui  nous  conduit  à  la  vie,  &  au 
faiut. 

Les  Apôtres  font  les  plus  nobles  mem- 
bres du  corps  myftique  de  l'Eglife ,  qui  fe 
font  immv>lez ,   comme  des  victimes  à  la 
gloire  de  leur  Chef 
y^yjîert  de     J-'^  myfterede  la  Trinité  fert  d'exercice  à 
UTrïnité.    nôtre  foy  fur  la  terre ,  &  la  vue  très-claire 
de  lATrimréf.rvirade  recompenfeànôere 
foy  dans  le  ciel. 
oi'yt  fh         Scion  la  doctrine  que  J.  Christ 
l'amour dn  nous  enfeig-Cj  U  Chrétien  pour  plaire  à 
chrétien.     Dieu  ne doit  avoir  que  du  mépris,  &  de 
la  ha. ne  po.;r  \z  mo.^de,  &  doit  faire  de 
Dieu  feul  Tobjet  de  fon  amour. 

Pour  erre  agréable  à  Dieu ,  il  faut  mar- 
cher d.ms  le  chemin  de  la  foy  durant  le 
cours  de  nôtre  pèlerinage- 3  &  foupirer  per- 
pétue lement  a.- rèo  nôtre  chcre  parr.'e. 

Por  monter  au  ciel  après  nôtre  fcuve- 
rain  pontife,  nous  r!e\ ois  effacer  de  nos 
am  s  le  caraéferc  de  iiiconcupifccnce,  & 
imprimer  limage  de  J.  Chr  isT  en  nos 
cœurs. 

L'amour  du  monde  eft  la  ruïne  de  Ta- 
mour  i-^e  Dieu  dan^  nos  coeurs^  &  le  defir  de 
la  vengeance  eft  la  ruine  de  l'amour  que 
nous  devons  à  nôtre  prochain.  . 

;  ^  Si 
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Si  iEglile  célèbre  h  fête  d^une  Made-  Con-jerfisn, 
leine  convertie,  d'un  Auguftin  fandiihé,  & 
choilî  pour  être  ie  vaii^'eau  de  la  miiericor- 
de  divine,  cen'eft  que  parce  qu'un  impu- 
dique converti  eft  un  miracle  dans  l'ordre 
de  la  grâce. 

Le  tems  eft  un  captif  que  le  Fils  de  Dieu  f-'aieur  i,i 
2  racheté  pour  nous  ,  afin  de  nous  faire  f*'»'- 
acquérir  rien  moinsqueD. eu  même.  Tout 
Cil  parraic  dans  ie  ciel ,  &  il  n'y  faut  point 
travailler,  mais  dans  la  terre  c'eft  le  lieu 
de  travail. 

Comme  c'eft  dans  les  beaux  fruits  que  Vorgueii 
les  vers  fe  forment;  de  même  c'eft  dans  «^^  l'tfpit. 
lei  verrus  les  plus  fpecieufes  &  les  plus 
éclatantes  que  l'orgueil  a  coutume  de  s'at- 
tacher; ôc  ce  que  les  vers  font  aux  fruits;  i'ef- 
pr:t  -l'orgueil  l'elt  aux  venus  Chrériennes. 

C'eft  un  fentiment  de  St.  Auguftin  >  &  £«  dIih  k 
qui  ne  peut  être  contefté  ,   que  Dieu  ne./^*'  ^«w- 
feroic  plus  Dieu  j  fi  nous  pouvions  trouver  ^•"*^* 
hors  de.luy  un  bonheur  ioiide.    C'eft  i'ex- 
p-^rience  funefte  qui  nous  fait  connoître 
que  nous  tombons  dans  toutes  forces  de  mai- 
heurs  ,  quand  nous  nous  detacnons  deiuy- 

St.  Chryfoftôme  a  avancé  ime  parole  s^i»tefe 
bien  veritab'e,  qiîand  il  dit  que  nos  Tem-  desfeuj^ief. 
pies  &  noj  Eglills  é'.oien"  tout  enfemble 
Ôc  le  plus  grand  ornement ,  &  le  plus  grand 
opprobre  de  n)cre  Religion  :  le  p'us  grand 
ornement  ,  parce  qu'elles  étcient  confa- 
creesparle  facrince  d'un  Dieu,  &ie  plus 
grand  onpr^rbrajà  caufedes  profanations, 
&  desficrilegei  qui  s'y  commettent  par  les 
Chréciens. 

O  6  Su 
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\M»rt»  St.Auguftin  rapporte  qu'un  Roy  d'E- 

gypte défendit  auK  Phlofophes,  &:  aux 
favans  qui  écoienr  dans  Tes  Lrars,  de  faire 
dei  leçons  fur  le  fujot  de  la  mort ,  à  caulè 
queplufieurs  fe  fa  foient  mourir  eux-mê- 
mes5pour  fe  procurer  par  avance  les  avanta- 
ges qu'ils  penfoi.nc  y  rencontrer. 
^areiedi       C'cfl  unc  belle  penfée  de  St.  B:rnard, 
£>ieH.        ^  qui  renferme  une  grande  moralité,  que 
trois  mères  nous  ont  donné  la  parole  di- 
vine, la  Sainte  Vierge,  TEglife  ,    6c  la 
grâce.  La  Vierge  nous  la  donne  revécu  J  de 
chair  pour  la  rendre  vifible;  l'Eglife  nous 
la  donne  revêtue  de  fon  extérieur  pour  la 
rendre  intelligible,  Ôc  la  grâce  nous  la  don- 
ne nue  &  fans  énigme  3  pour  nous  la  ren- 
dre profitable. 
'^iuroiffi'      Nous  apprenons  de  l'Ange  de  l'écoV, 
ment  du     q^c  nous  nc  croiffons  en  nous-mêmes 
chrétien     qu'autant  quc  nous  croiflbns  en  Jésus- 
tn^Hoy,     Cjjj^jsi^.  que  c'eft  de  cette  union  que 
nous  contractons  avec  luy  que  dcrive  nôtre 
grandeur,  6c  nôtre  perFeâion  ,  .&  qu  à  n:e- 
fure  que  fa  charicé  s'augmente  d:'-ns  nos 
cœurs,  {qs  vertus  y  augmentent  pareille- 
ment. 
7>'jSflcu!tè       Rien  de  plus  difficile  qu'une  verirabîc 
d%ne  z<eri-  pcnitcnce^  car  il  faut  qu'il  change  de  cœur, 
table  con-    qy'j]  renoncc  à  foy-mcme ,  qu'il  fe  haï  lie , 
^'CP"*      qu'il  cefle  d'être  ce  qu'ii  étoit,  <^u'il:<it  de 
l'horreur  pHDurcequi  luy  paroifloit  le  plus 
aimable,  qu'il  fereduife  à  une  fainte  con- 
trainte ,  qu'il  fafle  violence  à  toutes  ios 
inclinations  :  tout  ceîaeft  d'ui  e  necefîiré 
indifpenfable  pour  l'eflence  de  la  péni- 
tence. L'oi- 
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L'oifivcté  eft  un  ennemi  redoutable  me-  Mal  de 
me  aux  plus  parfaits.  C'eû  uneDalila,  qui  ^' #'•"<'• 
découvre  toc  eu  tard  iefoibledtsSamfons 
endormis  dans  Ton  iein  j  qui  leur  ôte  l'Ll- 
priideDieu,  &  qui  les  livre  à  leurs  enne- 
mis.    Croyez.  -  moy  roiriveté  eil  la  plus 
dangereufe  école  où  on  apprenne- 
La  différence  des  conditions ,  aufli  bien  scmtt  dt 
que  le  partage  à,t^  richefTes ,  n'eft  pas  de  la  i'i»fg^itti 
première  invenrion  du  créateur:  c'eft  un  '^'^  "'"'** 
effecôcune  fuite  du  péché  d'Adam.  Si  Its^^'^'''' 
hommes  étoient demeurez  dans  l'innocen- 
ce, il  n'y  auroit  point  eu  de  Rois,  ni  de  Ma- 
giiirars  parmi  eux  :  ils  Teroient  nez  égaux  , 
&   i\s  euiTent   vécu   dans  cette  égalité. 
L'homme  n'eft  pas  fait  proprement  pour 
commander  aux  hommes:  fi  bien  que  la 
grandeur  eft  un  effet  du  defordre  de  fa  na- 
ture 3  &  une  i'uice  du  péché. 

Jamais  fut -il  voleur  plus  cruel  que  ÏQPechû 
péché. 

Dans  tous  les  myfteres  de  J.  Christ  HfonjUt/, 
1  humilité  .l'accompagna  5  de  même  qu'en 
toutes  f:s  actions. 

C'eft  une  maxime  qui  n'eft  conteftée  de  roicntt  dt 
perfonne,  quecequieft  déplus  excellent  ^'«' 
dans  quelque  genre  que  ce  foit,  c'eft  ce  qui 
donne  le  rang ,  &  le  m.erite  à  toute-^  autres 
chofes  qui  font  renfermées  Tous  v>  gen- 
re; lefquelles  font  toiJ jours  d'autant  plus 
parfaites  qu'e  les  en  approchent  de  plus 
prés:  d'oùSt  Thomas  conclut,  que  com- 
me la  volonté  divine  eft  la  plus  excellente 
déroutes  les  autres  volonrez,  la  nôtre  eft 
obligée  de  fe  régler  fur  elle  pour  cLre  jufte. 
O  7  Ua 
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yoye  Un  faint  parlant  deja  ncceiïîréde  vivre 

émiH.  cians  les  aufteri^ez  ce  la  pénitence^  dit ,  que 
fi  quelqu'un  voulo.t  tàirc  croire  que  1  on 
peut  luivre  une  dovftrine  relâchée  ,  &  mar- 
cher par  une  voye  large ,  on  ne  dcvroir  pas 
l'écouter  quand  même  il  feroic  des  miracles. 

Pénitence.  Ccluy ,  dit  Saint  Pacicn ,  qui  après  avoir 
dit  Tes  péchez  à  un  Prérrc  ne  veut  pas  faire 
penitence5rctTemble  à  un  malade;  qui  après 
avoir  montré  Tes  playesàun  médecin  5  ne 
voudroit  prendre  aucun  remède.  Il  y  a  des 
playesqui  ne  fegaerifTenr  que  par  l'appli- 
cation du  fer  ,  &  du  feu  :  on  fouffre  cela 
tous  les  jours  par  Tamour  qu'on  a  pour  la 
vie  de  fon  corps  ,•  ôcVon  ne  veut  rien  fouf- 
fnr pour  ren-^rela  vie  à  fon  ame.  Penfez, 
ajoute  ce  Père,  à  la  pénitence  6c  à  l'humilia- 
tion de  David,  penl'ez  à  celle  du  Roy  de  Ba- 
bylone  qui  vêcat  lept  ans  comme  une  bête  5 
nefenourriffant  quedeshe  be>de  la  terre. 

•De même.  Ladocttinc  delà  p.ni-cnce  vient  du  ciel: 
St.  Jean,  J.  Christ  &le^  Ap.kres  ont 
commencé  par  la  leurs  predicatiojis. 

çmfe/if».  Dans  \^s  premiers  fiecies,  où  les  Chrêriens 
avoient  un  foin  admirab'e  de  fc^  purifier  de 
leurs  moi'  dres  fautes  pirla  prière,  par  le 
jûne,  par  le>  aumônes,  &  pir  l'exercice 
de  la  foiide  pieté  ,  le  Sacrement  de  Péni- 
tence n'étoit  pas  en  ufage  pour  les  fautes 
vénielles:  mais  la  ferveur  &  la  charité, 
s'étanrpeu  à  peu  refroidie,  Dieu  a  permis 
que  la  confelfion  des  plus  pcrites  faures 
même  fûtenulage,  comme  un  bon  re- 
mède contre  le  relâchement,  fi  lesCon- 
fcfleurs  veulent  faire  leur  devoir. 

.     Qu'elle 
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Quelle  charicé  feroic-cequedebatirune  CupiduL 
mailun  toute  entière  pour  un  autre,  de  la 
meuber  &C.&  la  cupidité  le  fera  gayemenc  ? 
Qu'elle  charité  d'aller  aux  Indes  pour  des 
remèdes,  la  cupidité  fait  faire  ce  chemin  ? 

Saint  Auguftin  parlant  de  fa  mère  étant  Defr  <ie 
à  la  mort,  dit  qu  il  ne  reconnut  ri^n  de /-«  m*rt. 
foible  dans  fon  efprit  en  ce  paffage  terrible, 
où  lesplub  conftans  fremiffent  :  qu'au  lieu 
defoîiger  aux  remèdes  du  corps,  elle  pré- 
para fon  ame  pu  de  fainres  penfées,  & 
par  plufieurs  2d:es  de  Religion,  à  compa- 
roîtredevan:  fonju.^e:  qu'el'e  s'entretint 
avec  luy  de  la  joye  de  la  vie  future ,  &  d^ 
recompenfespromifes  aux  jufl:?s  avec  une 
tranquillité  fi  grande,  ôc  une  foy  fi  vive 
qu  il  en  fur  ravi,  &  étonné. 

Courage  >  me  toilà  dans  l'état  ou  je  me  selitnJr. 
fuis  toujours  fouhaitté,  difoic  un  homme 
àzns  fa  folitude. 

A  force  de  voulo'r  tout  fa  voir,  on  ne  fait  j^tntmct, 
rien  la  plupart  du  tems. 

Si  ce  genre  defupplice,  favoirla  morti-  0oitri» 
fication ,  n'eil:  pas  fi  cruel  que  celuy  qui 
exerçoit  k  courage  des  Martyrs  ^  il  eil  au 
moins  plus  ennuyeux.  C'eft  de  là  que  difoit 
Saint  Pacbome  à  fes  Religieux ,  mes  frères 
ne  vous  hâtez  pas  de  courir  au  martyre, 
quand  on  vit  comme  il  faut. 

C'eft  un  grand  art  pour  amaffer  du  bien  ^uminu 
que  d'en  faire  aux  pauvres. 

Saint  Cyprien  a  remarqué   qu'il  étoït Péché 
défendu  aux  Nazaréens  non  feulement  de '•'""'^^- 
boire  vin ,  mais  encore  de  manger  du  rai- 
fin  j  parcexjue  l'un  vient  de  l'autrep&que  y 
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Ton  Te  laifleaifément  aller  au  plaifirdont 
on  porre  en  foy  la  racine.  Ainfi  leChrii- 
tianilmene  deiend  pas  f^-l5lemerJrl>:  péché, 
mais  toutes  les  cauft^s  du  péché. 

l\  eft  des  pjines  ce  i'cfprit  à  peu  prés 
comme  des  plaifirs  fpiriruvis,  il  faut  les 
fenrir  pour  les  comprer.d-e. 

11  y  a  une  liaifon  ii  étroite  entre  i'efprit  & 
le  corps,  que  quoy  qu'ils  foient  de  deux  na- 
tures extrêmement  différentes,  ils  s'entre- 
communiquent  leurs  joyes,  &  toutes  leurs 
peines:  le  corpsfur  tout,  qui  eft  comme 
fefciave  de  fefprit,  fouffre  toujours  les 
irauvaifes  humeurs  de  Ton  maître. 

L'Eglife  eft  une  mère  qui  porte  dans 
fon  feindes  Efaiis  ,  auiïï  bien  que  des  Ja- 
cobs,  àçs  reprouvez,  auffi  bien  que  dts 
predeftinez.  C'eft  une*ncre  qui  a  des  en- 
fans  qui  la  deshonorent,  comme  il  y  en 
a  qui  Thonorent  :  que  (î  elle  donne  des 
enfans  au  cie', elle  en  donne  auffi  à  Tenfer. 
C'eft  un  champ  qui  produit  de  i'yvroye, 
aullî  bien  que  du  bon  grain. 

Il  n'y  a  rien  à-i  plus  puilTanr ,  ni  de  plus 
efficace  pour  perfuader  une  chofe  que 
l'exemple.  C'eft  pourquoy  les  peuples  jet- 
tans  les  yeux  fur  la  vie  deiApctres,  &  des 
Saints ,  ils  y  remarquoicnt  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  qu'ih  prcchoient.  Si  Ta- 
mour  des  ennemis  rebutoit  les  Payens,  il« 
voyoient  des  gens  de  condi:ion,  de  jeu- 
nes filles  de  naillance  fc  reirancher  àts  cho- 
fe5  les  plus  neceflaires,  pour  vivre  dans 
d'épouventables  auftericez. 

L'Hiftoire  Grecque  nous  apprend,  qu*un 

ancien 
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ancien  Capitaine  nommé  Xerx' es  ayant  fait 
revue  de  ion  armée  de  plus  décent  mille 
combattarLî,  &  s'érant  retiré  fur  une  émi- 
ncnce  ,  femit  à  pleurer  :  &  étant  inrerro- 
gé  par  un  de  fes  favoris  fur  le  fujct  de  les 
Jarmesj  je  pleure,  dit-il,  parce  que  je  confi- 
dcre  que  d'icy  en  peu  d'années ,  il  ne  rtftc- 
ra  en  vie  pas  un  feul  homme  d'une  fi  belle, 
fi  grande,  &  fi  floriflante  armée.  Si  par 
la  lumière  de  lafoy  nous  nous  é'evions  à 
confiderer  le  petit  nombre  de  fauvez,  de 
cette  multitude  de  pcrfbnnes  qui  font  fur 
la  terre,  ccrte  nous  aurions  un  plus  jufte  fu- 
jetde  répandre  des  larmes,  voyant  le  peu 
d'amour  qui  y  règne  pour  le  fauver. 

*Hé que  fuis-jc.  Seigneur,  pourmecom-  ^im*v 
mander  de  vous  aimer,  &  pour  menacer  ^'«'■ 
mon  pauvre  coeur  de  le  brûler  du  feu  de 
vôtre  colère,  s'il  ne  veut  brûler  du  feu  de 
vôtre  amour?  dit  St.  Auguftin. 

O  Dieu  quel  prodige  eit  cecy  !  dit  Saint  Dt  mèmrl. 
Bernard  r  mon  cccur  eft  tout  environné  & 
invefti  des  flammes  de  Tamour  divin,  ou 
pour  mieux  dire  mon  cœur  eft  tout  dans 
l'incendie  de  l'amour  de  Dieu,  &  avec  tout 
cela  fes  glaces  ne  fondent  point,  fa  dureté 
ne  fe  ramollit  point,  &  je  ne  fais  encore  ce 
que  c'eft  qu'^iimer  Dieu. 

St.  Auguftin  reconnoîc  deux  fortes  d'à- D/-«* 
mour>dont  il  appelle  le  premier  un  amour  amoMïi. 
qui  s'arrête,  &  qui  demeure  j  ôcle  fécond 
un  amour  qui  paiTe,  ôcquienpaffant  rap- 
porte tout  ce  qu'il  touche  à  une  dernière 
fin.  Or  il  n'y  a  que  Dieu  feul,  qu'il  faille 
aimer  de  cet  amour  qui  demeure  :  les  créa- 
tures 
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tures  doivent  être  aimées  feulement  de  cet 
amour  qui  pafTe,  &  oui  les  porte  où  tlli^s 
doivent  aljer. 
Dieu  aime.      Dieu  peut  être  à  nôtre  égard  plus  ou 
mOins  aimabie,  p.irce  qu'ileit  certain  qu'à 
mefure  q-i'i!  nous  fait  fentir  les  effets  de  fa 
bonté  ,  il  fauriuifi  qjc  nôtre  amour  croif- 
fe  &  s'a  Jgmence  à  d-  opoirtion. 
Martyre        L'âmojr  fait  d^s  Mi^-tyrs,  dit  Tcrtullien, 
d^amonr,    puis  qu'il  cft  vra/  qu'il  fait  foafFrir  à  ccux 
qu'il  pofTede  routes  fortes  de  tourmens. 
C'eft  ce  qui  eft  aifé  à  voir  fur  tour  en  la 
perfonne  de  nôtre  adorable  Sauveur,  qui 
étant  prefle  des  fiâmes  defon  amour  s'eft 
expofé  genereufement  pour  nous  à  d'ex- 
trêmes douleurs,  qui  ont  affligé  fon  ame 
ôc  fon  corps. 
^me.  L'ame  eft  plus  où  elle  aime ,  que  non  pas 

où  elle  anime  -,  fe>  penfées  fe  por'Cnt  in- 
cefTamment  vers  l'objet  defon  amour. 
J^'ejî-ce        L'Eglife  eft  un  édifice  cimenté  du  fang 
f«f  i'Egii-  de  plus  dj  cent  millions  de  foldats  qui  ont 
j''  fignalé  leurs  conquêtes  par  leur  mort  glo- 

rieufe.  C  eft  un  corp^  a  imirab'e  qui  recon- 
noît  pour  chef  un  homme  de  douK^ur,  qui 
n'a  pour  fon  tr^ne  qu'un  bois  infâme  où 
il  eft  arraché  :  i\  ne  fau*  donc  pas  s'étonner 
fi  étant  mal  traître  d^  la  forte;  il  nelaifle  à 
fes  enfans  que  des  pleur-:  &  des  pcrfecutions 
en  partage. 
Senfrir.  Quand  un  Chrétien  ne  fouffre point ,  on 
peut  dire  qu'il  manque  quelque  chofe  à  la 
paiïion  du  Filsde  Dieu  :  maisqjand  il  en- 
dure, il  peut  fc  vanter  qu'il  remplit  ce  qui 
manque  à  fes  loufFrânces. 

Plus 
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Plus  il  7  a  de  Dieu  dans  une  action  /  6c  ^cti»» 
moins  il  y  a  de  la  crearure,  plus  elle  eft  pe-  ^mne. 
fante  en  la  balance  divine.   Nôtre  propre 
vo'onté  gâte  tous  les  defll^ins  de  Dieu  Tuf 
nous. 

Lescomphifancesqui  fe  trouvent  entre  c-.n-jerft- 
des  perfonnes  de  divers  fcie  ne  font  gue-  '•'»»  ^^^ 
res  innocentes  :  les  mêmes  difcours  quien-.2''''"tr* 
trerierjnenr  l'ur^  efprirs,  attachent  leurs 
volontez  ;  &  1  amour  ff  gliile  dans  le  cceuf 
fous  le  nom  d'agrément  &  de  civilitez.    La 
maladie  fe  forme  devant  q.i'elle  foit  recon- 
nue: l'on  a  fou  vent  la  fièvre,  qu'on  ne 
croit  pas  avoir  de  l'émotion  ;  &  le  poifon 
a  déjà  infedté  les  coeurs  qu'on  ne  penfe  pâS 
que  la  bouche  l'a  avalé:  enfin  le  penl  eft 
égil  de  tous  cotez. 

Quand  il  fe  prefente  une  occafion  de  pidtUté  à 
péché  5    c'eft  pour  lors   qu'il  faut  dire ,  f  "*' ^""^ 
voicyuneoccaiion  que  Dieu  me  donne  de  ^•'^^'^ 
profeflTcr  ce  que  je  fais,  de  luy  témoigner 
Il  vraiment  je  fuis  Chrétien,  difciple  & 
ferviteur  de  fon  Fils  Jesus-Christ 
ou  non. 

Le  démon  tente  trois  fortes  de  perfon-  Tms  fortes 
nés:  premièrement  ceux  qui  ne  font  que  ^^  p^f^- 
rommencer  à  pratiquer  la  vcrru  ;  2.  il  tente  ""  *'"*f"' 
ceu\'  qui  y  ont  déjà  fait  quelque  progrés; 
enfin  ii  tente  ceux  qui  font  déjà  arrivez  à 
la  pertedtion.   Il  atraqu^  les  premiers  à  for- 
ce ouverte  en  révoltant  leur  chair,  ôcleur 
remp'iiTant  l'clprit  par  toutes  les  hu'.Tes 
idées  du  monde:  il  attaque  les  féconds  par 
fldreffe,  en  leur  dreflanf  dei  pièges  dans 
mille  occafio ns  dangereuies;  cnrin^ditSr. 
t  Gre- 


^3^  L'    A    R    T 

Grégoire,  il  attaque  les  plus  vertueux  par 
la  Vertu  même,  &  en  leur  donnant  une 
haute  idée  de  la  fainteté,  il  tâche  de  leur 
donner  une  haute  idée  d'eux-mêmes,  &  de 
leurinfpirerde  l'orgueil,  lefculécueilque 
ÏQS  zmcs  faintesayent  à  craindre. 

téotMydt       Croyez  ma  fille,  difoitj  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T 

^'"*-  apparoiffant  à  Sainte  Therefe,  que  celuy 
qui  eit  le  plus  aimé  de  mon  Père  ,  c'eft  ce- 
luy auquel  je  donne  à-z  plus  grands  travaux. 
Regardez  ôcconfiderez  mes  playes ,  jamais 
vos  maux  n'arriveront  à  mes  douleurs, 
6c  à  tous  \^s  travaux  que  j'a^  foufFerts. 

adente.  l\  faut  bien  veiller  que  laicience  nefoit 

pas  un  vain  ornement  de  nôtre  mémoire. 

Cetneyfio»,  Lcs  hommes  peuvent  être  les  inftru- 
mens,  &  les  miniftres  des  convcrfions; 
mais  ils  n'en  font  jamais  les  caufes,  àilts 
principes. 

B4»4rhre        Un  bon  arbre  ne  fauroit  produire  de 

»»/>''»t.  mauvais  fruits ,  c'eft-à-dire,  quM  naîtdu 
corps  des  avions  des  gens  de  bien  une  im- 
preflîon  édifiante ,  qui  fe  fait  difcerner  par 
ceux  qui  n'ont  pas  le  coeur  corrompu  par  la 
malignité  Se  par  lenvie.  Et  il  eft  vray  en 
cefens  qu'un  mauvais  arbre  ne  fauroit  pro- 
duire de  bons  fruits ,  c'eft-à-dire, qu'il  naît 
toujours  du  corps  des  acflions  des  mechani 
une  impreffion  peu  éditante,  qui  donne  de 
l'éloignement  d'eux,  à  ceux  qui  aiment 
Cncerement  ia  vertu. 

SfHmijiicn.  C'ell:  un  grand  talent  quedefouffrir  en 
paix  de  manquer  de  talens;  &  de  n'en  re- 
cevoir ni  dépit,  ni  jaloufie  contre  les  au- 
tres,  C'eft  un  grand  talent  que  de  vivre 

dan» 
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dans  l'humiliation  5  &  dans  le  mépris,-  <Sc 
d'être  aife  de  n'attirer  la  coniîderation  & 
Tellime  dci  hommes  par  aucun  endroit. 
-    L'efprit    du   monde    proprement    cfïifprhdu 
promt  à  j'-!ger  en  mal,  6c  trèi-lcnt    & '"'^'"^'' 
très-retenu  a  juger  en  bien. 

Moins  une  ame  a  de  foy,  moins  elle  pen-  /"#>  v/vr. 
fc,  ocelle  médite:  plustllcade  fby,  plus 
auiïî  elle  s'applique,  &  elle  réfléchit.  La 
raifoncftqu'à  proportion  quek  foy  de  cet- 
te ame  efl  grande,  elle  entre  dans  les  deC- 
icins  de  Dieu  :  &  comme  Tes  delTeins  font 
infinis,  plus  clley  ent^e,  plus  elle  y  trou- 
ve de  cuoy  meoiter  &  ruminer. 

Le  corps  eft  plus  ou  moins  ému  ;  à  pro-  ^^ir. 
portion  que  Veiprit  &  l'imagination  iont 
plus  ou  moins  frappez. 

Mil'e  chofes  nous  arrêtent  dans  le  mon-  o^  s'icct^ 
de,  mille  chofes  nous  occupent,  nous  fa-/'  w^^- 
tiguent,  nous  embaraffènr,  &  nous  font 
oublier  la  principale,  qui  eft  de  nous  fsnc- 
tifier ,  &•  de  nous  fauver.  Nous  fommes 
fouvent  tour  à  autruy,  <5c  rarement  à  nous , 
prefque  toujours  appliquez  à  des  afFr.ires  ou 
indifférentes  5  ou  érr^ngeres,  &  prefque 
jamais  attentifs  à  celle  où  nous  avons  plLS 
d'interêc  de  travailler.  Hé  quoy ,  dit  Saint 
Bernard,  n'eft-il  pas  bien  jufte de  rentrer 
i  quelquefois  en  nous-mêmes,  &  de  ne  nous 
i  pas  répandre  tellement  au  dehors,  que 
nous  ne  prenions  quelque  tems  de  repos, 
&  de  retrait re  ? 

Entre  les  loix  des  Athéniens  il  y  en  avoit  r^ntémt 
une  qui  commandoit,  que  les  faineans  &  /"»w. 
les  vagabons  fuHent  tenus  pour  coupables, 

de 
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de  tous  les  crimes  dont  ilsferoient  accufez, 
fans  qu'il  tût  befoin  d'autre  preuve  pour 
Icsp-inir. 
Pwett.  On  rapporte  de  St.  Thornas  qu'il  étoit 

fi  chalie,  que  les  penfées  mêmes  deshon- 
nêtes n'olbient  pas  attaquer  fa  pureté. 
chercher         La  Philofophie  prophanefemble  être  le 
u  fùiitudt.  fînge  de  la  Religion  Chrétienne:  elieper- 
fuadoit  à  fes  dilciples  queceluyqui  s'étoit 
bien  caché  avoit  bien  vécu ,  &  que  le  plus 
grand  fecrer  pour  trouver  la  félicité,  étoit 
de  cherche''  lafolitudeôclerepos. 
Crainte  de      St.  Auguftin  croit  quc  la  crainte  de  la 
Umm,     mort  efl  fondée  en  nôtre natLu-e,  &non 
pa.-  en  nôtre  opinion^  parce  qu'étant  une 
peine  qui  a  fuivi  nôtre  ofFenfe ,  nous  en 
avons  naturellement  horreur. 
inconfiancf      Lc   monde  doit  être  toujours  regardé 
dfi  monde,  commc  fimflant ,  parce  que  tout  finit  &  fe 
palTe  inceiTamment:  ce  font  toujours  icy 
de  nouvelles  reprefentarions. 
Confcience,      A  meiure  que  le  jour  fe  fait,  nous  voyons 
plus  clairenjent  dans  le  miroir  le*^  tache:?  6c 
fouillures  de  nôtre  viiage ,  ainli  à  mefure 
que  'a  lumière  intérieure  du  Saint  Efprit 
éclaire  nos  confciences,  nous  voyons  plus 
diftinctcment  nos  imperfccflions. 
Aimer.  Penfe  à  toy-mêrrje,  &puis  aux  autres, 

dit  St.  Bernard. 

Connottre        Pius  Dicu  fera  grand  à  nos  yeux  &  puif- 

'^iei*.       fant ,  plu  ^  nous  nous  trouverons  petits ,  & 

fo.bles  :  &  ce  n'efb  qu'en  perdant  àt  vue 

C;Tte  grandeur  infinie,  que  nousnousefti- 

raons  quelque  chofe. 

fruit  de  u      Quand  eft-ce  que  la  foy  eil  plus  vive, 

perfschtion,  q^lg 
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que  lors  que  Ton  craint  davantage?&  quand 
craint  -  on  davanc.  g  y  qu'au  rems  d?  la 
perfecution?  CJ^eit  alors  que  toute  l'Eglife 
eftdans  unelkinre  frayeur,  que  la  tby  eft 
plus  vigilanre  dans  cette  guerre  fpirituelicj 
qu'elle  eft  plus  exacte  dans  l'oofervation 
des  jûne^î  des  prières,  &  àç.s  exercices 
d'humiliié. 

Dieu  ne  conduifit  pas  tour  d'un  coup  PrrvîJence 
le  Prophète  Jonasdefon  v^ifTeau  à  la  vile  f^^Dieu, 
de  Ninive ,  mais  les  matf  Ict^  'e  livrèrent  à 
la  nier,  lamerle  livraàl'i  oaleme  ,  la  ba- 
leine à  Dieu,  Dieuau  Ninivice.-.  Dieu  ra- 
mena ainfi  ce  tugiti'  par  un  long  détour, 
pour  apprendre  à  tout  le  monde  que  (es 
mains  font  inévitables. 

Encore  que  cefoit  un  article  de  la  fby  ,  s^iuf. 
que  nul  ne  peut  avoir  une  certitude  infail- 
lible d'être  fauve,  fans  une relevation  par- 
ticulière de  D^eu  ^  on  en  p^ut  néanmoins 
avoir  quelque:  ceràtudc  M  )iale  :  & îa plus 
gran"!e  de  toutes ,  eft  de  fentir  dan^  fon 
coeur  un  'defir  (incered  avancer  fans  cefTe 
dans  la  voye  de  Dieu. 

La  vanité  imite  de  fi  prés  les  œuvres  de  f^a»ite  ^ 
la  charité,  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  dif-  charité. 
ference  entre  leurs  effets-  La  charité  nour- 
rit les  pauvre?,  la  vanité  auifi  j  ja  charité 
jûne,  la  vanité  fait  aufli  jûner^  la  chari- 
té meurt  &  nous  m  ne  ai  m.rtyre,  la  va- 
nité meurt  aufîi ,  &  fouffre  le  martyre. 

L'homme  ne  doit  rien  avoir  de  corn-  ExtraBim 
mun  avec  la  terre ,  étant  comme  il  eft  une  «'^  ^^'»- 
planre  celeftc  qui  tend  toujours  en  haut, 
&  qui  a  la  tête  pour  racine. 

Les 
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^AH'jres.  Les  pauvres  font  les  chien  de  chaflTe  avec 
lefquels  on  chalîe ,  &  on  prend  le  Paradis, 
qui  doit  être  l'unique  bue  de  toutes  nos 
démarches.  Malheur  à  nous  fi  nous  tra- 
vaillons pour  la  terre,  laquelle  eft  maudice 
depuis  le  péché. 

La  continence  des  veuves ,  dit  St.  Au- 
'^'  guftin,  furpaiïe  celle  d-^s filles  en  travail, 
àcâuiequ'il  eft  plus  facile  de  s'abflcnir  dçs 
voiaptez- qu'on  n'a  j  imais éprouvées,  que 
de  renoncer  tout  à  fait  à  celles  dont  on  a  fait 
l'expérience  j  &:  qui  ont  lailfé  dans  le  corps 
dts  impr^ffionspuiilàntes/  &  comme  une 
espèce  et  nccelîitc  par  la  violence  de  la 
coutume. 

La  connoifTancc  qu'on  a  de  J.  Christ 
crucifîéj  nous  doit  donner  de  Thorreurpour 
toutes  les  delicatencs. 

Le  myftcre  ineffable  de  l'Incarnation  cil 
un  ouvrage  d'unité,  où  Dieu  <Sc  l'homme 
ne  font  qj'uncmêmeperfonne  en  J  e  sus- 
Chris  T  :  ainfi  TEglife  efb  un  ouvrage 
d'unité  5  où  J.  C  H  R  I  s  T  &  les  ndcles  ne 
font  qu'un  même  corps. 

Nous  reffembions  à  ce  corbeau  qui  étant 
forti  de  l'arche  ,  où  il  éroiren  fureté  pen- 
dant le  delug^on'y  rentra  plus  quand  le  dan- 
ger fut  paQe.  La  prefcnce  de  Dieu  eft  com- 
me l'arche  qui  nous  fiuticnt  au  milieu  des 
orages  &  des  adverfitez.  du  monde  ;  mais  à 
peine  fommes  nous  fortis du  péril,  que  nous 
perdons  de  vue  notre  bienfaiteur. 
C*rnger  Nous  dcvons  Corriger  nos  frères,  parce 
fes  frères,  que  nous  faifons  loffice  des  Anges ,  ôcde 
J.  C  H  R  j  s  T  même.  Un  Ange  rerira  Loth 

de 
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deSodôiîie,  vous  faites  la  même  chofc 
quand  vous  retirez  vôtre  frcre  d'une  occa- 
fion  de  péché. 

Le  péché  veut  paroîrre  ce  qu'il  n'eftpas,!/  pechè 
il  fe  cache  pour  Te  faiie  aimer,  &  ne  kf"^'6'^f'' 
montre  jamais  tel  qu'il  i-ft  :  il  ■  ous  trompe, 
quand  il  veut^ue  nous  l'oyons  f  se  cla-es; 
il  eft  toujours  mafq  lé  de  quelque  ?g  é- 
ment;  ilfe  voiiede  l'app^  ence  du  pla  iir, 
mais  il  ne  nnu^  fait  retient  r  qu-"  douleur  , 
&  qu'amertume.  Le  plaiiî.di  péché  pafTe 
com.neuri  fonge,  c  pendant  la  peine  die 
au  péché  eft  éierntlle,  à  moin  qu'on  le 
Jave  dan>  'e  fang  de  J.  Ch  r  i  T  ncr  un 
v^•rltab^  rercnri  :  cequieitundondcU.eu 
qu'il  accorde  à  peu. 

Commen  ce  nVft  pas  la  Lînsruequi  fait  F,mp  pe^ 
lapenitcn.e,  m  i>  le  C(enr;  ôc  un    peni   »uenc<. 
ten-^e  cjue  1  homme    rega  de,  mais  que 
Dieu  meprife. 

Il  n'y  a  pas  decomparaifon  ,  dit  Sr.  Au-  Deuxnaif- 
guftin,  entre  la  première  n^idànce  de  j.y^^"^''»»»' 
C  H  R  I  s-T  dans  b  lein  de  Marie ,  &  fa  fe-  ^'  ^'•^*'^ 
conde  naiiT  ncc  rian:^  le  f.pulchre  :  celle-  cy     ""' 
efb  d'autant  plus  g'orieufc;  que  l'autre  étoic 
humilîante  pour  le  Fil'?  de  Dieu. 

Parles4.  morts  reiîufcirez  dans  TE  van-  4.  y^ortt 
gile  nous  font  reprefenteZj  fuivanr  la  doclri-  ''(["fcitt^. 
ne  de  Saint  Auguftin     4.  foi  tes  de  péché: 
par  le  premier  le  plaifir  du  péché  :  2.  le  con- 
fcntement  que  Ion  y  donne:  3.  ladticn. 
6c  parle  4.  la  coutume. 

Ceux-li  ont  tort  qui  croycnt  que  la  ver-  rv.fj^  </?- 
tu  ou  la  devo  ion  a'tun  vifpgj  exténué  di  -^^f.cntn 
jûnesj  des  yeux  abbartus,  des  pleurs  toû-  ?•''-)'• 

P  jours 
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jours  en  partage,  oucontinuellementappli- 
quez  fur  des  croix,  6c  des  rétcs  de  morts, 
des  poumons  deflechez  5  des  mains  armées 
de  diCciplines  :  mais  iuivantla  maxime  de 
St.  François  de  Sales  elle  n'eft  autre  chofe 
qu'une  agilité,  &  vivacité  fpiriruelle  par 
le  moyen  de  laquelle  la  charité  fait  {es 
allions  en  nous,  ou  nous  par  elle  promtc- 
ment  &  afFeclionnémenc:  <Sc  comme  il 
.  appartient  à  la  charité  de  nous  faire  géné- 
ralement 5  &  univerrell.menr  pratiquer 
tous  les  commandemens  de  Dieu  ,  il  ap- 
partient auffi  à  la  dévotion  de  les  nous  foi- 
re faire  promrement,  &  diligemment. 
Crante  de  Les  Chrétiens  d^s  premiers  iiecles 
rùieu,  avoient  toujours  dans  l'efpric  la  dernière 
perfecution  générale ,  &  les  iignes  t^^rribles 
qui  doivent  précéder  le  jugement. 
soHrmfùon  l\  n'y  a  rien  qui  faffc  tant  voir  la  gran- 
de  l'ame.  deur  de  la  charité  d'une  arae,  quela  fidélité 
qu'elle  rend  poncluellemenr  aux  fecicttes 
volontezde  Dieu ,  que  nul  ne  connoît  que 
celuy  qui  a  marché  long-tems  fans  aucun 
égarement  dans  la  voye  que  TEfprit  de 
Dieu  luy  a  prefcrite.  Une  telle ame  croît 
toijjours  en  fageflTe  devant  Dieu  ,  quoy  que 
cela  ne  paroilTe  pas  aux  hommes:  au  lieu 
qu'on  n'a  pu  dire  que  J.  Christ  croil- 
foit  en  fagelTe,  qu'à  caufe  qu'il  la  faiibit 
paroître  aux  hommes  de  plus  en  plus. 
chàtîment  Dieu  a  accoutumé  pour  purifier  fon  Eg'i- 
4.'D:eH.  |*g^  6c  l'exciter  à  la  pénitence,  6càlacor- 
r^clion  de  Tes  mœurs,  de  luy  envoyer  des 
ennemis,  6c  fur  tout  des  afflictions  de  tems 
en  tems:  ainfi  Dieu  aiHigeoir  de  tems  en 
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tems  la  Synagogue,  pour  la  faire  revenir  à 
fo/&U  corriger. 

Le  diable  regarde  toujours  Dieu  ^  &  râ-  R^ffs  dn 
ched-  traverler  Tes  deireins  dans  lésâmes  (^î^^-'- 
qu'il  forme  pour  luy:  l'on  devroic  auifi 
toujours  être  attentif  aux  ruies  du  diable,  Se 
v.iller  toujours  pour  les  éviter ,  comme  il 
veille  toujours  pour  nous  farprendre.  C'eil 
pojiquoy  J.  Christ  nous  exhorte  à 
prier,  &  à  veiller  l'un  à  l'égard  de  D.eu,  & 
rau:re  à  l'égard  de  l'ennemi  dans  nous, 
&  hofo  de  nous ,  &  faire  tous  les  deux  fans 
jamais  ceffer. 

Dieu  feme  toujours  de  bon  grain  ,•  car  il  Bo»  cb* 
n'y  a  rien  que  de  pur  en  tout  ce  qui  efl  for-  ^^«-•^'n^' 
mé  de  luy:  le  diab'.e  feme    de  l'yvroye^'""'^' 
dans  le  cielj  djn  ^Me  Pa» adiSj  dans  la  premiè- 
re Eglifc ,  dans  le  Collège  d^s  douze  Apô- 
tres, &  dans  celuy  des  ?•  Diacres. 

L'homme  qui  foufrre  pour  fc5  péchez,  Ktft^t- 
&  à  qii  Dieu  a  fait  la  grâce  en  même  tems  ■'"'"  '-'<■ 
de  fo  jfFrir  pour  la  vérité  &  h  cha-itc,  doit  ^'"*' 
demander  à  J .  C  h  r  i  s  t  qu'il  le  rende  par- 
ticipant de  cet  efpric,  avec  lequel  il  a  té- 
moigné la  patience  &  fa  charité  en  fa  paf- 
lion. 

Les  pyrites  fautes  font  fouvent  le  prin-  Pechi. 
cipe  delà  ruine  entière  des  reprouvez,  6c 
au  contraire  \ç.s  grandes  deviennent  fou- 
vent  par  la  mifericorde  de  Dieu  le  principe 
de  la  vertu  conftante,  &  du  falut  des  élus. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  la  vérité  de  cet-  Kece/iitéde 
teparolequeJ.CHR.isT  2.di:Gj§luefaKs''*  i.'"''- 
luy  710US  ne  pouvons  r;>;/  faire ,  que  cette 
chute  de  Si.  Pierre ,  nonobUant  îts  refo- 
P  2  lu- 
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lucions  précédentes.  C  eft  ce  qui  montre  la 
foiblefït  de  nôtre  naiure,  ôc  la  ueceffité 
cont  nuel.e  d  la  grâce. 
.4neantif-       ^i  on  ci-'niicer:it  la  grandeur  de  Dieu  , 
fevfientdu    j'ai  îmc  dc  foii  f  crct ,  &  fon  incompre- 
^'/    '       heniible  ptrfecflion,  on  feroi:  plu   tpou- 
venté  de  von  i'es  k'^2L\^ï^-i  rabaiflées  ious 
le  boisde  lacFO  X,  que  la  René  teSaba 
ne  tut  éionnée,  ôccc^mme  pâmée  de  voir 
lagandeurde.Sa'on.on  dans  fon  irône 
iTenté  à         Lï  n'y  a  rien  de  ii  épouvantable,  que  ces 
c;\iinilie.     paroIcs  quc  J .  C  H  a  1 S  T  dit  aux  femmes , 
Si  le  bois  lerd  eji  ainfi  trait  té -y  comment  le 
fera  le  bois  fec^   Ii  ne  faut  que  Cela,  s'il 
étoit  bien  gravé  dans  notre  cœur^pour  nous 
faire  quitter  tous  les  biens ^  &  embraffer 
tous  les  maux,  afin  de  fuivre  par  la  péniten- 
ce J  t  sus  aiian  à  la  croix. 
^motir  du      J.  C  H  R  I  S  T  s'eft  ofFert  pour  al'er  au 
Saurjenr.     ciel  par  le  fiipplice ,  comme  il  s'étoit  ofFert 
en  vtnanr  du  ciel  pour  s'ircarncr.    Ii  s'cfl: 
incarné  avec  une  pleine  volonté,  &  avec 
unûintpluiiir,  à  plus  forte-  raifcn  s'eft  il 
ofFert  avec  joye  pour  erre  crucifié.   Qui 
s'é.onnera  que  s'étant  chargé  volontaire- 
ment de  no  péchez,  il  air  eu  delà  joye  al- 
lant f  'i  fFrir  pour  les  enlicer  ? 
jtsus-  Le  Fil  de  Dieu  s'eit  f  it  un  corps  de  tous 

Christ  les Chrétiens,  qui  Ibnt  anmieT,  de  fon  ef- 
fo;4ffredjnt  pj.;^  ^  ^Q^  ^4^  foufFrir  en  fjx  en  leur  donnant 
Ireu^'  nioycn  de  foufFrir  pour  l'jy.  Carcorrmeils 
n'ont  pu  iojfFrir  les  maux  que  J.  Christ 
a  loufi'ert  pour  eu'c  en  la  croix,  &  qu'il 
falloir  neceflairement que  1  jyLul  ksfouf- 
ffîc,  ainû  étant  devenu  glorieux,  &•  par 

con- 
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confequen:  ia.paflible ,  il  s'ell:  fait  un  corps 
dcrojs  le^  juile»  -leU  terre,  pourconinuer 
ce  r;u{Tnr  dans  leu'sfouffances,  6c  l-ur 
do  ncr  mo)\n  de  rai.e  pour  luy  c:  qu'il 
avoi  fa  •  pour  eux. 

L  sa  lie  font  'ujcrre^  àpL'S  d'une  forte   »/,r.W;# 
de  -n .la  I '-S  :  &  il  faut  bien  p.eri  re   ardj,  '^"'  '•«'• 
cn\  n  tacha  u  a'éviter  lesunes ,  on  ne  toni- 
bc  diDS  d'a-;rre-"  plui  dan;';er!.uils. 

Les  ni  nFa.ts  ne  pénètrent  jamais  Ci  avant  in^um» 
que  les  injures. 

Les  homint^s  partic:p?nt  au  bonheur  ces  B:nheMr. 
faintsdèscetrevie,  &  quelqueroisaumal- 
h<:ur  des  damnez. 

Il  eft  plus  facile,  dit  un  efprir  éc'airé,  d'ê-  DificuUe. 
tre  foldat ,  ou  marchand ,  d'al-er  iur  mer , 
deh;ifarderfavie,  que  de  vivre  dans  Je  re- 
pos d'une  f  litude  réglée  ,  parce  qu'il  n  y  a 
rien  de  \\  diffic  le  que  de  fefouffrir,  &  de  Ço. 
fenrir,  &  que  Ton  fait  toute  chofe  poun'é- 
virer. 

îl  y  a  certaines  chofes  dans  la  loy  de  ^°y  ^* 
Dieu  5  qu'on  ne  peur  jamais  afFoiblir  beau-  ^'"^' 
coup,  moins  détruire  par  aucune fubtilité 
de  nos  raifonnemens  :  il  y  en  a  plufieurs 
auiîi  où  l'on  doit  apporter  du  tempéra- 
ment, lelon  la  dif  JoHtion  ,  &  Tige  de^  per- 
fonnes,  6c  fuivant  la  nccïfïité  des  rems  & 
des  affaires^  en  tenant  toujours  ce  princi- 
pe, &  girdanr  cette  règle,  que  dans  les 
choils  qui  font  ou  douteufes,  ou  obfcu- 
res,  nou5  pouvons  fuivre  ce  qui  n'eft  ni 
contraire  aux  p-eceptes  de  l'Evangile,  ni 
oppofé  aux  décrets  des  faints  Pères. 

Dès  lors  qu'on  efl  attaché  à  unecondi-  CunAUhn, 
P  3  iion 
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rion  de  fon  choix ,  il  en  faut  demeurer  là  , 
fans  porcer  {^z  vi/ees  ni  p!us  haut  ni  plus 
loin,  il  l'on  veut  jouir  de  ce  véritable  re- 
pos que  tout  le  monde  délire. 

Comme  le  dcfir  &  la  crainte  cauAnt 
toutes  nos  peines,  &  font  tous  nos  deplai- 
firsj  il  ne  faiit  dcfirer  que  Diea  ,  &  ne 
craindre  que  iuy-mtme,pour  ctretoûjours 
contens. 

On  ne  doit  penfer  qu*à  bien  vivre  pour 
bien  mourir-  pu's qu'en  cetre  r.'ule  penfée 
comifte  le  bonheur  5  &  quand  on  vit  dans 
fon  devoir.   Une  longue  vie  cfb  une  longue 
recepte,  dont  i!  faut  rendre  con^pre;  à:  il 
dric  être  d'autant  plus  ex'adqu  onlertnd 
devant  un  juge  incorruptible:  plus  on  vit, 
plus  pour  l'ordinaire  on  s'endette. 
incenUuàe      Une  DameiUuftreayant  écrit  à  St.  Gre- 
difdMt,    goire,  pour  lavoir  fi  elle  pouvoir  être  en 
repos  touchant  fon  falut  :  ma  très  chère 
iîl  e,  luyrepond  t'j],  confiderez  quelafû- 
rcte'eftîamere  dcnegligcnce?  &  que vous 
feriez  en  danger  de  lailfer  refroidir  vôtre 
ferveur,  &  de  •'ous  relâcher  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  dévote,  fi  vous  étiez  trop  af- 
lûrée  de  vôtre  falut. 

Aquinefuiiircc  quicftaffez,  quoy  qu'il 
^ïl-i  rienneluy  fera  jamais  allez. 

C'eft  une  docfrrinc  générale  pour  lesaf- 
feclicn'î,  &  paffions  de  \  os  ame-,  que  nous 
devons  les  connoître  par  leurs  fiuits:  nos 
cœurs  font  des  arbres  ,  leurs  affeclions,  &: 
paillons  font  Kurs  branches,  5c  leurs ccu- 
»i,-««--.  vres  ouacftions  font  Ieur>  frui's. 
ment  k         isonjônc  luis  plus  mienne^  diicit  une 
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ame;  ou  que  jevive?  ou  que  je  meureje 
fuiS  à  mon  Sauveur.  Jen'ay  plus  de  moy  ni 
de  mien  :  mon-raoy  c'eil  Jésus,  mon 
mienne,  ce'à  erre  Tienne.  Hô  monde,  vous 
êtes  toujours  vous-même,  &  moy  j'ay  été 
toujours  moy-méme:  mais  dorénavant  je 
ne  ierai  plus  moy-méme. 

LesPayens  mêmes  ont  reconnu  la  vani-  ranime  d» 
té  des  grandeurs,  &  des  richelics  du  monde.  "";;^«^'. 
Que  ibnt  toutes  les  grandeurs  du  fieclej  dit 
Senequejfinon  des  menfonges  de  la  fortu- 
ne ?  Encore  que  le  monde  foit  (î  peu  de 
chofe;  ileit  néanmoins  bien  difficile  de  le 
quitter  parfaitement. 

Quatre  empêchemens  de  la  vertu  Chrê-  Emfêcfje- 
tienn?:  premièrement  la  naiflanceavanra-  ^^"^^ 
geufe ,  les  biens ,  les  charges ,   &  enfin  la 
•grandeur  d'efprir. 

La  malice  du  diable ,  c'eft  de  faire  pafTer  MaïUe  du 
rinfe(5lion  d'uneameàTautre.  '^^*^''' 

La  tentation  nous  mené  aux  péchez.  Tentation, 
comme  la  maladie  nous  mené  à  la  mort. 

Quelques  maux,  &  quelque  affliction  ^y-/^,^-^^ 
que  Dieu  envoyé  à  l'homme  durant  fa  vie,  (^'mA^-x. 
il  doit  dire  cela  n'eft  rien  ;  ce  font  des 
fleurs,  &  non  des  épines  :  ces  maux  ne  font 
que  pour  me  faire  relTouvenir  des  biens 
que j'ay reçus,  6c des  milericordes  infinies 
que  Dieu  m'a  faites. 

11  n'y  a  perfonne ,  dit  St.  x^ugurtin ,  pour  ^uri»- 
qui  Ton  doive  plutôt  parler  à  Dieu,  que  t»rt. 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  parler  pour  eux- 
mêmes,  favoir  pour  les  âmes  du  Purgatoire. 

Il  fembloit  que  Dieu  n'eût  appauvri  Job  conduht 
que  pour  reiirichir ,  &  qu'il  ne  luy  eût  ôté  de  D.ta. 
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fes  biens,  que  pour  les  luy  redonner  avec 
ufure. 

Bonsttn-         L'ennemi  ne  s'iriite  que  contre  ceux 

''v  quiiuyfont  latçuerre  ^  ii  lainele^  aut  esen 

en  paix  :  fa  I  âge  s*i;ugmente  conjc  ceux 
quM  voit  que  Die  i  regarde  L*  ^  Jus ,  &  d^ns 
lefqueli  la  gracc  fut  dv--  prog  es 

Pm«»  Crluyqîii  eil  à  Dieu,  gs^.n  fouventen 

perdanr,  Ôc  c-iuy  qum  y  s:itpaspv.raiou* 
ventengagninr. 

j»fiymite\        )•  Christ  pardonne plus faci'emcnt 

tsmpabies.  l'Spechezqui  proreaent  dure  les  irînrm:- 
tezdei'hommejqucceux  qui  procèdent  de 
Taufe ,  p:3rce  qu'ii  a  daigné  por  er  l'une,  6c 
i.on  pa  i'aurrcj  (avoir  celle  oucorps  &  non 
pac-llederelprit. 

charité  C'eft  la  feule  charité  lors  qu'elle  eft 

inepuifaiie.  abondante  qui  donns  toujours,  &  s'au- 
gmente en  donnant  fans  jamais  i'epuifer  : 
au  li-u  que  routes  l^s  auires  iibcralitcz  s'é- 
puife  tparclles-mêrae.-. 

DetAche-         L^  moîide  n'eft  rien  qu'une  peinture. 

«M*/.  Il  ne  fa  it  s  attacher  à  aucune  de  routes  \ç% 
parties  qui  le  cumpofent.  Celuy  qui  fe  tient 
à  u;i  fie:  du  monde  ,  s'en  trouve  enfin  trop 
envelo.^pé  en  certi in -S  rencontres. 

Ugilfe,  L'iiglife  &  le  cit  1  :  f  Ion  l'Evangile,  font 

une  même  nopce,un  mémeRoyaum  ',  <Sc 
une  même  focie'é  de  fidèles. 

Exemple  Ls  Fis  de  D  eu  étant  félon  It  chair  avec 
*iepAHvie'  fa  mère  de  .a  p!u^•  ill  jftre  maifon  Royale 
^''  qui  air  jamais  étc  dans  le  monde  5   n'a  vou- 

lu n  ître  que  dans  une  gran  ""e  pauvreté: 
afin  d  apprendre  aux  hommer  par  ion  pro- 
pre exempiC,  ôc  par  ccluy  de  fa  mère, 

corn- 
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combien  il  eft  difficile  à  une  créature  mcr- 
rtUede  meiitcrlagioiredu  ci.  1 5 en  demeu- 
rant dans  les  grandeurs  de  fa  condition ,  & 
dciànaiirance. 

La  vie  he jr-eufe  des  méchans,  félon  l'E-  ^*^  ^" 
criture,  n'eft  rien  qu'un  fomnaeil  fâcheux  ""^'''*^^' 
&  pénible  5  accompagné  d'un  travail  <:it{' 
prit,  ûc  de  rêveries  continueras:  au  lieu 
quefelonTEvangiie,  &  k  témoignage  du 
Fil  j  d-.  Dieu ,  la  mort  des  gens  de  bien  n'efl: 
qu'un  fommeil  rrès-doux  ,  a:compagné 
d'une  paix  de  Tamcjôc  d'un  repos  qui  dure 
ton  jours. 

Tout  le  monda  fait  j  &  tous  les  Pères  ^'^'^'W/ 
nous enfelgnent  z^iiç.  vérité,  que  la  virgini-  '^'^'^^"^ 
té  a  été  cachée  en  la  terre  autant  derems  Tjs„^,_ 
tiuei  incarnation,  &  que  les  Juifs  mêmes  Chrut. 
l'ont  ignorée  j  &  en  ont  été  élo.gnez  com- 
r,ie d'une chofe trop  élevée  au  defTus  delà 
porréede  hommes:  enquoy ilsfefontac- 
cor  iez  avec  la  plupart  des  Payens. 

11  efî  bon  de  dire  quelquefois  devant  PentroK^ 
Dieu  ces  piro.es  de  l'Evangile  dans  Ion  '-^"^  ^^ 
coeur:  la  voye de  Paradis,  &  qui  mené  à  ''*"->'^* 
Javi-' éternelle,  eftétroire,  ôc  peu  de  gens 
iatrouvcnt:  Ks  confid^rantj  &  pefant  2. 
ou  3.  fois, comme  ceux  qui  pefentune  pie- 
ce  d  or  ou  d'argent,  qj'il  ne  die  pas  fe;'lc- 
mentquepeudegc.is  y  entrent;  masque 
peu  de  ceux  mén:e  qui  fe  mettent  en  quel- 
que peine  ""e  la  cnerch  r  la  trouvent. 

La  p  ayc  du  péché  oi^inel  que  nous  f«/^«/  du 
portons  oûj ours av.^c nous  j  eft  p.usgran-»  •S'"'''»^'' 
de  dans  :  s  un  que  dans  ^es  autres  :  &d'or- 
d.nauie  Janj  les  cafans  des  Grands;  lllon  le 
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degré  de  leur  qualité  ,  que  dans  ceux  qui 
Toncncz  de  peilbniies  de  moindre  condi- 
tion: c'erbcequilec-obLge  de  fai  edepijs 
grands  efforts  pour  d.t:u.re  les  relte^  de  ce 
péché  3  qui  leur  eil  demeuré  après  le  Ba- 
tême. 
^4;fher  Rien  nefe  perd  déviant  D'eu,  s'il  efl  fait 

D.tudAns  avec  charité.'   li  n'y  a  nen  de  lî  puilTanc 
^,^'°~       pour  fléchir  Dieu,  que  de  l'aimer  en  tout 
ceux  qui  onr  quelque  neccuire  ,  h  par  quel- 
que indulbie  on  y  peut  remédier,  Icri  mê- 
mequel'on  manque  de  pouvoir. 
^^1''/''  Lors  qu'on  eft  dans  lEgîife,  il  faut  y 

être  avec  la  mêmiC  contenance  que  li  on 
étoit  devant  le  Roy.  Dieu  a  une  Cour  ce- 
lefte  fur  h  terre,  comme  au  ciel,  6c  ks 
anges  y  font  toujours  non  feulement  dans^ 
J'Egiife,  mais  dans  toutes  les  aflemblées 
publiques. 
p^ertH  lente      H  ne  faut  pas  vouloir  arriver  à  la  perfcc- 
4i Acquérir,  ^jq^  en  un  inftànt  comme  les  Anges:  la 
vertu  des  âmes  eft    tardive,   &  ne  s'ac- 
quiert que  lentem.ent,  &  en  l'exerçant  pcQ 
à  peu  dans  les  bonnes  couvres  j  car  rien  ne 
croît  icy  bas  que  par  l'exercice,  6c  par  le 
travail. 
^mcur  Si  J.  Ch  R  I  s  T  n'a  eu  la  vie  que  pour 

des  âmes,  nous  la  donner,  &:  la  perdre  pour  nôtre 
fûlut  :  il  cir  bien  raifonnable  que  ceux  qui 
aiment  îes  âmes  pour  l'amour  de  luy,  ha- 
fardent  quelquefois  leur  vie  6c  leur  f:nté 
pour  elles,  afin  de  luy  rcrd'^e  en  ellet  quel- 
que particd'une  fi  grande  charité. 
Tentathns  L.t  diable  cIt  toûjours  le  fipge  de  Dieu  , 
fiMdidhie.  6c  l'on  peut  dire  q;u'îlnefet:an;)figurepas 

feu- 
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feulemcn:  en  ange  de  lumière ,  mais  auffi 
en  Dieu  même,  qui  eil  le  père  de  la  lu- 
mière, lors  qu'il  entreprend  de  perdre  les 
amej  d^-6  [Aies  ,  &c  d'obtenir  d'elles,  & 
de  l-vjur  conicntemen!:  le  pain  dont  il  fe 
nourrir. 

J^ay  cru  autrefoisque  le  favoir ,  dit  Saint  sàencedé 
Jcromcjévoir  le  plus  grand  de  tous  les  biens^  ■^'*'**  - 
helis  c'étoit  une  de  mes  plus  grandes  er- 
reur; :  mais  eniîn  j'ay  reconnu  que  tou- 
tes le> Tciencei ,  hors  celle  de  Jésus- 
Christ  crucihé  >  ne  font  qu'un  vain 
amuicmenr. 

Seigneur  foyez  îe  couteau,  difoit  un  stunnsfion. 
Saint,  5c  moy  la  chair  :  coupez  où  il  vous 
plaira,  pourveu  que  vous  me  pardonniez 
les  péchez  que  j'ay  commis. 

Retirez  vous  un  peu  de  moy  Seigneur,  ^Amoury 
dToitSt.  C'ymaquejCarlafoiblefTedemon  "^^^^  ^*'"** 
corps  ne  peut  plus  fupporter  la  grandeur  de 
vos  plaiiirs.  Un  autre  difoit,  rerenezies  on- 
des un  peu  de  vôtre  grâce  :  non  pas  tant, 
Seigni-ur,  non  pas  tant  ?  parce  que  je  ne  me 
trouve  pas  digne  de  fi  grandes  confola- 
tion^" ,  &  je  nefay  comment  je  les  puis  mé- 
riter par  mesfervices.  Ouï  Seigneur,  difcir 
un  autre,  quan  i  je  ne  vouspolTede  pas  je 
ne  me  puisfouiïrir,  &  quand  je  fuis  avec 
vous ,  je  ne  O.urois  me  fupporter. 

J'ay  déjàaffez  vécu  fur  la  terre,  difoit  un  DfmSc, 
fainr,  pour  foubaitter  d'en  fortir  afin  d'al- 
ler vivre  éternellement  dans  le  ciel.  Ouï 
ces  mar"jues,  mon  Seigneur,  &  mon  Dieu, 
que  le  fer  imprime  fur  mes  membres,  font 
des  caractères  qui  écrivent  vôrre  faintnom 
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dans  ma  chair,  &  qui  annnocent  vos  vidoi- 
res ,  &  vos  triomph  -s. 

Ilfautfemeravecprofufionles  treforsda 
late  re,  pouravoi  parc  au  trfor  du  ciel  j 
&  Faire  voir  que  r.bundance  &h-s  richeiTes 
ne  ibnc  pour  nous  que  àQ%  fujecs  de  nous 
exercer dansldve  tu. 

On  ne  doit  point  fe  lafTer  d'imprimer 
dans  l'ame  àç:%  Chrêriens  \:s  divine-^  veri- 
tez,  qui  rendent  nôtre  Religion  fi  au- 
gufte. 

L'excès  de  la  gloire  du  ciel  repond  à 
l'excès  de  1  i^mour  fur  la  terre. 

O  mon  Dieu  voi'à  une  heure  paflee  de 
celles  qui  comporent  le  nombre  de  mes 
jours,  dont  il  faut  que  je  vous  rnde 
compte  comme  du  refte  de  ma  vie,  {ç,à\' 
foitfojvent  un  fainr  p  rfonnage. 

Dans  toutes  f  s  actions  que  Thomme  fe 
d'feàljy-même^iivou  ériez.p^étà  mourir 
fcri  z  vous  ce  q.ie  vous  allez  faire. 

Son  avancement  ipirituel ,  il  le  faut  me- 
furer  par  les  effets,  &  non  pas  par  le  rems 
qu'on  fert  à  Dieu,  qui  meriie  leul  nôtre 
amour. 

Combi.n  cette  vie  eft  pénible  à  quide- 
fireariemment  d'aller  à  Dieu,  &  qui  afa 
converfation  dans  le  ciel,  fuivant  le  langa- 
ge de  1'  \pôrre. 

Se'sneur,  ifoi'  un  grand  fainr,pourquoy 
conferver  av  c  tint  de  precau  ion  unemi- 
fe  a^'e  vit  ?  Ne  fe  moque 'oir-on  pas  d'un 
prifonnier  qui  piflferoit  tout  Ton  tems  à 
reiever  'es  m  railles  defa  prifon^  Cepen- 
dant c'eit  ce  que  fondei  bornages ,  quand 

ils 
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ils  nourriffcnr  leur  corps:  puis  qii'ilfauc 
mourir  pour  vous  voir.  Seigneur,  &  qu'on 
ne  peut  vous  polli^der  cntiercm  nt  qu'en 
perdintiavie. 

Une  viv-rge  nous  a  perdus  dans  le  Pa-  RfJem- 
radis   terreftre  ,    une  Vier^ge   a  tout  re-  /'''*"• 
paré. 

O  Dieu  5  difoir  fouvcnr  Se  François  de  ^w*»' 
SAgs  )  ôcez  nf  ;usdc  ce  mond.^,  ou  ôct^z  ce  '^'^''^  -^''^ 
monde  de  nous.  T  'au'  ou  mourir,  ou  ai- 
mer Dieu:  ouï  m  n  D  eu,  q  -eje  vou  rois 
volontiers  mourir  poui  1  amour  de  mon 
Sauveur^  mai;  au  moins  fi  je  ne  puis  mou- 
rir pour  luy  3  que  je  ne  vive  que  pour  luy 
feuî. 

Hé  que  nos  petits  travauif  font  légers,  Tr^vaii^ 
quand  on  le   compare  au  poids  éternel  de 
lagloirequeronpre.iareaaciel. 

Je  luis  étornc,  diioirun  fdmtjquemon  ^rj^^r 
âme  ne  m'cchappe ,  voyant  l'ardi-ur  in-  r/ers  Dint* 
croyable qu'ci.c  a  d  être  uni  àfon  Dieu. 

On  dit  de  Saint  Franc  i  qu'il  étotauffi  T^epouU- 
enrierement  dépouillé  d'Adam,  qu^il  étoit  l'mentin- 
parfiite'meni  revêtu  de  J  Christ.    En  ''''*''"'• 
efflt  toutes  f-o  in  linitions  étoient  bon- 
nes, toutes fespalïîon-étoient  vertueufes, 
toufesfcsacflicns  étoient  charitables^  &il 
fembloit  que  la  grâce  tût  i:eL;reufement 
étouffé  en  luy  tous  le^  {entimens  de  la 
concupifcence. 

Ily  a  des  chef  s  dans  Tordre  de  'a  nature  prtdtie- 
qui  tout  admirableà  qu'elei.  font  en  tWes  tiont  étdm*^ 
mêmes,  ceiîent  d*ét.c  admiréesquand  on  ''^^^f^* 
eft  nccoutumé  à  hs  voir.,  &quidev.en- 
nent  ou  viies  ou  indifférentes  par  l'alîldui- 
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té  avec  laquelle  elles  fe  prefentent  à  nos 
yeux.  Qiipy  de  plus  admirable  dans  la  ni- 
turequeleibkiir  cependant  à  force  de  le 
voir  nous  ceiTbns  de  l'admirer.  Quoy  de 
plus  merveilleux  que  la  lucce.lion  dCo  faî- 
fons?  cependant  perfbnn^  denous  ne  fait 
de  ferieules  réflexions  Tur  ces  nniracîes  j  à 
qui  l'habtude  de  les  voir  fait  perdre  une 
parrie  de  leur  prix. 

Nous  trouvons  en  J. Christ feiiî un 
Avocat  qui  plaide  pour  nous,  &  un  juge 
qui  nouiablbut  :  un  fntercefll-ur  qui  ado- 
re fon  pere  ,  afin  de  le  fléchir  en  nôtre  fa- 
veur. En  effet  il  parle  pour  nous  dans  le 
ciel  en  qualité  d'Avocar,  &  il  nous  rend 
abfous  en  qualité  deSouverain,  ÔC  déju- 
ge ;  il  prie  pour  nous  en  qualité  de  média- 
teur, &  il  nous  accorde  de  pleine  autorité 
la  grâce  qu'il  follicire  :  il  demande  pour 
nous  la  place  ou  il  defire  que  nous  foyons , 
&  c'eft  luy-même  qui  nous  prépare  cetre 
place,  (Se  qui  nous  donne  la  grâce  de  la 
remplir.  iMais  cette  volonté  n'eft  pas  fi 
indépendante;  fi  eiScace,  &fiabro'ue, 
qu'elle  ne  demande  aucune  condition  de 
nôtre  part. 
De  mime.  St.  Auguftin  dit ,  que  comme  J  E  S  u  s- 
Chrïst  ne  peut  rien  rtfuftr  à  fa  fain'e 
mère 'ors  qu'elle  luy  montre  fonfcin^  aufîi 
le  pere  ne  peut  ri^n  refufer  à  fon  fils  lors 
qu'il luy  montre  fon  côté  ouvert.  Mai>cc 
n'eft  pas  afTcz  d'avoir  cette  fainte  erp.-- 
rance,  il  faut  coopérera  h  grâce,  &lui- 
vre  les  inf[:>i  ration  s  &  les  n'cu'^enjeni  de 
TEfpric  do  Dieu  :  il  faut  rravaiiler  à  mériter 
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la  gloire  par  les  mêmei  moyens  que  Jesus- 
Christ  l'a  méritée. 

Avant  que  J.  C  H  R  i  s  T  vint  fur  la  ter-  B.effujii~ 
rejdir  Sx.  Àuguibn,  nous  favions  deux  cho-  *"- 
ki  )  mais  nous  en  ignorions  aufTi  deux  au- 
tres: nous  favions  vivrcj  nous  favions  mou- 
rir ,  l'expérience  nous  l'appnr  par  un  rius  & 
refluscont;nueldeviv2n;J5Ôc  de  mourans, 
qui  fe  fucccdoitnc,  mais  nous  ne  favions 
ce  qu^c  était  de  relTufciter,  ni  de  monter 
au  ciel. 

Avant  Tincarnation  du  Verbe  nous  ne  ^ypre  de 
favions  ce  que  c'étoit  de  retourner  à  la  vie  ''"f^'^fi*^ 
après  l'avoir  perdue  i  helas  nous  favions  en-  Jh.mï. 
c^rc  moins  ce  que  c'éroit  de  monter  au 
ciei.  Il  y  a  un  ii  grand  c^hos  entre  le  Para- 
dis 6c la  terre ,  que  nous  ne  pouvions  trou- 
ver de  voye  pour  y  aller,  jufqucs  à  ce  que 
le  Sauveur  du  monde  nous  a  frayé  le  che- 
min par  deux  voycsj  favoir  j  par  le  mépris 
qu'il  a  infpiré  delà  terre,  &  par  ledefir 
qu'il  nous  a  donné  du  ciel.  Depuis  que 
J.  Christ  yeil:,  nous  ne  devons  avoir 
plusque  du  mépris  pour  la  terre^ôc  la  vérita- 
ble detînition  d'un  Chrétien  ,  tft  de  fe  con- 
fiderer  comme  un  homme  exilé  de  la  vie 
&  du  monde.  Que  fait  une  perfonne  éloi- 
nécde  fa  patrie,  &  dans  leli:ude  fonban- 
niflement."^  il  ne  regarde  leschofcs  qu'en 
panCint,  11  les  voit  fans  y  attacher  fon  affec- 
tion :  fur  tout  pourunCh'êtien,  de  qui  on 
peut  dire  que  depuis  que  J. Christ  eft 
monté  dans  le  Ciel,  il  a  enlevé  après  luy 
les  defirs  de  tous  let  horr^mes. 

Que  cette  voix  qui  commande  aux  tem-  Rcteur  À 
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pêes,  &  niidiaux  ven>  Ôc  à  h  mer  cal- 
mez-vo  iSy  afTujeriilen  ^op-flions,  &  ren- 
de le  cal  in  ^-^  <i  nôrre  ame,  Otez  nous  l'efprit 
dunecle,  &  no  is  rempliff-zda  vôcre^  & 
fi  n  )Usavon-,  é'é  ;  Seigneur,  afT  z  malh^u- 
.  reux  pour  oubli  r  par  nos  érranges  égare- 
mensq  ;e  nous  étioni  vos  créatures,  n'ou- 
bliez jamai-  que  vous  ères  notre  Dieu  ,  &c 
nôtre  Sauveur. 
Patyie des  '    O  vei'ité  11  patric  des  exilez ,  &  la  fin  de 
chtètiem.    jrjjr  exil  j  je  vous  voy  de  loin  ;  ma.s  je  ne 
faurois  entrer  en  vous ,   étant  retenu  par 
inach:ir„  &  n'étant  pas  di  me  d'être  admis 
en  vouspariepoidsdemespeciiez. 
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M     E     S     S     E> 

Et  une  méthode  pour  pafîer  la  jour- 
née chrétiennement,  avec  la  pra- 
tique de  quelques  Pères. 


AVERTISSEMENT. 

COmrrie  au  myflere  de  l'Incarnation ,  le  Fils  de 
Dieu  a  fait  un  divin  abrégé  de  fa  divine  ef- 
fence ,  de  même  en  l'EuchariJIie  ,  que  les  Veres  ap- 
pellent une  extenfion  du  mjfiere  de  l'Incarnation , 
il  a  fait  un  admirable  abrégé i  dans  lequel  il  a  re- 
cueilli ,  (ir  ramajfé  les  trefors  de  fes  mérites ,  & 
toutes  les  prérogatives  des  anciens  facrifces  de  la  loj. 
Avant  tout  fouvenez.~vous  y  que  Je  sus-Christ 
notre  Seigneur  étant  vray  Dieu ,  &  vray  homme ,  4 
toujours  deux  intentions  en  ce  qu'il  entreprend  :  U 
première  regarde  la  gloire  de  Dieu ,  &  la  féconde 
le  falut  des  hommes,  C'eft  delà  qu'il  a  voulu  que 
rEiichariJite  fut  un  facrijice ,  &  un  facremeitt  tout 
enfemble ,  une  victime ,  &  une  viande  :  en  qua^ 
lité  de  facrijice ,  &  d'Hoftie  il  fe  réfère  a  la  gloi- 
re de  Dieu  ;  en  qualité  de  facremcnt  &  de  vian- 
de il  fe  réfère  au  falut  des  hommes.  Au  rejîe 
toute  Religion  doit  avoir  un  ficrifce  5  au  fenti- 
ment  de-  Saint  Augujlin  5  &  comme  la  Religion 
Chrétienne  eft  la  plus  excellente  qui  puijfe  être  y 
fon  facrijice  efi  a  proportion ,  que  Saint  François  de 
Sales  nomme  le  foleil  des  exercices  fpirituels ,  cen- 
tre de  la  Relipjon  Chrétienne  ,  cœur  de  la  dévotion  > 
ame  de  la  pieté  5  mjftere  ineffable  qui  comprend  l'a- 
hune  de  U  charité  divine. 

Le  Prêtre  à  l'Autel  ne  tient  que  la  place  de  2di- 
nijîre ,  ].  Cur  1  st  efl le  principal  Sacrificateur • 
&  ce  facrifce  exteriettr  étant  un  figne  vifiile  du  fa- 
crijice 


trijice  învifihie,  il  faut  qu'il  foit  accompxgné  des 
dites  imerteurs,   Cefi  fur  .lus  Aitels  a,  U  vue  de  cet^ 
te  iiojhe  que  le  Perc  éternel  dît  tous  id  jours-.  Hic  cii 
Fii.u^  iiieui  dilcctus,  in  c]uo  mihi  bt'ne  coirplacui. 
Voïcj  mon  Vils  bien  ^me  l'objet  de  mes  comptai  fan* 
ces.    Quelle  gloire  cr  honneur  ,   s'écrie  St.  '^eiome^ 
pour  un  Prêtre  ,  que  d'enfanter  J.  C  HR  i  s  t  atnfi 
par  leur  hoticbe  r*  Que  p  J .  C  h  k  i  s  t  a  fou  trône 
de  gloire  au  ciel ,  on  peut  dire  que  lAu:ei  est  un 
troie  de  grâce  ,  ou  il  tfi  tout  plein  de  bonne  volonté 
pour  notii,  en  nou^y  fatjant fes  Urge^es-,  (f  proftfions: 
c'efi  pour  lors  le  tems  opportun  pour  négocier  les  af- 
faires de  nôtre  film  avec  Dieu^  dit  St.  Cbryfofiôme, 
Cher  Lecteur ,   puis  qutl  s'agit  de  veus  propO' 
fef  un  Myfiere  fi  ineffable  ,  prenons  cette  vérité  d'un 
feu  plus  haut.   Pour  cela  difons qutl  j  a  eu  toujours 
des  facrifices ,  même  dès  le  commencement  du  morh' 
de  ,  ou  pour  le  moins  depuis  U  chute  d'Adam  ;  & 
ils  ont  toujours  été  necejfaires  pour  appatj]  r  U  colère 
de  Dieu  ,  &  pour  rendre  la  honneurs  &  Us  homma^ 
gesqui  font  dus  k  fa  Souveraine  M.ij^He  en  recon- 
noijfance  de  fa  bonté ,   &  de  fes  mfjeruordes  infinies, 
Cefi  pourquoj  on  voit  d  ns  la  loj  ancienne  que  Dieu 
lu^  même    a  établi  dts  Prêtres  y  &  prefcnt  l'or- 
dre ,   (jr  les  cérémonies  de  plufieurs  facrifices ,  par 
lefjuels  il  voulott  être   honoré  (ar  la  terre.    Mais 
comme  cette  loj  étoit  imparfaite  ,  les  facrifices  ne 
Véîoient  pas  moins  ;   on  égorgeait  pour  lors ,  &  l*on 
offroiî  en  facrifice  un  très-grand  nombre  d'ani^naux  ; 
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cependant  tous  ces  facrtjices ,  &  le  Sacerdoce  d^Aâ* 
ron  ne  jt^jonnt  pas  pour  fanclifia  les  hommes  % 
Car  tl  cfi  impojjiblei  dît  l  A^otre^  qut  le  jan^  des  boucs 
&  des  taureaux  ote  Us  peche:^ 

U  etoïi  donc  mcejfatre  qu'il  vint  au  monde  un 
autre  Prêtre  jelon  lOtdre  de  Melchifedcch  y  javtir 
J.  C  H  R  1  s  T,  ^'tt/  opii  a  Ditu  un  autre  facripce^ 
&  quil  jût  luy  même  la  victime  ^  paru  qutl  ny 
avoît  point  de  créature  qui  put  être  une  Victime  f^f- 
jijanie  pour  expier  Us  pecht?  des  hommes ,  é' pour 
les  rendre  jufies^  jainis  cjr  pa^jatts.  Tous  les  fainpces 
de  ranaenne  Loy  netotent  que  des  figures  de  celuy 
d'aujourdhuy^  dit  St.  Augujît/iy  (y ji  Dieu  ,  continué 
ce  Père ,  ordonnoit  à  [on  peupU  de  luy  o^rir  disvic^ 
times  fans  taches ,  &  pures ,  c'eîoit  upi  de  nous 
faire  entendre  y  que  comme  les  cor  pi  des  animaux 
quon  luy  devoit  offiir  etotent  fans  vices,  fans  defaUts 
&  fans  taches-,  qu  ainji  la  victime  qui  fe  divoit  jacri^ 
fier  elle  même  pour  l'expiation  de  nospecbcz.^  feroit 
exemte  de  toute  tache  de  ptche  :  que  ji  ces  jacrif" 
ces  étoient  alors  agréables  a  Dieu,  comme  on  rien  doit 
pas  douter  ,  ce  néîoit  que  par  la  foy  de  ceux  qui  les 
luy  offroient ,  croyant  cert  ;inement  qu'il  viendrait  au 
monde  un  Sauveur  qui  feroit  luy-mème  l'unique  » 
Cb"  le  véritable  facrifce  pour  le  falut  des  hommes. 
Et  depuis  que  ce  divin  Rédempteur  efi  defcendu  du 
ciel  pour  offrir  a  Dieu  ce  grand  fairifce  de  notre  rC" 
demption ,  tous  ces  autres  f^crifces  ont  commencé  i 
déplaire  à  Dieu,  ainfi  que  Sî,  Paul  le  déclare.    Voili 
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quel  eft  le  facrifice  de  Lt  loy  de  grâce  ,  le  fjcr/fice 
de  Lt  Mejfe  ,  que  nous  offrons  tons  les  jours  à  Dieu 
fur  nos  Autels  :  c'efl  le  Fils  de  Dieu  méme-t  Jésus- 
Christ  égd  à  fou  Père  ,  vray  Dieu  ,  &  vr.iy 
homme -i  qui  ejl  nôtre  facrifice.  Il  s' eft  luy-meme  li- 
vré pour  nous-,  dit  l'Apôtret  en  s'ojfrant  À  Dieti  com- 
me une  obUtion ,  &  une  viciime  d'agréable  odeur. 
Ce  que  f  avance  icy  ce  ne  [ont  pas  des  ?neditations  & 
des  penfées  de  nôtre  propre  efprit ,  mais  des  vérité? 
inconteftables  que  la  foy  nom  en  feigne.  Le  facrifice 
donc  de  la  MejTe  eji  véritablement  la  mémoire  ,  & 
la  reprefcntation  du  Mjfiere  de  ].  Christ  cru- 
eifi; -i  comme  ce  divin  Sauveur  le  dit  luy-meme -i 
Hoc  fjcice '"n  mcam  comnncinorntionem  :  &  non 
feulement  c^eft  le  même  faifif^ce  fur  l'Autel  <,  mais 
celuy  qui  l'offre  maintenant  a  la  Mc^e  ,  cefi  celuy 
Kiéme  qui  la  offert  fur  l  Autel  de  la  croix.  Si  bien 
que  comme  }.  C  h  r  i  s  t  dans  fa  pa(fion  étoit  luy- 
même  le  Prêtre ,  &  U  victime ,  le  Sacrificateur ,  & 
le  facrifice  ;  il  eft  encore  aujourdbuy  fur  nos  Au- 
tels non  feulement  le  facifice  y  mais  le  Prêtre  i  & 
le  Pontife  qui  s'offre  iuy- me  me  chaque  jour  au  Père 
éternel  parle  miniftere  des  Prèires  :  car  le  Prêtre  qui 
dit  la  Mejfe  ne  fait  que  reprefenter  J.  Christ, 
(^  nefï  que  rmflrume?it ,  &  le  Minijire  qui  offre  ce 
facrifice  en  fon  nom.  Ce  qui  s'entend  affez.  clairement 
parles  paroles  de  la  confecration  ^  car  le  Prêtre  ne 
dit  pas  cecy  eft  le  corps  de  }.  Chri  st  ,  mais 
cecy  eft  mon  corps ,  pour  marquer  quil  parle  en  U 
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ferfifim  de  J.  C  h  r  i  s  t  ,  qui  eft  le  Prêtre ,  &  le 
'Pentifc  principal  qui  offre  ce  facnjice.  Ct:ft  de  la 
que  David  &  St,  Paul  appeiunt  ].  Christ  le 
Prêtre  éternel  jelon  l'Ordre  de  Melchiftdech  j  parce 
qu'il  ne  ceffe  point ,  &  qu'il  ne  ceffera  jamai's  de 
loffrir  jujques  à  la  fin  des  fieiles  :  Cr  il  na  êii 
Prêtre  Jelon  t  Ordre  d'Aaron  quune  fois  k  la  croix, 
offrant  le  facnfice  [angUnt  de  [on  corps  lors  qu  il 
mourut  par  l'effnfton  de  [on  jang. 

Il  étoit  bien  raifomable  ,  dit  i  Apôtre,  que  nous 
eufjions  un  Pontife  comme  celuy  ly ,  fatnt ,  innocent, 
fins  tache  ,  Réparé  des  vecheurs ,  &  plus  élevé 
que  les  deux  :  qui  ne  fut  point  obligé  comme  les 
autres  Pontifes  d'offrir  tous  les  jours  des  viciimes  , 
premièrement  pour  fes  propres  péchez.  >  &  en  fuite 
pour  ceux  du  peuple  :  enfin  il  musenfalleit  un  qui  pût 
expier  nos  péchez. ,  non  par  un  fang  étranger ,  mais 
par  fon  propre  fang. 

Il  y  a  ^.  chofcs  a  conftderer  dans  un  véritable 
facr-fice  ,  favoir  a  qui  on  offre  ,  celujf  qui  l'offre,  ce 
qui  efi  offert ,  &  celuy  en  faveur  de  qui  on  l'offre, 
La  fouveraine  fageffe  de  Dieu  a  ordonné  ce  facri- 
fice  d'une  manière  ft  admirable  ,  &  fi  faintement 
artificieufe ,  que  celuj  qm  offre  ce  facrifice,  &  celujf 
a  quil  efi  offert ,  font  une  même  chofe  :  &  remar- 
quez., s'il  vous  plaît,  que  l'indignité  d'un  Prctre  n  em- 
pêche pas  fes  effets  \  parce  que  cefi  toujours  ]  e- 
sus-Cn^  1  ST  qui  efi  non  feulement  le  facrifice  » 
mais  auffi  le  Prêtre ,  &  le  Pontife  qui  l'ojjre  au  Pè- 
re 


re  éternel  :  de  même  que  quand  on  envoyé  une  au- 
mône pur  un  méchant  Jervtteur ,  elle  ne  perd  pas 
pour  cela  fa  venu  ,  &  [on  mérite,  C'efi  ce  que  le 
Concile  de  Trente  définît  en  cette  manière  :   c'eïi 
toujours  un  feul ,  &  un  même  facrifu  e  de  la  croix 
qui  je  renouvelle  fans  ceffe  dans  l'EgUje  j  car  ]  t  sm 
qui  s'ejl  une  fois  offert  fur  l'Autel  de  la  croix^  s^ offre 
encore  lu^-tnême  tous  les  jours  fur  nos  Autels  parle 
mimfiert  des  urètres  :  la  fuie  différence  qutl  y  a  , 
dit  ce  Saint  Concile  ,  eji  qu'il  a  été  offert  fur  U  croix 
d'une  manière  fanglante^  c\jl  a  dire  avec  effu-ion 
de  fang ,  parce  que  ].  C  H  R  i  s  T  etoit  alors  pafÇi- 
hle  ,    &  mortel ,  au  heu  que  le  facrifce  de  ta  Meffe 
eft  un  facrifce  non  fanglant -,  cefï-d  dire  qu'il  fe 
fan  fans  tffitficn  de  fang  :  parce  que-,  comme  dit  St, 
PauU  J.  C  H  ti  I  s  T  étant  reffufctté  d'entre  les  morts 
ne  mourra  plus  ^  il  efi  au  deffus  de  toutes  fouffr^nces^ 
&  la  mort  déformais  naura  plus  d  empire  jur  luy  ; 
Chrirtus  rcrurgens  ex  moruîis  ,  jam  non  moiirur, 
mois  illi  ulrrn  non  dominabitur,    E,  parce  qu'il  étoit 
Vrètre  félon  l'Ordre  de  M.elchifedec\u  qui  offrott  au- 
trefois du  pain  (jr  du  vin  en  facripce ,  //  étoit  con- 
venable qu'il  nous  laiffat  le  facrifce  defon  corps ,   (^ 
de  fon  jang ,  fous  les  efveces  du  pain  ^  &du  vin, 
C'ejî  pourquoy  dans  le  dernier  fouper  qu'il  ft  avec 
fes  difciples ,  la  nuit  même  qu  U  devoit  être  livré  a 
la  mort  t  il  prit  du  pain,  &  ayant  rendu  grâces , 
il  le  rvmpit  ;  &  le  donna  a  fes  dif^ples-^  in  cjuâ 
no(5le  tradebatur,  O  bonté  admirable  du  Sauveur , 
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qui  ne  petife  qua  donner  U  vie  aux  hommes,  pendant 
qu'ils  s'empreffent  peur  lujf  donner  la  mort.  Il  4 
youlu  laijftr  a  [on  époufe  l'Egitfe  vifble  un  facri- 
pce  vifible^  &  conforme  a  nôtre  nature ,  qui  ne [ervlt 
pas  feulement  à  reprefenter ,  &  à  retracer  dans  U 
mémoire  des  jiddes  le  [anglant  facrijice  de  la  croix ^ 
mais  qui  eut  la  même  vertu  &  la  même  efficacité  que 
luy  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  &  qui  fait  en 
effet  le  même  facrifice.  Ce  fut  pour  ctla  quil  con^ 
fucra  fon  corps  &  [on  fang  fous  les  efpeces  du  pain 
ér  du  vin ,  changeant  le  pain  en  fon  corps,  &  le  vin 
en  fon  fang;  &  quil  s'offrit  dès  lors  a  fon  Père 
fous  ces  deux  efpeces  :  &  ce  facrijice,  difent  les  Doc^ 
leurs  y  a  été  la  première  Meffe  qu  on  a  jamais  celé- 
brée  dans  le  monde. 

Ce  fut  alors  quil  établit  fes  Difciples  Prêtres  dg 
la  nouvelle  Loy ,  &  qu'il  leur  donna ^  Cr  À  tous  ceux 
qui  leur  dévoient  fucceder  dans  le  Sacerdoce  y  la  puif- 
fuice  d'offnr  ce  même  facrifue ,  en  leur  dijant , 
Faites  cecy  en  memoiie  de  moy.  Ce  facrifce  eft  ji 
giand  &  fi  augnjîe ,  quil  ne  fe  peut  offrir  qui 
Dieu  fetdy  félon  la  remarque  du  St.  Concile  de  Tren- 
te ,  difam  qu  encore  que  la  coutume  de  l^Iglife  foit 
de  célébrer  la  Meffe  pour  honorer  U  mémoire  des  s  S, 
ce  n'efi  pas  néanmoins  aux  SS.  que  le  fucrrfice  efi 
offert.  Ceft  pourquoi  dans  la  prière  de  i  Cffertoire^ 
le  Prêtre  ne  dit  pas  je  vous  offre,  ô  grand  Apoire  St, 
Pierre  ou  St,  Paul ,  mais  j'offre  a  Dieu  feul  en  ac^ 
tioiis  de  grâce  Si  c^  en  reconnoiffance  des  victoires    & 
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des  couronnes  >  dont  il  recomfenfe  les  SS,  &  pom 
implorer  leur  protection  :  ajoutons  encore  que  le  Filt 
de  Dieu  eft  en  ce  facrijice  en  forme  de  vi^ime  égor- 
gée. Ceft  en  cet  état ,  que  St,  Jean  le  vit  en  fon 
ApocM^pfe,  Je  v/i,  dit-il^  ^u  milieu  du  trône  l agneau 
quiétoit  comme  égorgé^tdira^zvn  QQCÀÇwm  i  il  ne  fi 
f  as  égorgé i  mats  il  eft  comme  égorgé-^  il  nesl  pas 
mort  y  mais  il  eft  comme  mort ,  parce  qu'il  n  exerce 
aucune  action  de  vie ,  &  quil  paroit  fans  gloire , 
C^  fans  éclat. 

Saint  Augufiin  dans  une  de  fes  epitres  nous  dit , 
Chriftiîsqui  femel  immolatus  eft  in  feipfo,  in 
facratnento  quotidie  pro  populo  i  m  mol atur,  que 
J.  C  H  R 1  s  T  qui  a  été  immolé  une  fois  en  foy^ 
même ,  eft  immolé  tous  les  jours-  pour  les  peuples  en 
ce  Sacrement,  Ceft  auffi  la  reponfe  admirable  que  fit 
St.  André  au  Tyran  qui  vouloit  i* obliger  de  facnfier 
AUX  faux  Dieux  ;  j'immole  y  dit-iU  tous  les  jours  fut 
r  Autel  un  agneau  fans  tache ,  &  cet  agneau  qui  efi 
facrifié  demeure  entier ,  &  vivant  après  qu'on  l'a 
mangé.  J.  C  h  r  i  s  t  peut  dire  icy  plus  jnftemem 
que  St.  Paul ,  quil  meurt  tous  les  jours  pour  notre 
amour  &  pour  nôtre  gloire  :  c'eft  là  auffi  la  plu\ 
belle ,  &  la  plus  folide  de  toutes  nos  dévotions ,  en 
mus  immolant  &  facrifiam  à  fa  gloire  tous  les  jours,  | 
Injin  nous  ne  le  reconnotjfons  point  pour  nôtre  chef,  „ 
fi  nous  ne  nous  immolons  avec  luy  en  mourant  tous  In 
jours  à  nos  pèche?  ^  de  quoy  nous  avons  une  hellt 
freuve  dans  lEcùiure,  Quand  un  \}9mme  dans  Van-  5 
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cienneLoy  offrait  un  facrifice  pour  l'expiation  de  fei 

peche':(j  il  meîtoît  les  ?natnsfur  la  tête  de  la  vtdimet 

pour  montrer  quil  meritoit  la  mort  y  &  que  cette 

victime  étoit  immolée  en  fa  place  :    Dieu  donc  par 

fa  bonté  avoit  fubfiitué  la  vie  des  animaux  a  la  vie 

de  l'homme ,  qut  devait  mourir  pour  fes  péchez..   Or 

comme  nous  péchons  tous  les  jours ,  &  plus  grieve^ 

ment  que  les  Juifs ,  parce  que  nous  avons  reçu  de 

plus  grandes  grâces  queux  y  nous  méritons  plus  juf- 

tement  la  mort  y  &  nous  devrions  perdre  la  vie  à 

moins  que  de  trouver  une  victime  qui  fait  agréable  à 

Dieu  y  &  qui  fut  immolée  en  nôtre  place.  Cette  vie-» 

time  innocente  efi  J.  Christ  nôtre  Seigneur  % 

qui  meurt  tous  les  jours  pour  l'expiation  de  nos  pf- 

W;^:^.    ?ar  cette  confideration  fouvenez^-vous ,  parce 

que  le  Fils  de  Dieu  nôtre  chef  meurt  y  &  s* immole 

tous  les  jours ,  que  les  membres  fe  doivent  donc  auffi 

immoler  :  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  jamais  aller  a  U 

Meffe  &  a- 1' Autel  que  pour  mourir  avec  Jésus» 

Christ,  &  pour  facrif^r  k  Dieu  nos  biens  > 

^Qîre  honneur ,  nôtre  fanté,  &  nôtre  vie, 

^  ■  Difons  avec  les  Anges  dans  le  ciel  y  Dignus  efl: 

ijignus  qui  occifus  eft  accipere  virtutem  ,  &  divi- 

aitatcm.  O  agneau  de  Dieu ,  qui  avez,  été  une  fois 

mmolé  fur  le  Calvaire ,  &  qui  êtes  encore  tous  les 

ours  facrifiê  fur  nos  Autels ^  vous  êtes  digne  de  toute 

orte  d'honneur ,  de  gloire ,  d'amour ,  de  loiiange^ 

le  benediâion ,  d'adoration  y  &  de  reconnoiffance, 

)  que  j'aj  de  regret  de  vous  voir  fi  peu  connu  des 

Q^  z  hom-. 


hommes  y  fi  peu  ahue  des  Chrétiens  t  fi  md-trautt 
des  Hérétiques,  ft  meprifé  des  infidèles.   Erparons, 
reparons  du  moins  nous  autres  qui  fommes  tant  édai- 
rcz.  dans  ces  grandes  verite'^y  les  outrages  quon 
fait  à  fa  grandeur  ,  &  par  nos  dévotions  &  amours 
fippleons  aux  manquemens  des  autres,    Certe  fi  le 
Piètre  connoiffoit  fou  état,  &  la  grandeur  de  fon  mi- 
niftere ,  il  ne  s' approcher  oit  jamais  des  Autels  qua- 
vec  tine  fainte  horreur ,  &  nen  foriiroit  qu'avec  une 
reconnotffance  infinie  :   car  fivez^-vous  ce  que  c'cfi  : 
que  le  Prêtre  a  l'Autel  ^   cefi  le  Médiateur  de  DieUf 
df  des  nommes ,  c'efï  V agent  de  la  nature  humaine , 
^  le  Député  de  lEglife ,  choifi  de  tout  fon  corps 
pour  traiter  avec  Dieu  au  nom  de  toutes  les  créatu- 
res ,  pour  luy  rendre  de  leur  part  leurs  fourni jfions , 
(jr  leurs  hommages ,  pour  adorer  fa  grandeur  par 
un  digne  adorateur  qui  efi  égal  à  luy ,  pour  le  re- 
mercier de  fes  bienfaits  y  pour  appaiftr  fa  juftice, 
C  pour  obtenir  grâce  a  tous  les  pécheurs,  Quejî-ct 
quun  Prêtre  ,  demande  Saint  Chrjffcftome ,  eft-ct 
un  Ange  ,  ou  quelqu'un  de  ces  Anciens  Prophètes,  pou) 
lefqneis  non  feulement  les  peuples ,   mais  les  Roi: 
avoient  tant  de  refpeci  ^    Cefi  trop  peu  répond- il 
que  de  le  comparer  aux  u^s  ^  &  aux  autres ,  pui: 
au  ils  font  dans  l'Eglife  ce  que  les  Anges  ne  fauroien, 
faire  y  &  ce  que  les  plus  grands  Prophètes  de  l'An- 
cien Teflament  nont  jamais  fait  :  car  quel  e§i  l'An 
ge  >  quel  efi  l  Archange  ,  quelles  font  les  Principau 
te7 ,  les  Dominau$ns  &  les  Trônes ,  qui  facrifien 


Jésus  Christ  fur  les  Autels  ;  &  à  la  parole 
defquels  un  Dieu  cbeijfe  ?  Qu_a,nà  en  voit  un  Prêtre  â 
l  Au'el  habillé  des  habits  Sacerdotaux  ,  faire  des 
gcnufiexiom  ,  &  des  prières ,  jf  facrifier  le  corps 
d  un  Dieu  ,  le  donner  4  une  troupe  répandue  a  [es 
fiedsy  ^  renouveller  tous  les  jours  cet  ineffable  myfie^ 
re  ,  potir  peu  de  fojf  que  l'on  eût ,  dit  Saint  Chry- 
foflôme ,  on  fe  croiroit  être  dans  le  ciel ,  &  ravi  en 
extafe ,  parce  quen  y  voit  le  fouverain  du  ciel  & 
de  la  terre  habiter  (jr  converger  avec  les  hommes  _,  par 
le  moyen  de  ce  myjiere  fi  incomprehenfible  ,  fi  au- 
gujle  &  fi  ineffMe. 

Cefi  auVrëire  auffi.  que  Dieu  a  dit,  ce  qie  tu 
lieras  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel ,  &  ce  que 
tu  délieras  fur  la  terre  fera  dclié  dans  le  ciel: 
cefi  a  luy  que  font  dominées  les  clefs  du  Paradis  pour 
l'ouvrir  ou  pour  le  fermer.  Ho  je  ne  jh  étonne  pas 
Apres  cela  fi  tant  d'Empereurs  &  d'impératrices , 
tant  de  Princes  &  de  Princcffes  ont  eu  la  dernière 
yeneration  pour  les  oints  du  Seigneur  :  je  ne  m'éton- 
ne pas  de  voir  un  Saint  Louts  rendre  aux  Prêtres 
comme  a  des  divinitez.  des  honneurs  :  je  ne  m'étonne 
pas  d'entendre  dire  au  Grand  Confianîin  >  que  fi  un 
?}  être  commet  toit  quelque  péché  en  fa  prefence  qu'il 
otercit  fon  manteau  Rojal  y  &  l  en  couvrir  oit.  Oui 
je  ne  m'étonne  pas  de  voir  le  chef  dune  maifon  Im- 
periale  défendre  de  cheval ,  pour  y  faire  monter  un 
Prêtre  qm  portoit  le  corps  de  notre  Seigneur,  &  le 
fuivre  4  pied. 


Remarquez,  encore  que  ceux  qui  entendent  la  Mejfe 
fe  doivent  perfuader  qu'il  y  ai.  Prêtres  a  l'Autel . 
l'un  vifible  ,  &  l  autre  invifihle  ,  /  un  qui  efl  le  prin- 
cipal ,  l'autre  qui  eft  [uhordonné ,  l'un  qui  efi  Dieu 
&  homme  ,  l'autre  qui  eft  pur  honwie  :  ou  plutôt  il. 
doivent  croire  quû  n'y  a  qnv.n  Prêtre  en  chef  qui  esl 
J.  C  H  R  I  s  T  ,  lequel  s'immole  luy-mème  dr  fe [a- 
crifie  par  les  mains  de  fon  Mimslre ,  qu'on  ne  doit 
flus  allant  a  l'Autel  confiderer  comme  homme  >  mai: 
comme  J.  C  h  r  i  s  t  ,  qui  va  parler  par  fa  houcht 
<^  s'immoler  far  fes  mains,  C'eft-lk  eu  il  doit  commt 
Moife  ter  les  mains  à  la  jusiice  divine  :  c'eft  -  /  ^ 
qu'il  doit  reconnoUre  la  grandeur  infnie  de  ce  prem: 
être  y  &  s* anéantir  devant  luy  ,  comme  fait  le  Ftis 
de  Dieu  fur  V  Autel  :  c'est  là  quil  luy  don  reprefen- 
îer  toutes  les  neceffite:^  de  fon  peuple ,  &  fe  perfua- 
der  qu'il  obtiendra  iyifadlihlemeut  ce  qu'il  demande , 
s'il  fait  cette  adton  avec  le  refpcci ,  l'attention ,  & 
la  dévotion  quil  doitr 

Autre  fujet  de  confolation  eH  que  quoy  que  le  Prê- 
tre offre  le  facrtfice  pour  foy-mème ,  &  peur  les  au- 
tresj  ceux  ceperidant  qui  l'entendent  l'offrent  au(f\ 
Uut  enfemble  avec  luy  pour  eux-mêmes ,  (jr  pour  les 
autres  ^  car  le  Prêtre  n'eïl  que  le  Député  de  tout  le 
peuple.  De  la  vient  que  le  Prêtre ,  en  fe  tournant  un 
feu  avant  la  confecration ,  dit  aux  affiftans ,  Priez  , 
mes  frètes ,  que  mon  facrificc  c]u:  eft  auiîi  le  vô- 
tre Toit  agreabie  à  Dieu  le  Peie  tout  puiflant: 
Oxate  fratres ,  ut  mcum  ac  vcTtrum  facrifîcium  nc- 

cepta- 


septabile  fiât  apud  Deum  Patrem  omnîpotentem^ 
les  S  S,  Pères  difent  que  cette  eau  mêlée  avec  le  vin 
repre fente  le  peuple  Chrétien  ,  qui  eji  incorporé  & 
v.ni  à].  Christ  j  &  offert  à  Dieu  avec  lujf  en  ce 
ficrijice',  quojf  que  d'autres  difent  que  cette  eau  repre» 
fente  celle  qui  a  forti  de  fon  facré  coté ,  au  moment 
quun  foldat  perça  fon  cœur  d'une  lance.  Cefi  après 
l'Evangile  au  on  fait  l'offrande  ^  parce  que  l'Evan- 
gile plante  la  foy  dam  le  cœur  par  ïoiiu ,  le  Sym- 
bole en  porte  le  témoignage  parla  bouche  y  &  l'of- 
frande en  fait  paraître  les  fruits  par  les  œuvres. 
Et  quefi-ce,  croye'^voHS ,  que  tous  ces  habits  facer^ 
dotaux  nous  expriment  r*  fi  ce  rufi  que  ce  font  la  les 
livrées  de  la  paffion  de  ],  Christ  :  quand  vous 
ToyeTdonc  VAm'iâ ou  le  voile  dont  le  Vrétrefe  couvre^ 
yous  vetis  fouviendre'^  du  linge  dont  on  voila  les  yeux 
de  }.  Christ  cheTLCaiphe;  l'Auhevous  remet 
en  mémoire  la  robe  blanche  dont  il  fut  vêtu  chez. 
Herodes  ;  la  ceinture  »  IStole  ,  le  Manipule ,  les 
liens  dont  il  fut  garotté  au  jardin  des  olives^  attaché 
à  la  colomme  ^  &  a  la  croix  ,  &  ainji  des  autres 
cérémonies  de  la  Meffe,  Cesî  ainfi  que  le  divin  Sau- 
veur a  defiré  que  nous  nous  repre fentiom  les  adora- 
bles my fier  es  de  la  paffion  ,  de  peur  de  devenir  fem- 
blables  aux  'Juifs  qui  oublièrent  ft  tôt  fes  bienfaits  ^ 
comme  les  ayant  fait  paffer  par  la  mer  rouge  &c. 

1/  cfi  certain  que  toutes  les  aufieritez. ,  &  toutes 
les  pénitences  des  Confeffeurs ,  toutes  les  conquêtes  des 
Apotresy  toutes  les  loiianges  &  benediciions  des  Angesy 

0^4  tous 


toHS  les  emhrajfemens  d'amom  des  Scraphinsy  ne  font 
rien  pour  glorifier  Dieu  a  l  égard  d'une  Mejje  enten- 
due,  &  off^îe  avec  les  difpofiticns  qu'il  demande j 
Four  cette  fin ,  //  faut  dit  Saint  Grégoire  le  Pa- 
pe ,  quand  nous  offrons  ce  facrifice  nous  immoler  à 
Dieu  par  une  vive  contrition  de  cœur  ^  car  celebr^m 
les  m)fieres  de  la  pajjîon  du  Fils  de  Dieu ,  nous  de- 
vons imiter  ce  que  nous  honorons-^  &  il  sopira  vo- 
lontiers pour  nous  a  [on  Père  ,  quarJ  nous  nous  fa- 
crifierons  nous  mêmes  à  foh  honneur. 

Voilà  les  faintes  penfées  pleines  de  confolation  avec 
le[qudUs  nous  devons  nous  entretenir  pendant  là 
Mejfe  :  &  par  ce  mojen  nous  obtiendrons  de  Dieu  par 
les  mérites  de  cet  augufie  facrifice  la  grâce  de  mar» 
cher  toujours  dans  la  voye  de  jujîtce ,  &  après 
l'avoir  contemplé  par  la  foji ,  nous  entrerons  dans 
une  pleine  poffeffxon  de  luj/. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'a  rapporter  en  abrégé, 
quel  eji  lefprit  pour  ainfi  dire  de  chaque  partie  de 
la  Mejfe  ,  afin  que  pour  y  afji(ier  avec  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  attentions ,  o:î  entre  a  chaque  ac- 
tion dans  tous  les  fentimens  que  lEgltfe  exprime  par 
les  paroles  quelle  fait  pronoricer  :  qu'en  f ai  faut  ce 
quelle  fait^  en  difant  ce  quelle  dit ,  on  penfe  aufft 
ce  quelle  penfe  :  ainfi  par  cette  union  fi  entière  d'ac- 
tions ,  de  paroles ,  &  de  mouvement ,  on  obtiendra 
de  Dieu  plus  effiiacement  les  grâces  quelle  luy  de- 
mande dans  cette  excellente  prière, 

EXER- 


3-59 

EXERCICE 

SPIRITUEL 

Durant  la 

SAINTE    MESSE. 


En  fer  tant  du  logis, 

'Allez  point  à  la  Sainte 
VkfTe  par  coûtante  feu- 
lement ,  ni  fans  vous  fou- 
venir  qu?  la.  Me  (Te  ellla 
iepreferitation.  &  la  con- 
tinuation du  facrifice  de 
J.  Chris  f  fur  la  croix  j 
&  que  ce  divin  Sauveur 
qu;  s'efl  offert  pour  nous  furk  Calvaire, 
s 'offre  encore  tous  les  jours  fur  l'Autel  pour 
nôtre  falur. 

En  entrant  dansl'Eglife, 

Entrant danirEgIi:'e5faires  le  fignedela 
croix,  après  avoir  priS  de  i'eau  bcnite  >  qui 
n'etl:  à  h  porte  de  l'Eglife ,  que  pour  nous 
faire  rellbuvenir  qu  en  njême  it:U:S  que 
Teau  de  vôtre  Bateme  a  lavé  vôtre  co;p", 
le  fan^ que  J.  Christ  a  répandu  pour 
vous  fur  la  croix  a  purifié  vôtre  aine;  6c 
que  ce  n'eft  que  par  le  fécond  Batême  des 
larmes  de  la  pénitence ,  que  vous  pouve;i 
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obtenir  de  Dieu  le  pardon  des  péchez  que 
vous  avez  commis  depuis.  Priez-îe  donc 
par  j.  Chr  isT,  de*  vous  pardonnervos 
pcciiez ,  ôc  de  vous  Javer  de  vos  taches. 

E«  fe  mettant  a  genoux. 

En  fuite  à  la  vue  du  crucifix  ou  dcTautel 
adorez  j.  Chr  i  sT:qae  vôtre  filenceroit 
très-exad,  ôcquevôrremodeitie,  &  vô- 
tre contenance  foienc  telles  qu'il  convient 
à  ua  pauvre  pécheur, qui  demanac  miferi- 
cordcàfon  Souverain  juge  :  &  celles  qu'il 
convient  à  un  homme  qui  a  l'honneur  de 
parler  à  Ton  Dieu. 

En  vous  mettant  à  gf.  noux,  ne  vous  con- 
tentez pas  d'humJliervôrrecorps,  mais  hu- 
miliez 6c  anéantirez  vôtre  efprit ,  &  votre 
cœur  ^  en  forte  que  le  profternem.ent  ex- 
térieur foit  un  figne  y  &  une  marque  de  l'a- 
baiffemenc  intérieur  de  vôtre  ame  devant 
Dieu. 

Lcrs  que  le  Prêtre  ejî  au  h/U  de  l'autel, 

Hurailiez-vous  de  vos  péchez  avec  le 
Prêtre:  reconnoifiez  combien  vous  êtes  in- 
digne d'aduler  au  redoutable  &  augufte 
fâcriii:e  de  nos  autels  :  addreflez  vous  à 
J.  Christ  nôrre  médiateur  auprès  de 
Dieu  j  &  après  ravoir  adoré  comme  le 
Pontife  éternel,  &  le  Prêtre  invifible  du 
facrifice  qiiiv^être  offert,  demandez  luy 
raDiolution  de  vo^  fautes  :  dites  à  peu 
près,  ^i pourra  ojfrir  dignement  ce  facri- 
fice akgujie  y  fi  "jous  ne   nous  en  rendez, 

dignes 


DURANT  LA  M  ESSE.  ^/I 
dignes  far  votre  grâce  ^  ô  Dieu  tout-puif- 
ftZTit  :  je  confejfe  humblement ,  que  le  nom-' 
bre  de  mes  fautes  m* e7t  rend  très-indigne  ; 
mais  aujji  je  fuis  affûré  que  vous  pouvez, 
rnen  rendre  digne ,  vous  qui  pouvez^  feui 
rendre  innocens  ceux  qui  jont  nez  dans  le 
crime  ,  ^  faire  que  de  grands  pécheurs 
deviennent  de  gra'fids  faint s.  Je  vous  con^ 
jure  par  vôtre  puiffance  à  qui  rien  fi'eft  im- 
pQJjîhle  3  d'effacer  toutes  les  fouillures  de 
mon  ame\^  quelque  indigne  que  je  fois  par 
moy-mêtne  de  m^ approcher  de  vous  »  6  mon 
Dieu  i  je  m'en  approche  néanmoins  avec 
conjia'/ice-iparce que  J.  Christ  e^:  nôtre 
paix  ^  nôtre  retonciliation. 

Lors  que  le  Prêtre  monte  k  V autel  y 
&  le  baife. 

Etant  tombez  par  nos  péchez  dans  îa 
pius  extrême  mifere,  &  nous  étant  éloi- 
gnez de  Dieu  ,  nous  fommei-  incapables  de 
retournerversluy  ,  Si  vous  ne  nous  y  con- 
duifez  vous-même  5  (î  J  E  s  u  s  :  puis  do7ic 
que  vous  êtes  la  voye^  attirez,  nous  après 
vous  par  vôtre  mifericorde. 

Que  le  Prêtre  baife  l'autel  cc^a  nous  re- 
prefente  J.  C  H  R  I s T ,  par  lequel,  &  fur 
•lequel,  comme  fur  un  faint  aurel  qui  fanfli- 
fie  toute?  chofes,nou?  devons  offrir  à  Dieu 
nosadt:ions,  nos  fouffrances,  les  pen fées 
de  nôtre  efprit,  &  les  mouvemens  de  nô- 
tre cœur. 

C'eft  auflî  parce  que  J.  Christ  eft 
nôtre  pai^,  que  ie  Prctre  avant  que  de  Te 

Q^  6  tour- 
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tourner  vers  le  peuple  pourluy  fouhaittcr 
la  paix  5  baife  l'autel ,  qui  comme  on  vient 
de  dire  reprefente  J.  Christ:  pour 
nous  apprendre  que  c*eft  deiuy  qu'il  la  re- 
çoit }  avant  que  de  nous  la  donner. 

A  rintroït. 

§luand  fautai  commencé  à  marcher 
dans  votre  njoye -^  faites  Seigneur  que  ja~ 
vaace  toujours»  (^  que  je  ne  mette  point 

^e  bjornes  à  l'amour  que  je  vous  dois 

I 

Au  Kirie  eleifon. 

Donnez  moy ,  Seigneur  j  un  defir  de  vous 
recevoir  aujjî  ardent  dans  mon  cœur-)  que  ce- 
luy  des  'Prophètes  létoit  de  voui  voir  da?is 
le  monde.  O  T attendu  (^  le  defiré des  iia- 
fions ^  mon  ame  vous  attend ^  ^vousde- 
fireavec  une  fainte  impatience  :  faites  moy 
tnifericorde  mo7i  Dieu-)  regardez,  ma  bajfef- 
fe^  ^fortifiez  mes  defirs  d'être  à  vous. 

Au  Gloria  in  excelfis. 

Nous  vous  lotions  j  Seigneur  y  nous  vous  he- 
Tiijfons -i  nous  vous  adorons  6  Seigneur 
Dieu  i  Roy  du  ciel^  agneau  de  Dieu ,  fils 
du  père.  O  vous  qui  effacez  les  péchez  du 
monde  ayez  pitié  de  7iousy  recevez  notre 
prière  y  car  vous-,  6  Christ,  êtes  le  feul 
Saint,  le  feul  Seigjieur ,  le  feul  très-haut^ 
donnez  nous  la  paix  y  que  le  monde  ne  peut 
donner, 

Au 


DURANT  LA   MesSE-         ^7^ 

Au  Dominus  vobifcum. 

Mon  Dieu  tournez  toujours  voJ}re  face 
vers  moy  :  tout  don  excellent  vient  de  vous'^ 
car  vous  êtes  le  père  des  lumières. 

A  rOraifon. 

Mevoicy  uni  à  mes  frères  dans  un  7nê- 
me  efprit  •)  ^  dans  un  même  cœur  3  pour 
vous  demander  par  les  mérites  du  Prêtre 
invifible].  C  H  R  i  s  T  ,  ç^par  la  bouche  du 
Prêtre  vifthle^  votre  amour  ^  le  pardon  de 
mes  péchez, -i  la  charité  pour  mon  prochain^ 
ç^  la  connoiffavce  des  veritez  que  je  fuis 
obligé  de  pratiquer  dans  mon  état.  Ce  font 
les  vœux  que  votre  minifire  fait  pour  moy: 
exaucez-le.  Seigneur,  puis  qu'il  vous  de- 
mande ces  grâces  par  ].  Christ,  qui  vit-) 
^  règne  avec  vous  en  t unité  du  Saint  EJ- 
prit  da.ns  tous  lesfiecles  des fedes. 

A  TEpître. 

La  laoy  (3  les  Prophètes  nous  appre- 
fient  3  que  nous  vous  devons  aimer  :  ils  ne 
cejfent point  de  le  dire 9  afin  que  les  hommes 
foientinexcufables.  Ceft  vous  écouter ,  que 
d'écouter  les  P  a  fleurs .  P  ait  es,  Seigneurfpar 
VQtre  grâce  que  leurs  iyifiruéiions  me  foient 
utiles  pour  le  tems  ^  (^  pour  f  éternité. 

Lors  qu'on  porte  le    livre  au  côté 
de  l'Evangile, 

Ne  m'otezjamaiSySeigneur,  la  grâce  que 
"VOUS  rrt  avez  faite,  pour  la  donner  a  un  au- 

ÇL  1  ^^^> 
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sre  j  comme  vous  a'vez  été  i' Evangile  aux 
Juifs  peur  le  donner  aux  Gentils.  Faites 
que  je  me  fûuvienne  toujours  de  cette  paro- 
le ^  Ayez,  foin  quun  autre  ne  preuve  pas 
vofire'Cûuronne. 

Durant  l'Evangile. 

Le  ciel^  la  terre  pajferont,  mais  vos 
paroles  y  o  vérité  éternelle ,  ne  pajferont 
point.  Faites  que  je  fois  du  nombre  de  ceux 
^ui  écoutent  vofire  parole  avec  joye,  qui  la 
pratiquent  avec  courage  ^jideljté ,  ç^ 
qui  n'en  rougiffcnt  point.  Je  me  tiens  de- 
bout >  pour  témoigner  que  je  fuis  d;fpofé  à 
vous  obéir  .y  ^  à  combattre  pour  la  defen^ 
fe  de  vofire  loy.  Parlez  donc  Seigneur , 
car  vojire  ferviteur  écoute  :  préparez  mon 
cœur  pour  recevoir  avec  refpecî  cette  pa- 
rttle  de  verité^qui  nous  apprend  ce  que  nous 
devons  faire  fur  la  terre ,  <^  ce  que  nous 
pojjederons  dans  le  ciel. 

Durant  le  Credo. 

Celuy  qui  ne  croit  pas  j  efl  déjà  jugé  ;  (^ 
eeluy  qui  croit  vofire  vérité-^  Seigneur  -ifans 
vivre  comme  elle  l ordonne  -^  ferapuni plus 
rigoureufement  que  s^il  ::e  l'avoit  point 
€o?inué.  ye  croiSy  Seigneur'^  augmentez  en 
moy  la  foy  ,  donnez  moy  la  grâce  de  vivre 
fi  chrétiennement ,  que  mes  aâl.ors  fuient 
une  Confefjion  publique  j  ç^  oytîinuelle 
des  divines  veritez  de  vofire  F.vangile: 
faites  moy  toujours  marcher  par  la  voye 
étroit'iyi;^  avoir  en  horreur  tous  Us  adcu- 

cife. 
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cîjfemens  qui  corrompent  la  vérité  de  i'E- 
"jangile. 

Au  Dominus  vobifcum. 

Seigneur  puis  que  la  lettre  de  FEva?/- 
gjle  deflituée  de  vojîre  Efprit  n'efi  propre 
quà  tuer  les  amesy  donnez  moy  *voJire  he- 
nedi6îion  ;  répandez  fur  mon  ame  cette 
pluye  fa  lu  ta  ire  que  vous  refervez  à  vos 
élus  )  ^  qui  donne  l^accroijjement  à  la  di" 
vme  femence  de  vofre  parole. 

A  rOfctoire. 

Tout  ce  que  F  on  n  offre  point  par  vous-> 
divin  J  E  s  U  s  j  «f  peut  être  agréable  à 
Dieu  vof  repère^  Vous  êtes  le  médiateur  en^ 
tre  luy -i  c^  les  hommes  :  Dieu  touî-puif- 
fantj  en  mémoire  de  ce  grandfacrifce  qui 
vous  a  été  offert  fur  le  Calvaire  par  Jesus- 
Christ  mon  Sauveur  5  c^  qui  va  encore 
vous  être  offert  par].  Chri  st  même  fur 
cet  autel ,  fouffrez  que  je  joigne  à  Fohla-^ 
tion  fainte  de  J.  C  H  R  l  S  T  Foblation  de 
mon  cœur  ^  demonefprit  ^  <^  de  tout  moy ^ 
même  i  de  mes  amis  .^  de  mes  biens -^  ^  de 
tout  ce  que  je  poffede^  afin  que  vous  en 
difpofez  pour  vofire  gloire  ^  pour  mon 
falut. 

Au  Lavabo. 

Il  efl  bien  difficile  y  Seigneur-)  dans  le 
commerce  de  cette  vie  y  de  ne  point  fouil' 
1er  fon  ame  par  quelques  péchez.  Faites 
que  je  ne  tombe  quen  ces  fautes  qui  font 

in' 
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inévitables.  Durant  que  nous  fommcs  dans 
ce  corps  de  mort  -^  que  le  fond  de  mon  cœur 
fo'it  à  vous  j  ^  que  mes  aiiions  vous  regar^ 
dent  comme  leur  objet  principal  :  que  je  me 
purifie  toujours  des  fautes  que  je  commets» 
puisque  pour  participer  fouvent  au  Sacre- 
ment de  vopre  corps ,  il  faut  avoir  une  pu- 
reté très-éminente. 

A  rOnte  fratrcs. 

Vous  avez  promis  ,  Seigneur  »  que  vous 
exauceriez,  ceux  qui  s^unijfent  enfemble 
pour  prier  en  vojire  nom.  Exaucez  donc  les 
prières  de  toute  l'Eglife  qui  ejk  unie  y  pour 
vous  prier  par  ce  gra?idfacrifice, 

A  la  Préface, 

ye  fait  mon  Dieu ,  que  dans  ce  moment  > 
lEglife  du  ciel  s'unit  à  celle  de  la  terrcy 
pour  offrir  enjemble  le  facrifice  terrible  du 
corps ô^ du fang de ] .  Chrïst:  élevezmon 
efprity  mon  très-adorable  Sauveur -^  au  def- 
Jus  de  tout  ce  qui  efifur  la  terre ^  pour  luy 
faire  concevoir  la  grandeur  de  vos  bien- 
faits.  Il  ejl  digne  i  il eftraifonnablei  il  efl 
jufle  ■y  que  nous  remercions  en  tout  tems  y  ^ 
en  tout  lieu  vôtre  père  iout-puif[ant  ^  ç^ 
tout  mifericordieux  j  ^  ne  le  pouvant  fai- 
re avec  autant  de  fainteté  quil  en  exige» 
permettez  que  nous  luy  présentions  les  ado- 
rations que  vous  luy  rendez  y  c-  que  les 
jinges  luy  rendent  en  vous  »  ^  par  vous. 
N^ousdifons  donc  avec  ces  bienheureux  Ef- 
pritsy  Saiat  »  Saint  ejl  le  Seigneur ^  le  Dieu 

des 
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des  armées-i  he^ii [oit  csluy  qui  vient  au  Jîom 
du  Seigneur-^  gloire  au  Fils  de  David]  au  fis 
du  très-haut  Seigneur  :  ajez  pifiè  de  nous. 

Au  Canon, 

Tere  éternel ,  c'eft  à  vous  queîefûcrifi- 
ce  appartient  y  parce  que  vous  êtes  le  prin~ 
cipe  des  Anges  5  ^  des  hommes^  du  Fils,  (^ 
du  Saint  Efprit  ^  de  tout  être,  de  toute 
aintetéy  ^  de  la  divinité  même.  Faites 
^ue  je  m^ejlime  heureux  de  vous  confacrer^ 
^  de  vous  immoler  tout  ce  que  fay  reçu  de 
vous  y  ^  que  dans  cette  dijpofition  5  je  me 
prefente  à  ce  facrijicepour  vous  être  immo- 
lé .^  avec  J.  Christ  voflre  Fils  y  en  me 
préparant  d'être  facrifié  réellement  y  ^ 
tnourir  pour  vous  dans  les  occasions  que 
vous  me  prefenterez. 

Mon  Dieu  5  recevez  le  facrifice  que  je 
vous  oifrepar  Us  mains  du  Frétrei,  écoutez 
la  prière  que  je  vous  fais  pour  toute  CEglife: 
uniffez  tous  j  es  enfans  dans  un  même  cœur  j 
rempli J[ez  de  vôtre  efprit  nôtre  St-  Père  le 
Papey  7iôtre  Evêque-i(^  nôtre  Prince:  faites 
leur  la  grâce  de  vivre  félon  leurs  devoirs  ^ 
C^  de  gouverner  vojlre  peuple  félon  voflre 
ioy.  Répandez  vos  henèdi£lions  fpiritueL 
les  c^  temporelles  fur  mes  parens  ,  fur 
mes  bienfaiteurs  ,  ^  fur  ceux  qui  me  mal- 
traitent c^  me  perfecutent.  Accordez  la 
fanté  à  N.  la  patience  a  N.  c^  la  grâce 
d'une  véritable  converf  on  à  N'  J'attensde 
vous  avec  confiance  ces  mifericordes  ,  parce 
que  je  vous  Us  demande  par  J.  Christ. 
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A  h  Confecration  dn  pain  ôc  du  vîn. 

ye  croyviOK  ]  Esus  ,  ^- mon  Dieu  ^  que 
le  Prêtre  faifant  par  la  vertu  de  vofire 
divine  parole  i  ce  que  vous  avez  fait  à  la 
veille  de  vafire  mort  ^  change  le  pain  en 
voftre  corps ,  ^  le  vin  en  vofire  fang.  Par 
la  même  opération  de  vofire  grâce  changez, 
mon  cœur ,  donnez  moy  U7i  cœur  nouveau , 
un  cœur  qui foit félon  le  voftre'^  transfor- 
mez moy  en  vous ,  <^  faites  moy  devenir 
une  nouvelle  créature. 

En  fuite  exercez  vôtre  foy  envers  Jes  us- 
Christ  prefent  fur  Tautel, 

ye  vous  adore  3  mon  Sauveur ,  qui  avez 
été  attaché  pour  moy  à  la  croix:  vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu  qui  êtes  défendu  du  ciel  en 
terre ,  pour  chercher  ^  fauver  lespecheursy 
^  qui  avez  été  facnfié  pour  mes  péchez, 
O  bon  Jésus  qui  avez  été  le  prix  de  mon 
ame  j  foyez  mo?tfalut  ^  ma  vie. 

Adorez  J  e  s  u  s-C  H  R  l  st. 

ye  m^a^ieantis  devant  votf*  ,  mon  Sei- 
gneur (jr  mon  Dieu  :  j^ay  péché  je  leconfef- 
/^  )  Ô*  j^  /^*^  très-indigne  d'être  au  pied 
de  voftre  autel  ;  mais  cet  autel  eft  le  trône 
de  vos  mifericordes  y  ^  f  autel  fur  lequel 
vous  vous  offrez  pour  les  pécheurs.  HeLis  je 
fuis  de  ce  nombre ,  é^  des  plus  criminels. 
Souffrez  donc^  Sauveur  de  mon  ame  5  ce  mi- 
ferable  pécheur  ^  qui  ne  s* approche  de  vous 

que 
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^ue pour  VOUS  demander  mifericor de  ^  ^  la 
grâce  de  fa  couverfion.. 

Durant  les  prières  qui  fuivent  la  Con- 
fec  ration. 

ye  vous  fupplie,  Seigneur  ,  par  cesfignes 
de  croix  que  le  Trétre  fait  fi  fouvenî  fur 
vofire  corps  t  de  me  faire  la  grâce  que  je 
m^appuye  îoù]Ours  fur  vofre  croix  i  ç^y  eue 
je  m'en  renouvelle  continuellement  la  me" 
moire  y  parce  qu'elle  ejî  la  four  ce  de  toutes  Us 
grâces  que  ?ious  recevons. 

Au  fécond  Mémento. 

Soulagez.  Seigneur  les  ames  qui  font  for-^ 
tiesde cemonde envofre grâce»  avant  que 
d'avoir  plein^me-nt  expié  leurs  peckex,  : 
elles  fouffrent ,  <^  vous  les  aimez  ^fnijfez 
leurs  fouffrances.  Je  voks  ojfre  celles  de 
J.  Christ,  rc'ûnijfez  les  vivans  ^les 
morts  à  ce  divin  chef.  Ayez  pitié  de  Tame 
de  N.  mon  parent  jde  celle  de  N.  mon  ami  * 
de  celle  de  N.  qui  m'a  tant  fait  de  mal 
pendant  fa  vie.  fe  vous  en  prie  au  ncm 
de  J.  Christ,  qui  vous  demande  la 
même  grâce  par  la  voix  de  fcn  favgqui  e(i 
fur  l'autel  y  (^  P^^t^  ^^  bouche  defesplayes. 

Au  Nobis  quoqiie  peccatoiibus. 

Seigneur  f  je  me  regardcis  moy-même ,  je 
ferois  obligé  de  vous  dire ,  comme  vous  le  dit 
r Apôtre  Saint  Pierre  ,  retirez-vous  de 
mny  i  parce  que  je  fuis  un  pécheur  :  rnais  je 
T?.e  confold  lors  que  fentens  voflre  E^life 

vous 
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ijous  demander  vofire  falut  ,  non  comme 
une  chife  due  à  720s  inerties ,  mais  comme 
un  effet  de  vof^re  mifericorde  qui  oublie 
TtospecheZj ,  (^  nous  rend  le  bien  pour  le  mal. 

Au  Pcr  ipfum  ,  te  cum  ipfo. 

Seigneur  dans  ce  qui  regardera  voflre 
fer  vice  que  je  n'ag-ffe  jamais  par  mon  pro- 
pre  mouvement  j  par  mon  propre  efprit  ^ 
m  pour  ma  propre  fatisfaBion;  que  je  fajfe 
toutes  mes  avions  par  Pefprit  ^  ç^  la  vo~ 
cation  que  vous  me  donnerez^.  Car  fans 
vous  rien  nefi  bon  ^  rien  ne  plaît  à  vojlre 
Père  y  c''efl  en  vous  feul  quil  a  mis  toute 
fon  affection  :  il  ne  nous  aime  qu'à  caufe 
que  nous  jommes  de  vos  membres  -^  ^  une 
partie  de  vous  même.  Je  m'unis  donc  à 
'VOUS  de  toutes  mes  forces  renonçant  à 
moy-même  ,  ^  i  toutes  les  actions  du  vieil 
homme  j  quelque  bonnes  ,  ç^  innocentes 
qu^ elles  paroijfent ,  parce  que  je  juis  per- 
fuadé -^qu' elles  ne  f auraient  plaire  â  voftre 
Père. 

Humiliez  moy .  mon  Dieuj  lors  que  le  Prê- 
tre vous  adore  fi  fouvent  à  ^ Autel:  que  je 
ferme  les  yeux  à  tous  les  objets  du  monde  y 
pour  ne  confiderer  que  vous. 

Au  Pater. 

CVy?  véritablement  dans  ce  facrif  e  que 
vous  êtes  noflre  Père  ,  <?  J  E  s  u  s  ,  puis  que 
vous  nous  y  nnurrijfez,  de  v^fre  propre 
fubjlance.  Comment  pourrions-nous  crotre 

une 
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um  merveille  fi  furprenante  »  fi  vous  ne 
nous  y  obligiez  par  un  commandement  ex- 
prés  ?  'Baltes  que  nous  ne  fajjions  jamais 
rien  (Ttnci'gne  d'u7ie  fi  grande  grâce  ,  que 
nous  ne  perdions  \ioint  cette  qualité  de  vos 
enjans  par  aucun  crime. 

A  la  fin  du  Pater ,  qui  eft  la  prière 
du  Sejoneur ,  diiQs. 

Délivrez-nous,  mon  'Dieu-,  des  maux  faf- 
fez  qut  font  nos  pecheZ)  des  maux  prefens-, 
qui  font  nos  pa£ions,^  notre  concupifcencey 
four  ce  de  tous  710s  dereglemens:  ^  des  maux 
à  venir  qui  font  les  tentations  ^  le  pechéy 
la  mort  dans  le  péché  »  ^  la  damnation 
qui  en  efi  la  peine  éternelle. 

A  rAgnus  Dei, 

Avecle  fentiment  d'une  véritable  dou- 
leur de  vos  péchez,  &de  confiance  dans 
les  mérites  de  la  vid:ime  adorable  qui  efl 
fur  l'Autelj  dites ^P'ous êtes,  Seigneur,  l'a- 
gneau immolé  dès  le  commencement  du  mon- 
de pour  effacer  nos  péchez  j  vous  avez  été 
conduit  à  la  mort  comme  un  agneau  j  qui 
ne  fe  piaint  point  ;  ^  c'e(i  par  cette  oheif- 
fance-,  (^-  par  le  fan  g  que  vous  avez  répandu 
fur  la  croix ,  que  vous  avez  pacifié  toutes 
chofes  :  faites  nous  donc  revivre  avec  vous, 
en  nous  pardonnant  nos  péchez. 


Au 
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Au  Domine  non  fum  dignus. 

Si  vous  ne  communiez  que  fpiritueliement, 
vous  entrerez  dans  les  dirpolidons  ex- 
primées par  ces  paroles. 

Seigneur ,  je  ne  fuis  pas  digne  de  ce  don 
ineffable  de  vojire  facré corps ^  (^  de  vojire 
précieux  fang:  éloignez  vous  de  moy  qui 
fuis  un  miferahls  pécheur  ,  mcii^  dites  feu- 
lement une  parole )  ^  mon  ame  fera  guericy 
^h  que  fay  de  douleur  de  mes  péchez ,  qui 
mempêcijent  de  vousrecevoir  tous  les  jours. 
Mou  Jesvs  fi  je  71  ay  pas  le  bonheur  de 
m' approcher  de  "joftre  table,  <^  d'être  nour- 
ri de  voftre  chair  adorable ,  ne  ?ne  refufez 
pas  voftre  efprit ^ l'opre  grâce,  que  vaut 
pouvez  me  donner  fans  le  Sacrement» 

Si  vous  communiez facramentellemenr, 
vous  pourrez,  entrer  dans  les  fentimens 

fuivans. 

^ue  le  bien  aimé  de  mon  ame  vienne  en 
elle.  Voicy  mon  Dieu  ^  mon  tout,  O  J  E- 
S  U  s,  c'efl  en  vous  que  je  trouve  tout  ce  que 
je  puis,  (^  tout  ce  que  je  dois  defirer:  venez 
donc  mon  falut ,  ma  rédemption,  mon  ef- 
perance,  ma  force ,  mon  honneur ,  ^ma 
gloire.  Kepaudez  aujoudhuy  la  joye  dans 
i^ame  de  voflre  fer  vit  eur,  puis  que  je  n^ef- 
pere  qu'en  vous  :  mon  ame  brûle  du  deftr 
de  vous  recevoir ,  a^mon  cœur  d'êtr^-  uni 
à  vous. 

Donnez  vous  *}  moy,  mon  Dieu,  donnez 
vous  à  moy  j  car  je  vous  aime  :  q^fi  je  ne 

vous 
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*vous  aime  pas  ajfez,^  faites  que  je  vous 
aime  davantage.  Je  ?ie  faurots  juger  com^ 
bien  il  me  manque  d^ amour  pour  en  avoir 
affezy  afin  de  me  jetter  avec  ardeur  entre 
vos  bras  j  c^ne  m'en  feparer  jamais. 

Venez  do?ic  prendre  pojfejfion  de  mon 
ame  ,  venez  y  régner  ^  triompher  de  tous 
mes  ennemis  :  Faites,  Seigneur^  quen  com- 
muniant à  vofire  corps ^  je  communie  à  vo- 
fire  ejprit  :  que  je  devienne  humble  en  re- 
cevant un  Dieu  humhle'^peniteyit y  en  man- 
geant une  chair  crucifiée  j  ^  charitable  j 
en  me  nourrijfant  de  celuy  qui  efi  mort 
pour  me  donner  la  vie. 

Demeurez  tranquille  dans  ces  faintes  ^li" 
portions  après  la  Sainte  Communion. 

Aux  dernières  oraifons. 

Remerciez  Dieu, 
§ue  vous  rendray-je ,  6  mon  Dieu,  pour 
le  don  immenfe  que  vous  m  avez  fait  de 
J.  Christ;  pour  ce  don  qui  renferme 
tous  les  autres  dons -y  pour  ce  don  qui  efi  la 
gloire  de  Dieuy  ^  le  falut  des  hommes  j  pour 
ce  don  "nfin  qui  a  été  fur  U  croix  le  prix 
de  no  fire  rédemption ,  é*  V^^  ^fi  encore  tous 
les  jours  fiur  nos  Autels  le  gage  de  710 fire 
reconciliation.  ]ESUS  mon  Sauveur ,  qui 
fiur  la  croix  vous  êtes  donné  au  monde -y  ^ 
qui  fiur  ?  Autel  vous  donnez  à  chacun  de 
nous  y  remplirez  moy  de  vo^re  efiprity  ani- 
mez moy  de  voftre  grâce-,  afin  que  je  puijfie 
dire  avec  St.  Paul  y  Ce  neft  plus  moy  qui 
vis^  c'efi  J,  Chkist  qui  vit  en  moy. 
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A  la  bencuiction. 

Dieu  tout  puiffantj  Père  j  Fils»  (4-  Saint 
Efprit  ■)  henij[ez.-moy  psr  J.  ChrisT 
four  le  tcms  (^  four  T éternité,  ^lue  cette 
dernière  beîiediéîion  me  [oit  un  [igne  de 
cette  dernière  henediEiion  ta7it  defirée y 
que  vous  donnerez  un  jour  à  vos  élus. 

Apres  la  Sainte  Mejfe. 

Occupez  vous  penJant  quelque  tcms  à 
l'Eglife,  ou  dans  votre  maifon,dela  bonté 
infinie  de  Dieu, qui  a  mis  dans  fcn  Eglifc  un 
vray  facrifice ,  par  lequel  vous  pouvez  tous 
les  jours  expier  vos  péchez  ;  &  obtenir  de 
nouvelles  grâces. 

Remerciez  J.  Christ,  de  ce  qu'il 
veut  bien  interpofer  tous  les  jours  fon 
fàng  adorable,  afin  que  vous  pailliez  tous 
les  jours  renouvellcT  raliiance  »  qu'il  a  faire 
entre  Dieu  &  vous. 

AVERTISSEMENT 
pour  r exercice  du  Matin. 


D 


E  même  que  le  jourdu  Chrêricn  efl 
une  image  de  fa  vie ,  ainfi  la  nuit  doit 
être  une  image  de  fa  mort. 

Lefoiren  nous  couchant  nous  avons  dû 
regardernôtre  Kt comme  un  ton. beau,  où 
nôtre  corps  eftmis  en  dépôt  en  attendant 
la  refurrccîtion  du  marin:  &  comme  la 
mort  des  Chrétiens  ne  peut  être  une  atten- 
te 
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te  de  la  refurreclion ,  qu'en  la  more  de 
J.  C  H  R  I  s  T ,  nous  avons  dû  regarder  nô- 
tre lit  dans  la  foy  comme  le  tombeau  mê- 
me du  Fils  de  Dieu ,  dans  leq  uel  nous  nous 
repolbns,  pour  nous  lever  le  lendemain 
dans  un  efpric  de  joye  avec  J.  Christ 
reirulciré. 

Le  fommeil  étant  donc  une  image  du 
néant,  d'où  nous  avons  été  tirez  par  la 
crearion,  &de  la  mort,  d'où  nous  efpe- 
rons  forrir  par  h  refurreâjion  bienheureu- 
fe  5  le  réveil  nous  doit  remettre  devant  Its 
yeux  CQs  deux  momens  de  nos  deux  nai{^ 
lances  :  l'une  par  laquelle  nous  avons  reçu 
l'être,  &  la  vie 5  mais  dans  un  corps  fujec 
à  la  fouffrance  3  &  à  la  mort,  l'autre  par 
laquelle  nous  recevrons  un  jour  un  nouvel 
être,  &  une  vie  nouvelle  dans  un  corps 
incapable  de  IbuiFrir ,  &  de  mourir. 

De  grand  matin  il  faut  venir  rendre  {qs 
hommsges  au  Seigneur.  Dans  l'ancienne 
loy  quiconque  n'avoit  pas  ramaffé  de  la 
Manne,  qui  tomboit  du  ciel  de  grand  ma- 
tin,n'avoit  point  de  part  à  Tes  bénédiction?. 

Lors  qu'on  a  eu  foin  de  s'occuper  de 
quelque  bonne  peniee,  &  de  tenir  for^ 
cœur  élevé  à  Dieu  en  fe  couchant,  on  le 
retrouve  ordinairement  à  Ton  réveil  dans  la 
même  fituarion  ^  &  quoy  que  l'amour ,  & 
ledefir  que  nous  avonsdeDieu  nefe  faiïc 
pas  fentir  pendant  notre  fommeil ,  Dieu 
voit  néanmoins  pendant  que  nous  dor- 
mons cette  bonne  difpofition  de  nôtre 
cœur;  &  à  nôtre  réveil ,  nôtre  ame  fe  fent 
doucement  emportée  vers  fon  Dieu  qu'elle 
R  aime^ 
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a'mej&:  qu'elle  defire:  car  de  même  qu'un 
avare  penfe  dès  qu'il  s'éveille  à  fon  argent, 
&  aux  moyens  d'en  amaffer ,  ainG  lame 
véritablement  Chrétienne  tourne,  dans  ce 
premier  moment,  fon  efpritôcfon  cœur 
vers  Dieu. 

Ltb  Grands  reçoivent  fi-tôt  qu'ils  font 
éveillez  fervice  de  ceux  qui  les  environ- 
nent.  La  ioy  ancienne  ordonnoit  un  facri- 
fice  le  matin ,  &  un  le  foir,  pour  nous  mar- 
q  ler  ce  que  nous  devons  à  Dieu^  qui  eft  feul 
Qjgne  au  monce  de  nous  occuper  j  de  façon 
que  toutes  nos  penfées,  affe(5lions,  &  mou- 
veraens  doivent  être  en  îuy:  tantôt  nous 
élevant  à  fes  perFedlions ,  fa  bonté ,  fa  fa- 
pience,  fa  puilTancc,  fajuftice,  &  d'au- 
tres attributs  :  tantôt  nous  uniflant  aux 
loiiangcs  que  les  Anges,  &  les  Saints  Iuy 
chantent  au  ciel  :  tantôt  aux  actions  de  J. 
Christ  en  la  terre  :  tantôt  penfant  à 
nôtre  indignité. 

Il  faut  donc  à  fon  réveil  donner  fon 
cœur,  &  fon  efpric  à  Dieu,  &  s'offrir  à  Iuy 
par  J.  Christ,  pour  faire  &  fouâfrir 
dans  la  journée  tout  ce  qu'il  Iuy  phira  :  & 
aprè.^  avoir  fait  Jefigne  de  la  croix  qui  eit 
l'armure  du  Chrétien,  on  quittera  le  lit 
pour  recommencer  à  fervirDieu,  mieux 
qu'on  n'a  fait  le  jour  précèdent.  Il  fait  bon 
de  prévoir  l:s  aAions  de  la  journée  ,  pour 
fc  conduire  en  fortecomme  û  ce  jour  de- 
voit  terminer  le  cours  de  nôtre  vie. 


En 
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En  fe  levant, 

Ceft  une  faince  pratique,  après  avoir 
donné  nôtre  première  penrée,&  le  premier 
mouvement  de  nôtre  cceur  à  Dieu,  défai- 
re encore  nôtre  première  Q.d:ion  pour  luy  : 
c'eft  pourquoy  beaucoup  de  perfonnes 
pieufes,  fortant  du  lit ,  qu'il  faut  conlïde- 
rer  comme  un  tombeau,  fe  profterncnt 
contre  terre ,  &  dans  cette  pofture  adorent 
pendant  quelque  tems  le  Père,  le  Fils ,  ôc  le 
Saint  Efprit ,  un  feul  Dieu  en  trois  perfon- 
nes, par  nôtre  SauveurJ.  C  H  RisT,  qui 
eft  à  la  droite  de  Dieu  dans  le  ciel,  &lur 
nos  Autels  dans  le  très  faine  Sacrement. 

J^lon  Dieu  je  vous  donne  mbn  cœur  -y  re- 
cevez-le  i^il  vous  pîatt  ^aji?!  ^ue  nulle  créa- 
ture ne  le  pu'tjfe  pojfeder  :  faites  moy  fortir 
de  ce  fommeil  qui  eji  l'ombre  de  la  mort. 

Eîj  s'hMllafJt. 

Il  faut  s'habiller  avec  pudeur,  &  mo- 
deftie;  &parceque  l'on  doit  avoir  plus  de 
foin  de  pla!!'e  à  Dieu  que  de  plaire  aux 
hommes,  il  fautaulîi  étudier  davantage  à 
orner  Famé  que  le  corps.   C'eft  pour  cela 
'<jue  pendant  que  nous  nous  habillons  nous 
devons  nous  occuper  de  Dieu,  &  pour 
arrêter  nôtre  efpr.t  &  nôtre  cccur  dans 
cette  artenrion  ,    nous  pouvons  reciter, 
non    par  routine  &  par  coutume,  mais 
avec  fend men-  de  pieté  j  lapriere  de  nôtre 
Seigneur,  la  Salutation  angclique,  ou  quel- 
ques autres  ielon  la  dcvotion  d'un  chàcuti^ 
R  2  Faites 
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Faites  moy  la  grâce ,  mon  Dieu  j  cie  me  dé- 
pouiller du  vieil  homme ,  en  renonçant  à 
toutes  [es  convoitifes  5  (^de  me  revêtir  du 
nouveau  ,  en  marchant  comme  vous  dans 
la  jupice  y  (^  dans  la  fainteté.  Hé  la  s  »  le 
befoin  quefay^  mon  Dieu,  des  habits  ejl  une 
marque  que  je  fuis  enfant  £  Adam  :  faites 
moy  fentir  la  nudité  de  mon  ame  ,•  couvrez, 
la  multitude  de  fnes  péchez,  par  vojîre  cha~ 
rite  infinie  :  6  ]  Esvs  revêtez  moy  de  vo- 
tre juflice  i  de  voftre  innocence  5  de  vofire 
lumière j  ^  de  vojire  force. 

Vadoraùon, 

L'adoration  eft  un  abailTement ,  &  un 
aneantiflemenc  de  la  créature  à  la  vue  que 
lafoy  luy  donne  de  la  grandeur  5  delafbu- 
veraineté,  de  la  puiiïancc ,  &  de  la  majefté 
de  Dieufon  Créateur  j  qui  étant  la  pléni- 
tude de  tout  bien  ,  &  de  toute  perFcdion, 
eft  auiîi  le  principe  de  nôtre  être ,  &  de 
nôtre  vie.  Cette  vue  de  Dieu,  fortifiée  de 
celle  de  nos  miferes,  de  nôtre  batïeile ,  ôc 
de  nôtre  néant ,  &  accompagnée  du  fenti- 
ment  de  nôtre  dépendance,  ôc  d'une  par- 
faite foumiiTionà  fa  volonté,  cil:  propre- 
ment l'adoration  :  IVn  fe  peut  fervir  de 
ces  paroles,  pourveuque  le  cœar  lesdife 
aulli  bien  que  la  bouche. 

Mon  Dieu  qui  êtes  vous  »  (^  qui  fuis-jey 
pour  ofer  demeurer  en  vofire  prefence  ?  In- 
digne que  je  fuis  de  vous  adorer-,  je  vous 
offre  les  adorations  de  J.  Christ,  que 
j^ofe  m^ Approprier  comme  un  des  membres 
de  foncorps  y  auquel  je  defirey  ç^fefpere 

de 
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de  demeurer  «?/;  ç^  attaché  par  la  charité 
toute  ma  vie.  J-e  vous  adore-,  6  mo?i  Dieu , 
Père-,  Fils ,  ^  SaÏKt  Efprit^  en  ?  unité  de 
vojire  ejfence ,  ç^  en  la  Trinité  de  vos  per- 
fonnes.  Je  vous  adore  Père  éternel  comme 
fource  de  toute  divinité  :  je  vous  adore 
Verbe  divin  ézal  à  voflre  Père ,  Dieu  de 
Dieu  ,  lumière  de  lumière,  vray  Dieu  com- 
me vojlre  Père  ;  je  vous  adore  Èfprit  Saint^ 
amour  du  Père  ^du  Fils,  lien  qui  les  unif- 
fez  entre  eux,^  qui  U7i:j]'ez>  auffi  les  hom- 
mes avec  eux. 

Je  vousfalu'ê:)  ô  mon  Sauveur  J.  ChrisT, 
dans  le  myftere  incomprehenfihle  de  l'In- 
carnation y  dans  tous  vos  myfieres  -^  dam 
toutes  vos  pe?ifées  y  dans  toutes  vos  paroles» 
dans  toutes  vos  aEiions  ,  dans  tous  vos 
mouvemens ,  dans  toutes  vos  foujfrances  , 
dans  toutes  vos  inteyitions.  Je  vous  adore 
dans  le  pouvoir  extrême  que  le  ?er€  éternel 
vous  a  donné  fur  tous  les  hommes  :  je  me 
donne  à  vous^pcur  entrer  dans  tous  vos  def- 
fe  in  s  fur  moy  :  f  adore  ï' arrêt  de  ma  vie, 
^  de  ma  mort. 

Je  vous  remercie  de  m^ avoir  confervé 
durant  cettt  nuit  3  é^je  vous  fupplie  de  me 
conduire  durant  ce  jour. 

L'acfion  de  grâces, 

L'afVîon  de  gracci  confifle  à  reconnoî- 
tre,  que  tout  ce  que  nous  avons  de  biens 
foit  du  corps ,  foie  de  refprir,  dans  Tordre 
de  la  nature  ,  ou  dans  celuy  de  la  grâce, 
nous  le  t:nons  de  la  pure  mifcricorde  de 
Dieu. 

R   3  §u^avons 
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^lu^avons  rottSySeigneuVi  que  nous  71  ayons 
reçu  de  vous  ?  fi  ce  nejl  le  peckéf^r'  le  meri' 
fonge  qui  vient  de  noftre  propre  fond  :  je 
vous  remercie  par  J.  Christ  du  bien 
que  vous  avez  mis  ^  (jr  que  vous  voyez  en 
moy  i  (^  de  ce  que  vous  me  donnez  encore  le 
îems  de  travailler  à  mon  falut  »  ^  de  fai- 
re penite7}ce. 

La  demande. 

La  demande  ou  la  prière  fe  fait  en  expo- 
(;\nc  nos  beroinS:,  &  nôtre  pauvreté  fpiri- 
tuelle  à  Dieu,  comme  les  pauvres  expofent 
leurs  raiieres  aux  riches  fans  beaucoup  par- 
ler: car  ce  n'ell  pas  pour  luy  apprendre 
quel  cil:  nôfc  bcfoin ,  que  nous  le  luy  ex- 
pcfonSî  puis  qu'il  le  connoît  mieux  que 
nous,  mais  c'eft  afin  qu'en  nous  y  appli- 
quant nous-mêmes ,  nous  y.'devenions  plus 
fenGb'Cs,  que  nou;  augmentions  en  nous 
le  defir  d'en  ère  délivrez;  &  que  nôtre  con- 
fiance en  Dieu  paroilTe,  qui  fcul  nous."  peut 
fecourir. 

Si  vous  vouleZ)  Seigneur^  vous  pouvez  me 
guérir.  Ayez  pitié  de  voflre  pauvre  créa- 
ture 3  qui  n'a  point  d'amour  peur  vous 
comme  ede  devroit  :  ;-:  fuis  indigne  des  grâ- 
ces que  je  vous  dejnande  -y  mats  je  vous  les 
demande  au  no?n  j  (^  par  le  favg  i^f  JEsus- 
QvL^isT^qui  les  a  méritées  pour  moy. 

Vohlaîion  de  fojf-même  &  defes  aclions, 

L'oblation  de  nous-mêmeseftun  aban- 
donnemenr,  une  rclîgnadon  de   tout  ce 

que 
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que  nous  Tommes,  6c  de  tout  ce  que  nous 
poiTedor.s  à  la  volonté  deDieu,  nous  feu-» 
mettant  à  fa  volonté  paternelle  pourfaire> 
&  pour  fouffrir  roue  ce  qu'il  luy  phira. 
C'ei't  une difpo-îricn  qui  no lIS  fait  agréer  par 
avance  lesma'adies,  les  afRictioni,  la  pau- 
vreté,  les  fojfFrances,  les  perfecurions, 
les  outrages  j  los  confu fions  ,  &  la  mort 
même,  parce  que c'eftDicu  nôtre  fouvc- 
rain  niaîrre,  qui  règle  toute  chofe  pour  fa 
gloi'e  5  &  nôtre  falut. 

y^fav,  mon  Dieu,  que  je  vous  appartiens 
comme  vofire  créature  :  mais  puis  <^ue  vous 
voulez  que  j?  fois  encore  à  vous  par  une 
donation  v)lo7îta:re  de  moy  -  même  y  je 
m'offre  cf"  ^^  donne  tout  entier  à  vous  j 
mon  cœur  pj)ur  vous  aimer-)  mon  efprit  pour 
m* occuper  de  vous ,  mon  corps  pour  7i'agir 
que  pour  vous  y  ç^  mes  bievs  pour  en  ufer 
félon  les  règles  de  la  charité.  Ne  rejettez. 
pas  ce  pauvre  pécheur  pour  qui  J  E  s  U  s- 
Chri  ST  efl  mort. 

A(5te  d*amour  de  Dieu, 
O  Dieu  ,   ô  amour  increé  z^  éternel,  feul 
fubfrantieL  (^  infini ,   6  amour  de  qui  pro' 
cède  tout  amour  3   <S'  en  qui  Ce  doit  repofer 
tout  amnur  J  mettez,  vofire  amour  en  mon 
cœur  3  percez,  mon  ame  de  vofire  amour  y 
^  mon  corps  de  vofire  crainte  :  faites  que 
je  vous  aime  de  toute  ma  puijfance ,  (^  de 
toutes  mes  forces.   Otez  de  moy  tout  ce  qui 
déplaît   à   voftre  amour '.y    ^  comme  vous 
êtes  infiniment  aimable  par  vofire  bonté, 
je  veux  aujjî  vous  aimer  d'u?i  amour  fiou- 
ls 4  verain'y 
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'verain'.y  voulant  que  tout  cequiefi  enmoy 
rende  grâce  »  (^  hommage  à  vojîre  amour  y 
€^  Ttiiime  que  vous  fur  toutes  chcfes. 

Aifle  d'amour  à  notre  Seigneur 
JesusChrist. 

Mon  Dieu,  mon  Créateur^  mon  Seigneur^ 
è^  mon  Rédempteur  J.  QnKisT^tout  ce 
que  je  fuis  o  ^  tout  ce  que  je  fais  vous  ap- 
partient :  fV/?  pûurquoy  je  m'offre  tout  à 
vous -^  ^  toutes  mes  aii'ions  e?i  r honneur 
de  celles  que  vous  avez,  faites  fur  la  terre. 
Je  vous  prie  qu  il  ne  fe  pajfe  rien  en  elles 
qui  vous  foit  defagreable^  mais  que  vous 
me  fajjlez.  la  grâce  de  les  accomplir  en  tou- 
te modeflie  >  <^  recueillement  d'efprit  en 
vous  y  pour  r  amour  de  qui  je  de fre  les  faire. 

Oblation  de  foy  à  la  Sainte  Vierge. 

O  Vierge  ,  Sainte  Mère  de  mon  Dieu  -,  ^ 
de  mon  Sauveur  J.  C  H  R  l  s  T,  e«  l'honneur 
<3"  mémoire  de  ce  que  le  Père  éternel  vous  a 
donyié  fon  Fils ,  je  'me  donn?  entièrement  à 
vous-)  me  dépouillant  de  tout  le  pouvoir  que 
fay  fur  moy  y  ^  que  je  refgr.e  •)  comme  à 
celle  laquelle  après  vofre  cher  Fils,  mon 
Seigneur  ].  C  H  R  i  s  'i  .,  je  de  fre  ferv'ir  de 
tout  point  i  ^  vous  oifre  toutes  les  a£cio7is 
de  cette  jour-née  3  t^*  toutes  les  autres  de 
ma  vie  y  que  je  fouhaitte  de  fjsire  à  vofre 
honneur  ^  gloire. 

Sainte  Vierge  qui  avez  été  f  hcureufe 
que  de  trouver  grâce  devant  le  Seigneur ^ 
d'engendrer  la  vie ,  ç^  d^ètre  la  Mère  du 

faluty 
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faîut-i  faites  nous  trowver  accès  auprès  de 
*voJire  'fils  :  obtenez,  nous  quelque  part  a  la 
pureté  juremincnte  ai'ec  laquelle  vous  Fa^ 
vez,  reçu  :  obtenez,  nous  d^ entrer  dans  les 
fintimens  à^huînilitéjde  pieté-,  de  refpe6i -y 
ÇzT  de  confiance  dont  vous  fûtes  occupée 
dans  l'heureux  moment  de  r Incarnation. 

Aux  Saints. 

Saints i  (^  Saintes-,  intercédez  pour  moyl 
ç^pour  le  falut  de  tous  les  fidèles.  Seigneur 
faites  nous  la  grâce  par  Vinterceffion  de  tous 
vos  SaijitSy  de  ne  nous  jamais  élever  dans 
des  fentimens  d^orgueiU  mais  de  nous  avan^ 
cer  toujours  dans  la  vertu  d'humilité.  O 
combien  étes-vous  élevé-,  mon  Dieu,  (^néan- 
moins les  humbles  de  cœur  font  vojlre  mai- 
fon  y  (^  vofire  temple.  Faites  nom  h  grâce 
de  marcher  par  la  même  voye  que  les  Saint  s  ^ 
afin  quen  remettant  comme  eux  tout  ce 
qui  nefl  pas  conforme  à  votre  loy  ^  nous 
puiffîons  arriver  à  la  gloire  dont  ils  jouif- 
fent  avec  vous  y  ^  en  vous. 

De  la  levure  des  bons  livres. 

L'homme  parle  à  Dieu  dans  la  prière^ 
&Di::u  parle  à  i'homme  dans  la  leâ:ure, 
&  dans  les  inftrudlions.  C'efl  là  que  Dieu 
inilruit  l'ame  de  fcs  devoirs,  de  ce  que  J  E- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  fait  pour  nous ,  ôc  de  ce 
que  nous  fommes  obligez  de  faire  pour  fa 
gloire:  c'efl  dans  la  ledure  que  nous  dé- 
couvrons nos  maladies  ^  Ôcquenous  trou- 
vons les  remèdes  pour  les  guérir  :  c'eil  là 
R  5  que 
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que  nous écudions  nôtre  régie,  &  nôtre 
modelé  J.  Chris  :  5  &  que  nous  nous  rem- 
plifTons  de  Ces  maximes.  Enfin  c'cft  cans 
les  bons  livres  &  dans  les  difcoui  s  de  pieté, 
q.ie  Dieu  nourrie  nôtre  ame  de  la  parole 
qui  en  eft  le  pain,  qu'il  la  confole ,  6c  qu'il 
la  fortitie. 

Il  faat  donc  faire  fes  lecftures  avec  doci- 
lité de  cœur,  ôc  attention  d'efprit,  &  y 
adorer  J.  Christ  comme  nôtre  maître, 
nôtre  lumière ,  &  nôtre  fagelfe  ;  ayant  un 
gr-ind  defirdeleconnoîtrede  plus  en  plus, 
comme  la  voye  unique  par  laquelle  nous 
pouvons  aller  à  Dieu.    Il  faut  refpeéter  la 
vérité,  foit  qu'elle  éclaire  nôtre  efpritj  Toit 
qu'elle  condamne  nôtre  conduire.  Le  grain 
jette  dans  la  terre  fructifie  ielon  qu'elle  eft 
préparée;  de  même  la  parole  de  Dieu,  lue 
ou  entendue,  produit  des  eflfets  dans  nô- 
tre ame  félon  nos  difpofitions.     Si  nôtre 
cœur  eft  bien  préparé  par  l'amour  de  la 
juftice  ,  &  de  la  vérité,  il  ne  faut  qu'une 
lecture  pour  l'embrafer  du  defir  des  biens 
de  i  autre  vie,  &  pour  le  détacher  de  tout 
ce  qui  eft  icy  bas. 

Et  pa  ce  que  la  corruption  de  l'homme 
eft  caufe  qu'il  a  le  cœu  plus  ouvert  au  mal 
qu'au  bien,  craignons  beaucoup  les  livres 
impurs ,  &  libertins  :  c'eft  le  poifon  du 
cœur ,  la  ruïne  des  vertus ,  &  la  m.ort  de 
Tame.  Nous  avons  une  multitude  de  bons 
livres,  mai:>  !e  meilleur  de  tous  c'eft  cc- 
luy  des  Evangile."?,  où  l'on  trouve  la  voye 
qui  n'égare  point  de  la  vérité,  qui  ne  trom- 
pe point ,  &  la  vie  qui  ne  finit  point. 

Lifons 
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Lifons  pcu:,  &  reflechiilons  beaucoup  iur 
chaque  vérité  afin  de  la  goûter ,  &  de  nous 
en  nourrir  :  &:  atin  que  Dieu  la  falle  palier 
de  nôtre  efprit  d.ms  nôtre  cœur,  liions 
pour  pratiquer  j  iifons  non  pour  devenir 
plus  Tavans,  mais  pour  devenir  meilleurs  j 
&conlervons  tout  le  jour  dans  nôtre  mé- 
moire les  veritez  5  quinousaurontJe  plus 
touchez  dans  la  lecture. 

Du  travail. 

Le  travail  elt  la  pénitence  de  l'homme, 
lequel  a  été  condamné  comme  pécheur  à 
manger  Ton  pain  à  lafueur  defon  vifage, 
c'ell:-à-dire ,  à  palier  fa  vie  dans  k  peine  , 
&  dans  la  fouffrance.  Le  travail  auquel  nô- 
tre proFviHon  nous  engage  eft  la  meilleure 
pénitence  que  nous  puinions  faire,  &  la 
meilleure  manicre  de  fatisfaire  à  la  juftice 
de  Dieu  j  pourveu  qu'on  le  porteavcc  pa- 
tience, avec  foumillion  à  la  volonté  de 
Di;u,  &  dans  un  efprit  de  mortification. 
La  raifon  poarquoy  cette  forte  de  péni- 
tence eft  11  agréable  à  Dieu ,  c'eft  parce 
qu'elle  nous  ell:  impofée  de  Dieu  même, 
dont  la  providence  nous  a  engagez  dans  cet 
étatperub.'e,  &  laborieux. 

Quel  que  foit  conc  nôtre  travail,  d'efprit 
ou  de  corps,  vaquons  y  dans  une  difpofi- 
tion  de  pénitence ,  ^c  Ibumettons  nous  à 
Tordre  de  Dieu.  Unifions  nos  travaux  & 
nos  peines  aux  travaux  de  J.  C  h  r  i  s  t,  & 
offrons  les  à  Dieu  ,  comme  un  facrifîce 
d*expiation  pour  fatisfaire  à  fa  iuftice.  Pour 
porter  nôtre  travail ,  quelque  rude  qu'il 
R  6  puiiTe 
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puifleêtre,  avec  patience,  ôcrefignaticn, 
&  même  avec  quelque  forte  de  joye,con- 
fidcrons  qu'il  nous  tient  lieu  d-i  peines,  6c 
des  fuppliccs  de  Tenrer,  dans  lequel  nous 
ferions  tous  infailliblement  précipitez,  ii 
J.  Christ  parles  travaux  de  fa  vie,  &  les 
douleurs  de  fa  mortj  n'avoir  changé  les  pei- 
nes éternelles  dues  à  nos  péchez ,  en  des 
peines  temporelcs  que  nous  fouffrons  fur 
la  terre. 

Confiderons  encore  le  travail  comme  un 
moyen  pour  acheter  le  pain,  &  les  fruits 
de  la  terre  que  nous  mangeons,  lefquels 
n'éfoient  dus  qu'à  l'homme  innocent ,  ôc 
qui  ne  font  point  à  l'homme  pécheur ,  qui 
ne  rentre  dans  le  droit  d'en  uiér  que  parle 
t'avail  3  &  par  la  pénitence.  Interrompons 
de  tems  en  rems  nos  occupations  pour  nous 
élever  à  Dieu,  6c remercions-le  de  nouj 
avoir  donné  un  moyen  facile  de  fatisfaire 
à  fa  juftice,  ôc  de  faire  nôtre  Purgatoire  en 
ce  monde ,  en  travaillant  dans  un  cfprit  de 
pénitence,  &  cie  Religion,  à  l'u'ihté  d'une 
vielaborieufe,  6c  pénible.  C'cftquepar  là 
nous  fatisfiiibns  à  Dieu  pournos  péchez, 
6c  que  le  travail  éloigne  de  nous  les  mau- 
vaife^  penfécs,  6c  les  tentations  que  Toi- 
fiveté  infpire:  ainfi  c\fb  un  état  faint  qui 
findtifie  ceux  qui  en  font  un  bon  ufage. 
Demandons  à  Dieu  cette  grâce  par  les  me- 
ri:es  de  J.  Christ  nôtre S*uveur. 

Du  repai, 

L*on  ne  doit  manger  que  pour  vivre,  Se 
non  pas  vivre  pour  manger  :  on  ne  doit 

manger 
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manger  que  pour  reparer  par  la  nourriture 
les  t'oTCCi  dilîlpées ,  &  aiToibiies  par  le  tra- 
vail, ahn  d'être  capabks  de  faire  ce  queDieu 
demande  de  nous^  dans  l'état  ou  ia  provi- 
dence nous  a  engagez.  Ufons  donc  des 
viandes  pour  ia  necelTiré  ,  &  pour  la  fanté, 
&non  pour  flatter  le  goût,  ni  pour  facis- 
fiire  la  fenfualité. 

Nous  devons  bien  nous  fouvcnir  que 
comme  pécheurs,  nous  avons  perdu  tout 
droit  fur  \çs  créatures  quiavoicnt  été  don- 
nées à  l'homme  innocent,  &c  que  nous 
fornmes  indignes  du  pain  que  nous  man- 
geons, ôcde  l'air  que  nous  rtfpirons.  Si 
Dieu  nous  donne  dequoy  confervernôrre 
vie,  ilnouifait  unegra.e,  6c  une  mifeii* 
corde  qui  nous  a  été  méritée  par  le  fang  de 
J.  Christ:  ce  qui  a  fait  dire  à  un  grand 
ferviteur  de  Dieu  ,  que  nous  ne  mangeons 
pas  un  morceau  de  pain  qui  ne  Toit  trempé 
dans  le  Tang  de  j  E  s  u  s-C  H  r  1  s  t  ,  par- 
ce que  c'cit  ce  fang  précieux  qui  nous  en 
a  acquis  i'uf  ge.  Cc^anous  engage  à  ufer 
des  a  imens  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion 3  &  à  éviter  l'excès  dans  une  chofe 
qui  ne  nous  cil  accordée  que  par  miferi- 
corJe. 

Parce  que  c'efl:  Dieu  5  qui  comme  nôtre 
Père  celefte  nous  nourrit,  nous  devons 
rendre  no3  repas  Chrétiens,  &c  les  com- 
mencer par  la  prière,  demandant  à  Dieu 
une  nourriture  que  nous  ne  méritons  pas , 
&en  le  priant  debenirlaprefente. 

Après  le  repas  n'oublions  jamais  de  re- 
mercier Dieu,  comme  le  principe  ôc  la 
R  7  foiyrcc 
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fource  de  tous  ks  biens ,  &  celay  ^i  a  bien 

voulu  nous  en  hice  parc. 

Des  recredtions. 

Les  récréations  ne  nous  font  pertnifes, 
qu'autant  qu  elie^ibnt  neceffaires  pour  in- 
terrompre l'application  de  refprit,  &  le 
travail  du  corps,  que  nous  n2  pourrions 
continuer  long-tems  fans  fjccomber. 
Nous  avons  donc  befoin  de  quelque  rdi- 
chc,  âhnde  pouvoir  après  quelque  repos 
reprendre  nôtre  travail  :  ce  relâche,  &  ce 
dclalTement  doit  être  modéré,  de  peu  de 
tems  5  &  tel  qu'il  convient  à  des  pécheurs , 
à  qui  le  tems  de  cette  vie  n'eil  donné  que 
pour  faire  pénitence. 

Les  amuf;^mens  dufiecle,  comme  font 
les  danfes ,  ks  chanlons  badines  Se  liber- 
tines, ôcles cabarets j  font  des  divertiiTe- 
mens  criminels,  &  d'iniquité.  L'expérien- 
ce journaiieic,  ôc  les  l'uites  de  cts  Ibrrcs 
de  plaiiirs ,  n'apprennent  que  trop  qu'ils  ne 
font  pas  imoccns,  &  qu'un  Chrétien  en 
doit  avoir  beaucoup  d'horreur  :  car  ces 
fortes  de  di\  erriffemens  font  comme  les 
femcnces  des  plusgrand">  dereglemens,& 
comme  les  premi.^!S  pas  quiconduifent  la 
jeunelTe  aux  derniers  dcfordrcs.  Car  qui 
ditunC!irêtien,ditunDifcipledcJ  t  sus- 
Chk  isT,  lequel  doit  dans  toutes  les  oc- 
cafions  faire  v^)ir  qu  d  eft animé  .5c  conduit 
par  l'efi-rit  do  ce  divin  maîcre.     Un  Chré- 
tien doncd-'it  i'c  divertir  chrétiennement  ; 
6c  pourler'ai.eainfi,  il  fau'.  premièrement 
qu'il  cherche  fon  plaifir  dans  les  chofes  li- 
cites^ 
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cires,  &  permiles,  comme  de  s'entretenir 
avec  un  ami ,  ou  de  fe  promener ,  ou  de 
jouer  j  ou  de  manger  avec  luy:  2.  qu'il  n  y 
employé  pas  trop  aetcms  5  &  3.  qu'il  évi- 
te lad  ilTiparion,  6c  qu'il  ne  s'abandonne  pas 
àceséciarsde  rire^  ôc  à  ces  joyes  excelli- 
ves,  qui  font  contraires  à  la  modeitie 
Chrétienne. 

Des  vifites. 

Il  y  a  des  vifitesde  bienfeance,  comme 
lorsqu'on  va  voir  (es  parens,  &  les  per- 
fonnesàquil  on  a  quelque  obligation  :  il  y 
en  a  d'aures  d'inclination:  comme  lors 
qu'on  vifite  fes  amis  :  &  il  y  en  a  de  chari- 
té; comme  lors  qu'on  va  fecourir  les  pau- 
vres 5  &  confoler  les  affligez. 

Les  vifires  de  bienfeance  fe  doivent  fai- 
re rarement,  &  on  les  peut  appeiier  des 
vifitesde  necelfité ,  qui  ordiniirement  font 
plus  de  peine  qu'elles  ne  donnent  de  plai- 
fïr,  lorsqu'il  n'y  a  que  h  feule  railbn  de  la 
bienfeance  qui  nous  les  lait  faire:  c'cfb 
pourquoy  elies  ne  font  pas  fort  dange- 
reufcs. 

Les  vifites  d'inclination  fe  font  plus  fou - 
vent  :  elles  doivent  être  fort  courtes;,  & 
l'on  doit  fêles  rendre  utiles,  en  parlant  de 
-. bonnes chofes  5  feconfulrant  Irsunsles  au- 
tres fur  les  devoirs ,  6c  Its  obligarions  de 
fon  état  5  &  s'snimant  mutuellement  au 
ferviced'-^Dieu.  Nous  devons  chercher  les 
perfonne^  qui  nous  aident  à  allcràluy,  6c 
fuir  celles  qui  nous  en  cloigaent ,  6c  dont 

les 
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les  entretiens  nous  nuifent  ;  mais  nous  ne 
devons  pas  cefTer  de  les  aimer. 

Pour  ce  qui  eit  des  viiircs  de  charité,  on 
ne  les  peut  faire  trop  ibuvent^  puis  qu'on 
ne  cherche  que  J.  C  h  r  i  s  t  dans  ies  mem- 
bres fouffrans ,  que  l'on  vifite  pour  les  fou- 
lager,  &  pour  reilentir  par  une  compaf- 
fion  Chrétienne  une  partie  de  leurs  maux, 
&  fouâriravcc  eux. Tâchons  de  porter i'ef- 
pric  de].  Christ  à  tous  ceux  que  nous 
allons  voir  ^  &c  craignons  beaucoup  de  re- 
cevoir l'erprit  du  monde  de  ceux  qui  nous 
Viennent  Viiiter. 

Des  conver fêtions, 

II  femblc  que  dans  les  converfations  l'on 
cft  moins  far  fes  gardes  que  par  tout  ail- 
leurs: néanmoins  nous  devons  honnorer 
Dieu  5  non  feulement  par  \es  adtions  de 
Religion  5  comme  font  le  facrifice,  &  la 
prière,  mais  aufïi  par  les  actions  les  plus 
communes ,  &  les  plus  ordinaires ,  com- 
me dans  les  vilires  &  les  converfations, 
qu'il  faut  rendre  chrétiennes ,  félon  le  con- 
fèil  de  l'Apôrre  Saint  Paul  qui  dit,  Sott  ^ue 
'VOUS  mangiez,-)  foitqtip  vous  heuv:ez.,  (^ 
quelque  choje  que  vous  fajjiezj  faites  tout 
four  la  gloire  de  Dieu  .....  ^luoy  que  vous 
fajjiez,  ou  en  parlant-)  ou  en  agijfant^  faites 
tout  au  nom  du  Seigneur  Jesus-Christ. 

L'on  commet  une  infinité  de  fautes  dans 
les  converfations:  la  langue  a  part  à  tous 
\t%  crimes,  &  attaque  toutes  les  vertus^  c'eft 
pourquoy  Saint  Jaques  l'appelle  un  monde 

d'in- 
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d'iniquité.  Car  en  effetcombien  de  paro- 
les équivoques  contre  la  purecéj  combien 
de  deguifemens  contre  la  vérité ,  combien 
de medifances contre  la  charité^  combien 
de  vaines  louanges  données ,  &  reçues  con- 
tre rhumilitéj  combien  de  mauvaifes  ac- 
tions approuvées  par  complaifance  contre 
la  juftice  j  &  combien  ds  railleries  des  cho- 
fcofaintes  contre  la  Religion.  Néanmoins 
J.  Christ  même  nous  avertit  dans  i'E- 
vangile,  ^lue  nous  ferons  jujlijîez,  ou  cen- 
,damnez,par  ?ios  paroles  5  ^  ^ue  même  nous 
rendrons  compte  de  celles  c^ui font  inutiles  \ 
de  nous  n'y  penfons  pas. 

Puisqu'une  parole  eft  bientôt  échapéc, 
que  les  fuites  en  peuvent  être  funclles, 
écqu'ileit  très-difficile  de  les  reparer,  un 
Chrétien  doit  beaucoup  veiller  fur  luy- 
mêmcdanslaconverfation,  afin  que  Dieu 
ou  le  prochain  n'y  foit  point  ofFenfcz.  Car 
ainfi  que  le  poifon  du  corps  entre  par  la 
bouche.celuy  de  Tame  entre  par  les  oreilles. 
Il  eft  rare  d'en  fortir  fans  y  avoir  commis 
quelque  faute ,  &  pour  l'éviter  l'on  a  befoin 
d'une  grâce  particulière  ôc  continuelle 
qu'il  faut  d^^mander  à  Dieu,  en  élevantde 
temsenremsfon  cœur  vers  luy  pendant  la 
converfation. 

Qu_'ii  ns  forte  jamais  de  nôtre  bou- 
che une  mauvaifc  parole.  Nôtre  langue  fi 
fouvcnt  finclihée  par  l'attouchement  du 
corps  &  du  fang  deJ.Cn  r  i  s  t,  ne  doit 
prononcer  que  des  paro'es  de  douceur,  de 
bénédiction,  &  de  charité,-  &  il  arrive 
fouvcnt  le  contraire,  &  Ton  n'entend  que 

trop 
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rrop  des  paroles  d'aigreur ^  décolère,  & 
d'emportemenr.  Difons  fouvent  avec  le 
ProphefeDavidj  Seigneur  mettez  un  frciv. 
a  ma  la??,zue -^  c^  tenez  mz  bouche  fermée. 
Suivons  le  confeil  de  Sr.  Jaques,  ^e  cha- 
cun de  vous  y  dit-il,  foit  promt  à  écouter  , 
lent  à  parler  >  ç^  lent  à  Ce  mettre  en 
colère. 

Lor3  qu'en  vôtre  prcfence  Ton  dit  quel- 
que cho/V,  qui  peut  ofFenfer  Dieu  ou  ie 
prochain  3  fi  vous  avez  autorité  fur  la  per- 
sonne qui  parle,  ufez  en  &  faites-le  taire j 
fi  /ous  n'en  avez  pas ,  tachez  de  changer 
de  difcours:  témoignez  par  unairt:iite  & 
fevere,  que  ces  fortes  d'entretiens  ne  vous 
piâifentpis.  Sitoutctlanefertderien,  Ôc 
que  Ton  continue,  fortez,  ret-rez-vous  : 
qu'on  dife  ce  qu'on  voudra ,  il  faut  crain- 
dre le^  jugemens  deDieuplusqueceux  des 
hommes;  ne  roui^ilf^z  pont  d-:  paroîrre 
difctplede  J.  Chr  îst,  &  den  loutenir 
lesinterêîs.  Ainli  vou  év^iterez  la  menace 
que  J.  C  H  R I  s  T  fait  aux  Chrétiens  hches. 
Si  quelqu'un  rougit  de  mny  (^  demes  paro- 
les-, )e  rougirai  de  luy  lors  que  je  'viendrai 
dans  ma  g'iire  :c'Q'à-ï  dire  que  J  Christ 
ne  comoîtra  poinr  pour  fon  difciple  de- 
vant i.s  Anges,  celuy  qui  par  refpecT: hu- 
main ne  l'aura  poinr  conf  iTé  ,  &  qui  n'au- 
ra point  fourenu  fcs  maximes  devant  les 
hommes. 

De  l'afpiration ,  ou  prières  jxculato'irss, 

L'afpiration   n'eft    autre   chofe   qu'un 
mçuvementvif,  Scanimé,  quinous  élevée 
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&  nous  porte fortcmen:  à  Dieu ,  que  Sainte 
Therefe  appelle  un  vol  d'efprir.  Ce  mou- 
vement, ôc  certe  élévation  de  notre  cœur 
nous   met  quelquefois  dans  la  bouche , 
qui  en  eft  Tinterprete  >  des  paroles  toutes  de 
feu  :  mais  la  bouche  ne  prononceroit  pas 
ces  paroles ,  qui  font  comme  des  écoule- 
mens  du  cœur,  fi  nous  ne  les  avions  dsn 5 
la  mémoire.  C'efl  pourquoy  il  faut  nous 
remplir  de  ce  que  nous  trouvons  dans  l'E- 
vangile &  dans  les  Pfeaumes  de  plus  con- 
forme aux  faintes  difpofîtions  ,   &   aux 
mouvemens  que  nous  délirons  d'entretenir 
en  nous.  Ouï  toutes  les  créatures  nous  fer- 
vent de  motif  pour  s'élever  à  Dieu  :  la  divi- 
ne amante^ans  le  Cantique  nous  fait  con- 
noître qu'elle  étoit  dans  cette  difpoiirion , 
&que  toutes  les  beautez  qui  s'ofï:  oient  à 
fes  yeux  îuy  reprefcntoient  celles  de  fon 
ëpoux.  Elle  remarquoit  fa  blancheur  dans 
les  lys  5  fa  pureté  dans  les  fontaines,  fa  dou- 
ceur dans  les  colombes,  fon  éclat  dans  le 
foleil  3  &  fa  fécondité  dans  !e  campagnes. 
Ainfi  quelque  part  qu'elle  a'iârelle  voyoit 
toujours  celuy  qu'elle  aimoit,  &  fe  faifant 
de  chacune  des  crea':ures  un  miroir  ou  un 
tableau  de  fon  bien  aime ,  el'e  n'étr^àr  ja- 
mais ni  diftraite  ni  feparée  de  Iuy.    Il  faut 
donc  entretenir  ce  feu  intérieur  par  de  bons 
mouvemens  ,  de  peur  qu'il  ne  s'éreigne, 
ainfi  que  nous  confeille  fi  foigneufement 
le  grand  Saint  Augufiiin  :  c'eft  pourquoy  le 
grand  fecret  pour  être  uni  inccfl'amment 
à  Dieu,  c'eft  de  rapporter  ^ontt  s  chofes  à 
fon  profit  fpiritueî.   Car  aufifj  bien  tout  ce 

monde 
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monde  vifible  nous  provoque  à  de  bonnes 
penl'ées,  defquelles  naifTent  par  après  des 
arpirationsen  Dieu  :  en  voicy  un  exemple. 
Saint  Fulgence  ie  trouvant  en  une  aflem- 
biée  générale  de  la  noblefife  Romaine ,  & 
voyant  la  fplendeur  de  tant  de  Seigneurs, 
quiécoientenrang,  chacun  felonla  quali- 
té, ôDieu)  dit-il  5  combien  doit  être  belle 
la  Jerufalem  celefte ,  puis  qu'icy  bas  on  voit 
fi  pompeufe  Rome  la  terreftre  ■  Et  fi  dans 
ce  monde  tant  d'éclat  eft  accordé  aux 
amateur*'  de  la  vanité  5  quelle  gloire  doit 
être  refcrvée  en  l'autre  monde  aux  contem- 
plateurs de  la  vérité  &c. 

De  l'examen  du  foir. 

Le  matin  on  ouvre  ce  Temble  la  fenêtre 
de  l'ame,  &  le  foir  on  la  ferme  :  il  Faut  donc 
commencer  cet  examen  par  adorer  Jesus- 
Christ,  le  grand  Précre  de  la  Religion 
Chrétienne,  &  le  juge  fouverain  des  vi- 
vans,  &  des  morts.  Si  cette  féconde  qua- 
lité nous  épouvente ,  &  nous  fait  trembler 
dans  la  vue  de  lajufticc  de  Dieu  >  la  pre- 
mière nous  confole,  &  nous  donne  delà 
confiance,  parce  que  le  trône  de  ce  grand 
Prêtre  efl:  un  trône  dcgrace,  6cdemife- 
ricorde,  od  il  ahfoat  les  pécheurs  qui  fe 
convcrtifTent  à  Ditu  de  tout  leur  cœur. 

Il  n'eil  pas  feulement  nôtie  juge  pour 
nousjugcr,  &  nôf-e  Prêtre  peur  nousab- 
foudre  ^  mais  i!  eft  nôtre  lumière  pour  nous 
faire  voir  le  fond  de  nôtre  confcience,  & 
nous  découvrir  a  nous-mêmes  ks  pcchcz 

que 
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que  nous  avons  commis  contre  luy.  Nous 
le  devonsdonc  adorer  &  invoquer  en  cet- 
te qualité,  ÔC luy  dire  du  cœur.  Seigneur 
éclairez,  les  ténèbres  de  ma  confctence  -y 
éclairez,  les  yeux  de  mon  cœur  y  d»-  peur 
fiue  je  ne  m^endorme  dans  la  mort  du 
pèche. 

Il  eft  encore  le  modèle  de  la  pénitence, 
&  la  fource  de  cette  grâce:  c'elt  pourquoy 
après  avoir  connu  par  fa  lumière  les  tau- 
res de  la  journée ,  il  faut  l'adorer  dans  la  pé- 
nitence i  luydemander  la  grâce  de  partici- 
per à  la  confufion  qu'il  a  portée  devant  la 
facedefon  Père  pour  nos  péchez,  à  1  hu- 
miliation dans  laquelle  il  eft  entré  pour 
nous,  &  en  nôtre  place,  &  à  la  contrition 
mortelle  qu'il  a  reffentie  dans  fon  ame , 
dans  la  vue  des  péchez  du  monde  ;  contri- 
tion il  vive ,  fi  pénétrante ,  &  fi  doulou- 
reufe  qu'elle  luy  caufa  une  fueur  de  ûng  ,  le 
fît  tomber  fur  fa  face  contre  terre ,  &c  le 
reduifit  à  l'agonie  dans  le  jardin  des  oliviers 
Ja  veille  de  fa  mort.  C'eft  le  myilere  fur  le- 
quel nous  devons  attacher  les  yeuxdeno- 
tre  foy,  quand  nous  nous  prefenton^  à  Dieu 
pour  nous  humilier  de  nos  fautes. 
,  II  faut  finir  la  journée  chrétienne  com- 
me on  l'a  commencée  j  &  rendre  le  foir 
auffi  bien  que  le  matin  fes  devoirs  à  Dieu 
par  C  H  RI  s  T,c'cft-à-dirc,dans  une  union 
de  foy  ÔC  de  charité  à  J.  Ch  r  i  s  t. 


Me9- 


4o5  Exercice 

Ueîî9m  nous  en  U  prefence  de  Dieu  y 
&  l'adorons. 

Paufe. 

Remercions  Dieu  des  grâces  que  nous 
en  avons  reçu  es  pendant  nôtre  vie ,  ôc  par- 
ticulièrement durant  ce  jour. 

Mon  Dieu  je  vous  adore  comme  le  princi- 
pe d^  la  jin  de  toutes  chofes  :  'fattsns  de 
voflre  bonté  une  heureufe  confommation 
de  tout  ce  que  je  fuis  :  mo7i  unique  joye  fera 
de  vous  pojfeder  dans  ce  jour  éternel  fans 
mélange  de  nuit.  Mon  Dieu-^pere  demi fe-^ 
ricorde  3  je  vous  rens  grâces  par  nofre  Sei^ 
gneur  J.  C  H  R  i  s  T  de  tous  les  biens  que 
fay  reçus  de  vous  aujourdhuy. 

ye  m'accufe  devant  voftre  divine  Ma- 
jefiéde  toutes  mes  ingratitudes  pajféesyf^ 
de  mes  injidelitez.  :  je  me  pre fente  devant 
vous  comme  der^ant  mon  fouverain  juge  : 
donnez,  moy-^  s^  il  vous  plaît  -^  la  connoijfance 
de  tou4  mes  péchez,-,  (^  infpirez  moy  la  hai' 
ne  que  f  en  dois  concevoir. 

Paufe. 

y^ay  horreur  de  mov-même  me  voyant 
tout  couvert  Je  miferes  ,  ^  d'tniquitez: 
fe  rejfens  une  vive  douleur  d'avoir  oifen-' 
fémon  Dieu-,  <^  dans  Tefprit  de  componc- 
tion ,  j^efptre  que  mes  larmes-,  fortifiées  par 
U  fang  de  J.  ChrisTj  laveront  mon 
ame.  Mon  Dieu  donnez,  moy  un  amour  ar- 
dent pQur  voflre  loy  ,  <^  une  forte  haine  du 
péché  5   pendant    toute  ma  vie  :    donnez. 

moy 
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moy  la  perfeverance  finale  dajis  ?€ [prit  de 
pénitence. 

Je  'veux  dès  ù  prefent  commencer  à  aller 
à  Dieuy  (^fuivre  les  voyet  qu'il  nous  a  mar^ 
quées  dans  [on  Evangile:  je  fais  refolu' 
tion  de  quitter  les  péchez  5  c^  en  particu' 
lier  ceux  pour  qui  je  fens  plus  de  panchant^ 
f  embraierai  avec  joye  C exercice  des  ver-' 
tus  qui  leur  font  oppofées.  Sainte  Vierge  in- 
tercédez, pour  moy  auprès  de  voftre  Fils  : 
c'ejl  par  voflre  proteBion  que  fefpere  les 
effets  de  fa  mifericorde.  Mon  bon  Ange  con^ 
fervez.  moy  au  milieu  de  tant  de  dangers  : 
mon  faint  Patron  je  vous  invoque,  faites 
que  j'arrive  à  la  pojfefjion  du  bien  dont 
vous  jouijfex.  dans  t éternité  ;  priez,  pour 
moy  durant  le  repos  que  je  prendrai  par  le 
fommeil.  Ainfifoit-ii 

Prions  tous  les  Saints. 

Islous  vous  prions^  Seigneur -i  que  tous  vos 
Saints  nous  affiftent  en  quelque  lieu  que 
nous  foyons  -i  afn  quko?iorant  leurs  méri- 
tes 5  nous  fevtions  les  effets  de  leur  puijfan- 
te  proteSiion.  Accordez,  moy  la  paix ,  ^ 
■éloignez,  de  voflre  Eglife  toute  forte  de  cor- 
ruption: conduijez,  nos  allions  ,  ^  nos  vo- 
lontezt^  celles  de  tousvosferviteurs ,  éf 
que  par  voftre  mifericorde  tous  les  fidèles 
qui  font  morts  repofent  e7ipaix. 


Il 


4o8        Exercice  &c 

11  faut  dire  de  frofmidis  pour  ks  morts, 
de  en  fuite  cette  prière. 

Nous  vous  ojfronsj  Seigneur j  le  repos  que 
vous  allons  pvndrej  en  P honneur  deceluy 
dont  vous  avez,  voulu  avoir  befoin  durant 
voftre  vie  ,  après  les  fatigues  extrêmes  ou 
vous  vous  êtes  ajfujetti  pour  nous.  Eloi^ 
gnez  Seigneur  toute  impureté  de  nos  efprits^ 
(^  de  nos  corps  ,  a-fin  que  nous  foyons  toù- 
jours  dignes  d'être  vo^re  temple -^  t^vojire 
mai f on. 

En  fe  couchant. 

L'on  s'occupera  de  Dieu ,  en  recitant 
les  prières  qu'on  a  dites  le  matin  en  s'habil- 
lant,  &  en  pendant  bien  ferieufemencquc 
nous  ne  remettrons  peut-être  pas  le  lende- 
main les  habics  que  nous  quittons:  car  il  y 
en  a  qui  fe  couchent  le  fbir ,  6c  qui  ne  fe  re- 
lèveront pas  j  6c  peribnne  n'elt  alîûré , 
qu'il  ne  fera  pas  de  ce  noaibre.  Que  nôtre 
dernière  adtion  foit  un  profterncment  pour 
adorer  Dieu  (ScJ.Christ^ôc  pour  nous 
abandonner  au  Père  p^r  Tentremife;  par 
les  mérites  6c  par  l'efpric  lefon  Fiîs. 

Puis  jettans  de  Teau  bénite  fur  nôtre 
corps ,  fiîilbns  le  figne  de  la  croix  fur  nous, 
en  diCintrequiefcat  in  pace  ^  c'eft- à-dire, 
Seigneur  fiites-Ie  repofer  en  paix  ;  6c  met- 
tons nous  dans  lelit ,  comme  dans  un  tom- 
beau (il  le  fera  peut-être)  pour  être  en  fui- 
te mangez  des  vers.  Que  nôtre  corps  foit 
dansunepofluremodefte,  6c  nôtre  efprit 

oc- 
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occupé  de  quelque  bonne  penfée  >  afin  que 
nous  nous  endormions  au  Seigneur.  Le 
tems  du  fommeil  doit  être  réglé ,  &  quand 
on  a  donné  à  la  nature  ce  qui  luy  eft  ne- 
ceflaire  ,  il  ne  faut  plus  écouter  ce  que  la 
parefTe  &  la  cupidité  demandent  5  On  doit 
avoir  honte  &c  douleur,  d'enfevelir  dans 
Je  fommeil  une  partie  de  la  vie,  &  de  ré- 
duire l'ame  dans  i'impuifTance  d'agir  pour 
Dieu  3  laquelle  n'eft  créée  qu'à  cette  no- 
ble fin. 

Excelle?jîes  fAroUs  de  dou'^  Saints  Ana- 
chorètes ,  tirées  de  la  vie  des  Saints 
Teres  des  deferts. 

Douze  Anachorètes -fort  faints,  fortfa- 
gcs,  Ôc  fv->rt  fpirituels  j  s'érant  un  jour  af- 
lemblez  ,&  Te  demandant  les  uns  aux  autres 
quel  avoit'été  le  profit  qu'ils  avoient  fait 
dans  leur  folitude,  &  ce  qu'ils  y  avoient 
médité  déplus  important. 

Le  premier,  6c  le  plus  âgé  de  tous  dît: 
Mes  Frere>5  depuis  le  jour  que  j'ay  com- 
mencé à  vivre  dans  le  repos  de  laretraitre, 
je  me  fuis  rtfolu  de  mourir  entièrement  à 
tout  ce  qui  étoit  hors  de  ma  cellule  5  me 
fouvenant  des  paroles  du  Pfeaume ,  Rom- 
pons leurs  liens  5  ^  fecouo7JS  leur  joug. 
Je  bâtis  en  fuitte  comme  un  mur  entre 
mon  ame,  &  les  actions  qui  ne  regardent 
que  le  corps  5  &  dis  en  moy-même,  ainû 
que  celuy  qui  ell  au  pi-'ddunmur nelau- 
roit  voir  cduy  q-iielt  Je  l'autre  côté,  ^c 
regardes  point  non  plus  ks  aclions  extc- 

S  ricures. 
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rieures ,  mais  regarde  toy  toy-rnême  ,  & 
prens  parience  en  eiper  nt  que  quelque 
jourDku  accomplir  \  fcs  promciVei.  0>n- 
fiderc  comme  au:anr  de  Tcrpens,  &  cfe 
fcorpions  toutes  CCS  irauvaifespenrécs,  <Sc 
CCS  mauvais  delîrs.  Que  (ien  Tu  ire  décos  «e- 
folutions  je  fens  qu'il  5."ené>ve  dans  n:oii 
efprir ,  j'y  prensgàrde  de  li  prés ,  6c  les  me- 
nace avec  tant  cechilcur  Ôcde-cokreque 
je  ;es  étouffe.  Voilà  comme  j  en  uie  fans 
ceffe,  fanbritn  parconrerà  mon  corps  ni 
à  mon  elpric,  decramre  qu'ils  ne  fe  pcr- 
tentdans  quelque  deregl.  ment. 

Le  feconddît:  Depuis  que j'ay  renoncé 
au  monde ,  je  ne  celle  point  de  me  dire  à 
Tnoy-mêmej  longe  que  tu  as  rtçuaujour- 
dhuy  une  nouvelle  naiffance,  que  tu   as 
commencé  d'au jourdhuy  àfervirDieu,  6c 
que  tu  habites  d'aujourdhuy  dans  cette  cel- 
lule :  6c  ainfi  confidere  toy  fans cefTe com- 
me un  pèlerin,  qui  doit  demain  finir  Ton 
voyage ,  en  forçant  de  la  pr'fon  de  ce  corps. 
Le  troifiéme  dît  :  Aufiitôt  que  le  jour 
commence  à  paroître  j'eleve  mon  efprit 
vers  rr.on  Dieu  ,  6c  en  l'adorant  le  vifagc 
contre  terre  5  je  luy  ronfeiTe  tous  m  es  pé- 
chez: puis  en  defcendant  plus  bis  je  pr^e 
les  faintsAnges,  6c  tous  Ie>  Saints  d'inter- 
céder envers  luy  pour  moy.  je  porte  en  fui- 
te mes  penféesdans  les  tn't^.rsy  où  je  vois 
des  yeux  de  l'ame  les  peines  étemelles  des 
damnez  î  6c  ces  coniiderationsfontqueje 
Traître  mon  corps  avec  rigueur,  6c  que  je 
pleure  avec  ceux  qui  pleurent. 

Le  IV.  dît:  Je  m'imagine  d'êrre  tou- 
jours 
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jours  fur  la  montagne  des  Oliviers  avec  nô- 
tre Seigneur  J.  C  h  r  i  s  t  ,  ôc  fes  Apôtres; 
&  je  me  dis  à  moy-même,  renonce  à  la 
connoillànce  de  tous  ceux  qui  vivent  enco- 
re fur  h  terre,  ôc  demeure  toujours  avec 
ceux-cy,  afin  de  participer  à  laconverfa- 
tion  toute  celefte  qu'ils  ont  avec  leur  Sau- 
veur. Ainli  que  Marie  Madeleine  fe  jet- 
toit  aux  pieds  de  J.  Christ,  ôc  enten- 
doic  ces  divines  paroles  fortir  de  fa  bou- 
che :  Devenez,  faint s  ,  ç^  parfaits  comme 
*voflre  Père  qui  eji  dans  le  ciel -y  (jr  appre^ 
nez.  de  moy  que  je  fuis  doux ,  (jr  humble  de 
cœur. 

Le  V.  dît:  Je  confefiTe  que  les  Anges 
defcendent  du  ciel,  &  y  remontent  pour 
conduire  les  âmes  qui  fortent  de  la  prifon 
de  ce  corps,  &  j'utens  continuellement 
cette  dernière  heure  qui  doit  mettre  fin  à 
ma  vie,  en  difant  à  Dieu  :  Mon  cœur  e^  tout 
préty  Seigneur^  à.  vous  recevoir. 

Le  VI.  dît:  Je  m'ordonne  tous  les  [ours 
à  moy-même  de  ne  rien  dire  que  je  ne 
veuille  bien  que  Dieu  entende,  &  je  m'i- 
magine que  c'eit  à  moy  qu'il  adrelTe  ces 
paroles:  travaillez  pour  l'amour  de  moy, 
6c  je  recompenferai  ce  travail  d'un  grand 
repos:  combattez  encore  un  peu,  &  vous 
po (le  Jerez  le  bonheur  quejt^  vous  prépa- 
re ,  &  verrez  l'éclat  de  ma  gloire.  Si  vous 
m'aimez ,  &  il  vous  ères  mes  enfans ,  im- 
plorez mon  recours ,  &  venez  à.-moy  com- 
me à  vôtre  perc.  Si  vous  êtes  mes  iVreSî)  ne 
craignez  point  de  foufFrir  pour  moy.,  ainli 
que  j'ay  tant  ibuffertpour  vous  :  6c  ii  vous 
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êtes  mesbrebisjmourez  pour  vôtre  Pàileur, 
&  pour  vôtre  Mai  tre.ainfi  qu'il  a  bien  voulu 
mourir  pour  vous. 

Le  VIL  dît:  Je  médite,  &  m'entre- 
tiens continuellement  dans  la  penfée  de 
ces troi^  gran  -es  vertus ,  la foy ,  lelperan- 
ce,  (Scia  charité:  ann  de  me  fortifier  parla 
foy,  de  me  confoler  par  l'efperancu-,  & 
d'aimer  de  telle  forte  mon  prochain  par  la 
charité  j  que  jenefafle  jamais  rien  qui  luy 
puilT  tant  foit  peu  depbire. 

Le  VIILdit:  Jemetiensfan^cefTefur 
mes  gardes  contre  cet  Efprit  de  ténèbres, 
qui  comme  un  Lion  rugifTant  pourfuit 
toujours  quelqu'un  pour  le  dévorer  •  &  de 
qui-lqu  côté  qu'il  aille  je  le  fui  des  yeux 
de  mon  efp-  it ,  <Sc  implore  contre  luy  i'af- 
fiitanc"  de  mon  Sauveur;,  afin  que  ùs  ef?  rrs 
foient  inutiles,  principalement  contre  ceux 
qui  craignent  Dieu. 

Le  IX.  dît  ■  Je  m'imagine  tous  les  jours 
de  voir  cette  heu^eufe  alTemblée  des  Efprits 
celeftes;,  &  au  milieu  d'eux  le  Di'ju  de 
gloire  tout  éclattant  d'une  fblendeur  in- 
comparable. Je  considère  en  fuite  la  mer- 
viire'ife  beauté  rie  fes  Anges ,  &  les  faints 
&  admira  les  Cantiques  qu'ils  chantent 
fans  cefle à  f'n  honneur  5  dont  la  douceur 
me  ravit  >  &  me  Faic  fouvenir  de  ces  paro- 
lei  d'  lEcriture .  Les  deux  racontent  la 
gloire  de  Dieu  ,  ^  te  firmament  annonce 
la  g''Tndeur  de  fes  ouvrages  :  ce  qui  me 
donne  ^m  tel  mépris  pour  tout  ce  qui  eft 
furlater^e,  que  je  ne  le  regardé  quecom- 
rae  du  fumier ,  6c  de  la  fange. 

Le 
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Le X.  dîr ,  Je  confi  Jere  fans  cefTe  l'An- 
ge qu'il  a  plu  à  Dieu  me  donner  pour  me 
conduire,  ôc  je  ve:lle  fur  mes  actions  en 
mefouvenant  de  ces  paroles,  f  avais  tou- 
jours mon  Seigneur  devant  les  yeux  :  fâ- 
chant qu'il  eft  continuellement  auprès  de 
moy  afin  de  m'empéchcr  de  torrber.  AinCi 
j^  revcrc,  &  crains  beaucoup  cetE-fpric  ce- 
k-ftecommisà  ma  garde  ,  parce  que  je  fay 
qu'il  obferve  toutes  mes  paroles,  &  toutes 
mes  adtions,  &  qu'il  en  fait  cous  les  jours 
le  rapport  à  Dieu. 

L'  X I.  dîr  :  Je  confidere  les  vertus,  ttU 
Us  que  font  l'abilinonce,  la  chailetc,  la 
bonté,  &  la  charité,  comme  fi  c'étoient 
autant  deperfonnesqui  m'environnaffent: 
&  ainli  en  quelque  lieu  que  j'aille  je  médis 
toujours  à  moy-même,  où  font  tw'siîd-lles 
compagnes,  &  comment  pourrois-ru  man- 
quer d'aïï'ûrance ,  &  perdre  courage  les 
ayant  ainfî  toujours  auprès  detoy  ?  Prens 
garde  à  ne  les  entretenir  que  de  bons  dif- 
cours,  afin  qu'elles  puiffent  après  ta  mort 
rendre  témoignage  à  Dieu ,  j|u'elles  n'ont 
j^m.ais  rien  trouvé  à  redire  en  tes  paroles. 

Le  XII.  dît:  Je  ne  m'étonne  pas,  mes 
Peres,fi  toute  vôtre  converfarion  étant  dans 
le  ciel,  vous  poiïedez.  une  fagelTe  toute 
celefte ,  ôc  Ci  n'ayant  de  l'amour  que  pour 
ce  qui  eft  là  haut ,  toutes  vos  adtions  font 
û  élevées.  Que  diray  -  je  donc  de  vous  ? 
diray-je  que  vôtre  vertu  vous  donne  un  û 
grand  mépris  de  la  terre,  qu'il  fembleque 
vous  l'aviez  déjà  abandonnée  ?  &  ne  puis- 
jc  pas  aire  ùios  crainte  que  vous  êtes  des 
S  3  Anges 
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Anges  terreftres  5  ôcdes  hommes  tour  ce- 
leftcs?  Quant  à  moy  qui  me  reconnoisû 
indigne  oc  vous  imiter,  je  confidere  qu'en 
quelque  lieu  que  j'aille ,  &  de  quelque  cô- 
té que  je  aie  tourne  je  Tui*  tout  environné 
de  mes  péchez  :  ce  qui  fait  que  je  me  re- 
garde comme  ayant  mente  Tenfer,  &qu2 
jemcdis  àmoy-méme:  va  c'en  avec  ceux 
à  qui  ta  devrois  déjà  tenir  compagnie  ,  & 
dont  tu  dois  bien  rôt  augmenter  le  nombre. 
Là  je  vois  des  yeux  de  i'efpric  des  pleurs 
continuels  accompagnez  de  gemiiremenj , 
de  grincemens  de  dents,  &  de  trerable- 
mens  inconcevables:  je  voy  une  mer  tou- 
te de  feu  qui  n'a  point  de  bornes ,  dont  les 
flots  brûlans  s'élevant  à  gros  bouillons  avec 
un  bruit  épouvantable  lemblent  aller  juf- 
ques  au  ciel,  &  qui  rcduilent  en  cendre 
tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  je  voy  un  nom- 
bre innombrable  d'rommes  précipitez  par 
les  démons  dai  s  cere  mer,  qà  tous  en- 
femble  jetten:  des  cris ,  &des  hurlemens  û 
terribles; que  l'en  n'en  entend  poin:  dans 
le  monoe  qui  en  approchent  :  &  ia  miferi- 
corde  de  Dieu  s  enfuit,  &3  elo  gre  d'eux 
àcauft  de  1  énormité  de  leurs  crimes. 

Alors  jt  me  jert?  cc  ure  terre:  je  me 
couvreJacêtedepouQjere:  je  prie  Dieu  de 
ne  pas  permettre  que  je  tombe  da.is  ces 
horribles  tourmen.:  je  pleure  le  malheur 
des  hommes,  qui  fansconlîderer  Texcésde 
ces  maux  qui  ies  attendent  dans  l'autre  vie, 
ofent  parler  &  s'entretenir  d'autre  choie 
en  celle- cy:  j'occupe  mon  efprit  à  les  mé- 
diter: j'ay  toujours  devant  les  yeux  ces  dou- 
leurs, 
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leurs,  &  ces  châtimens  dont  Dieu  nous 
menace:  je  me  rcconnois  indigne  que  la 
terre  me  porte  ,  ni  que  le  ciel  me  regarde , 
&  je  conlîdere  ces  paroles  du  Prophète 
Roy,  comme  s'il  les  avoit  di  es  fur  mon 
^jjct  :  Mes  fleurs  ont  été  le  fam  3  dont  je 
me  fuis  nourri  nuit  a^  jour. 

Voilà  quelles  furent  les  paroles  de  ce* 
fag.-'s  ^hints  vieillards,  h  favans  dans  la 
vie  Ipiricuelle  :  &  Dieu  vueiiie  par  fa  mife- 
ricorde  nous  en  rendre  lefouvenir  fi  utile, 
que  nous  puiiîions  faire  voir  par  nos  actions 
que  nous  ks  avons  gravées  dans  le  cceur  j 
ahnque  devenant  irreprehenfibles  6c  par- 
faits, nous  nous  rendions  agréables  à  nôtre 
Sauveur,  auquel  foit  honneur ^  6c  gloire 
£ux  heclesdesfieclcs. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu^il 
daigne  verfer  fa  bencdidlion  fur  ce  pttic 
Ouvrage',  afin  qu'il  foit  utile  à  quelques- 
uns  de  (ts  enfans.  Je  le  prie  d'ouvrir  le 
cœur  de  ceux  qui  le  liront  j  afin  qu'ils  re- 
çoivent les  inllructions  que  j'y  ayraifês  non 
comme  la  parole  d'un  homme ,  mais  com- 
me étant tR^es  delà  parole d.  Dieu.  Je  le 
prie  de  ne  pas  permeccr^  que  je  demeure  un 
canal  de  pierre,  qui  fojrnic  aux  fleurs  <Sc 
aux  fruits  les  eaux ,  m.ais  qui  demeure  tou- 
jours fterile:  qu'il  ne  permerte  pas  que 
travaillant  à  la  conftruélion  de  l'arche  qui 
fauve  tous  les  élus  5  je  perifTe  dans  les  eaux 
du  déluge  :  qu'il  ne  permette  pas  enfin  qu'a- 
près avoir  prêché  ks  aucres ,  je  fois  moy- 
mêmc*  un  reprouvé.  J'elpere  quctous  ceux 
qui  fe  fervirontdece  Dire^^eur  fpirituel, 
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ou  Manuel  Chrétien,  voudront  bien  join- 
dre leurs  prières  avec  les  miennes,  pour 
m'aidera  obtenir  la  grâce  d'éviter  tous  ces 
nialheurs.  Il  eft  rrjarqué  dans  l'Ecriru- 
re  Sainte  que  tous  ceux  qui  difc^nt ,  Sei- 
gneur ,  Seigneur  ,  n'entreront  pas  pour 
cela  dans  'e  Royaume  du  cid  :  mais  celuy- 
Jà  feulement  y  entrera,  qui  Pair  la  volonté 
de  mon  Père  qui  eil  dans  le  ciel. 
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